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Presentation de l Editeur 


Depuis La miit coloniale. dour la premiere edition date de quelques 
semaines settlement availt la proclamation de llndependance, Ferhat 
Abbas, en butte awe persecutions des pouvoirs successifs de Ben Bella 
et de Boumediene et cruellement meurtri par les derives staliniennes 
dtt regime, n'avail pas pu acheve la redaction du second volume 
attendu qui devait con turner le reqiusitoire qu'il avail dresse contre le 
systeme colonial, ou il nous brossait tui magistral tableau critique et 
raisonnd des horreurs et crimes uuiombrables perpetrds par la France 
en Algerie. 

En 1980. I auteur, qui n'etait pas demeure inactif durant la pdriode 
qu 'il avair passee en residence forcee. parachevait ainsi son oeuvre en 
faisant paraitre le present ouvrage: Autopsie d une guerre. 

Ferhat Abbas - le Tigre, conune le sumommaient les Setifois (ce 
que se plaisait a le lui rappeler feu son ami R.undane Abane f) 

Le hvre merite amplement son intitule d allure medico-legale, car 
e'est bel et bien dime dissection minutieuse. d im examen autopsique 
impitoy able de la guerre d Algene quil s'agit ici. Une guerre qui durera 
sept ans et huir mois et camera d'effroyables pertes en vies htunaines, 
availt de s'acliever par l'exode massif et dcsespere de felement 
colonial 

Avec tout son cortege dhorreurs. la guerre d Algene - que la 
France ofBcielle s’est pendant ires longtemps pudiquement obstinee a 
designer par l'eupliemisme ires adininistradf d evenements d’Algerie, 
rnais qu'apres iui demi siMc elle devait en/in se resoudre a nonuner 
par son vrai nom ! - fur Fun des plus incur triers confhts lies a 
Fentreprise de decolonisation en Asie et en Afnque. 

Le combat fur scandaleusement megal entre les deux belligerants 
- David contre Goliath! mais jamais 1 issue n on apparut douteuse 
aux yeux du peuple algerien, en lespece. par tie faible du confht, mii 
et soude autour du FLN et faroucliement determine a surmonter ses 
peurs et ses incertitudes pour gagner en/in la libertd. 

E 11 vente. c est plus qu’en simple liistorien - etat auquel sa qualite 
de temoin et d acteur et d observateur privilegie dans cette guerre ne 
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qui penile trait pas de se bonier f-que Ferhat Abbas nous conte et nous 
l'ecrit cette horrible guerre, sur un fond de massacres, dactions de 
« pacification», de tortures, d executions sonunaires extrajudiciaires, 
Je boinbardements aveugles de populations civiles... 

Le J" Novembre 19> 4 , un vent nouveau, au souffle puissant 
t irresistible, s 'elan leve en Algerie. mais long temps abrutie et 
cliloroformee par le benefice de ses privileges et de son asservissement 
aux uiterets des gros colons qui out toujours there leurs volontes awe 
gouvemements de la metropole franraise, I'inunense majorite de 
1'element europeen et IsraeUte fera le clioix du pire. 

Ce hit ainsi que 1 idde injuste et insensee d ime « Algerie fr.uiraise », 
a ssortie de tousles debordements criminels que I on salt, devait 
assassiner Fespoir d ime *Algdrie algenemie • fratemelle et reconcihee. 

Musulmans et Franfais auraient touspu avoir leurplace au soleil. 
Sur im autre plan. Ferhat Abbas 11 'epargne pas. non plus ses 
critiques aux dingeants civils 011 mditaires de la Revolution 
Boiuncdiene, Krini Amir ouch e, par exemple mais il n y met 111 
argue ni malveillance 1 . Et il 11 oubhe pas de dire aussi son admiration 
pour un Abirne - dont il soidigne les quahtes. mais sans pourtant 
mettre de soidigner les defauts ! - 011 encore dim Lotfi. dont il 
apporte les previsions pessinustes que ce dernier noumssait quant a 
venir de 1 'Algerie uidependan re. 

Tout le Uvre de Ferhat Abbas pourrait etre resiune en ces vers de 
oufdiZakaria : LainyakiuiyusgliManalaiiunaiiataqna/Fa-’ rtakhadlma 

final a l-baroudi wazna/Wa azafha naghmata r-rashshashi lalma 
Un ne preta pas d'oreille attentive a nos rcvendications quand nous les 
posames/Alors nous adoptames la detonation de la poudre coiiune 
dence/Et jouaines du staccato de la mitraillette conune musique 2 .. .). 

C'etait certes lit route 1affaire coloniale franraise en Algerie. Et que 
; nostalgiques de 1 Algerie franraise veuillent bien ime fois pour routes 
persuader qu on ne perdpas quelque chose qiu 11 'est pas a soi. 

$ 
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1 . II a le remarquable courage de reconnaitre que certains maquisards 
aient rendus coupables d'actes criminels : « Beaucoup de crimes out ftf 
amis dans les maquis et sont restes ignores. E 11 verite. a cette epoque, le FLN 
n'ait pas encore realise une union nation ale aurhentique. » 

2. Qasaman /(Hymne national officiel de l’Algerie. 



Je dedie ce livre a la mdmoire de Moiirad Didouche, 
de Mustaplia Ben Boidaid. de Larbi Ben M'hidi. de tons 
les Algeneiuies et Algeriens. coanus et inconnus, tombds 
diuis le combat pour que l'Algerie vive dans la liber re et la 
dignite 

Et aussi a la memoire de Ramdane A bane, et a celle de 
rous les Algeriens executes injustement. par leurs propres 
frtres. 


Ferhat ABBAS 



La femme N arses 


...Je sens evidemment quil se passe quelque chose, 
mais je me rends mal compte. Comment cela s appelle- 
il quand le jour se leve, comme aujourd liui, et que tout 
est gache, que tout est saccage, et que 1 air pourtant se 
respire et qu’on a tout perdu, que la ville braie, que les 
innocents s entretuent. mais que les coupables agoni- 
sent dans un coin du jour qui se leve ? 

Electre 

Demande au mendiant. II le sail. 

Le mendiant 

Cela a un tres beau noni femme Narses. Cela s’ap- 
pelle l’aurore. 

Jean Giraudoux. Electre. acte II. scene x. 
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On me hnce a la (etc des fails. dcs statistiques, des kilomd- 
trages de routes, de canaux. de chemins de fer. Moi, je parle 
de millions d homines arraches a leurs dieux, a leur terre, a 
leurs habitudes, a leur vie. a la danse, a la sagesse. Je parle de 
millions d'hommes a qui on a inculque savamnient la peur, 
le eomplexe dinferiorite, le tremblemenc, I'agenouillement, 
le desespoir, le larbinage... 


Aime CLAIRE 
Discours sur le colonialisme 


Autopsie dime guerre L'aurore, analyse des evenements qui, 
k partir du 1" novembre 1954. ebranldrent lAfrique du Nord dite 
-fran^aise- et se repercuterent jusqu’au cceur de l Afrique. 

II retrace les principales etapes de rinsurrecdon generale de 
notre peuple. En meme temps, il tente d’inserer ce dernier sou- 
levement dans l’liistoire globale de la Berberie. pour en saisir la 
portee siu le present et concevoir un meilleur avenir. 

Deux dvdnements, en apparence opposes, mais en rdalitd lids 
par une etroite causalitd. consdtuent la trame de ce processus liis- 
torique. Ils pesent de tout leur poids dans le destin de notre pays: 
d ime part. 1'occupation d Alger par la France en juillet 1830, le 
siecle de colonisation qui s’ensuivit et. d'autre part, l’appel aux 
armes lance par le Front de Liberation Nationale (FLN) le 1" 
novembre 1954. 

L Algerie est terre d Islam En 1830, le debarquement fran^ais 
a donnd im coup terrible a LAfrique du Nord musulmane. L’Eu¬ 
rope conquerante, chretienne et industrielle, aux visees imperia- 
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listes, imposa sa force aiix peuples mediterraneens plus faibles. 
Les Turcs, etablis en Algerie et en Tunisie, ne purent y opposer de 
resistance. Ce nest quapres leur depart que la resistance locale 
s’organisa et prit de 1'ex tension. 

La defaite de 1830 fut tout de meme celle de Y Islam Ressen- 
tie comme un cataclysme, elle constitua un serieux avertissement 
dont les repercussions depasserent nos frontieres. Mais si grande 
fut-elle, elle ne prit les dimensions d un grand malheur que lors- 
que les desseins du colonisateur devinrent evidents. Par lacte 
d'annexion. 1 Algerie devint territoire fran^ais et ses habitants ces- 
serent d'etre des algeriens pour devenir juridiquement des «fran- 
9 ais». sans les droits qui s attaclient a cette qualite. 

Le piege se referma sur eux. Le «peuplement europ£en» 4tant 
lobjecdf fondamental de la «francisarion» de 1 Algerie, le systeme 
colonial singenia a disloquer la societe musulmane. II la desarma, 
la d^pouilla pour la reduire a un instrument au service du bien- 
etre de l'Europ^en. 

Le drame se perp^tua jusqu au premier novembre 1954 Le 
systeme colonial £crasa. 4 la maniere dun rouleau compresseur. les 
grandes tribus et leur encadrement tradidonneL Ces tribus furent 
r^duites a une -poussiere dindividus*. corv^ables et exploitables 
a merci. 

Malgre le poids militaire qui pesa sur lui notre peuple tenta. a 
differentes reprises, de secouer le joug. II se heurta toujours a mie 
puissance de feu implacable, a des barreaux de fer et a une solide 
armature de lois d’excepdon. 

Par contre, le peuplement europeen, protege par le pacte 
colonial, s'accrut considerablement en toute quietude. Deploy ant 
sa logique de dominadon, le systeme colonial transforma le pays, 
le dotant dune unite administrative, introdiusant de nouvelles 
cultures, tel le vignoble, exploitant le sous-sol, creant une infras¬ 
tructure propre a ses besoins: routes, ports, voies ferrees, telegra- 
phe, telephone, ^coles, liopitaux. dont l’indigene. qtii en payait 
lourdeinent le prix. de multiples manieres, ne tirait profit que 
marginalement et par ricochet. 
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Encore faut-il signaler que ce profit, chichement mesure 
aux Algeriens, a servi d alibi pour donner, a peu de frais, bonne 
conscience aux colonisateurs et une justification pour exalter la 

•mission civilisatrice* de la colonisation- 

Dans son elan, cette colonisation bouscula quelque peu la 

tutelle de la «metropole». Des 1896, lAlgerie fran^aise voulut 

voler de ses propres ailes. Elle edifia un veritable «Etat algerien 
colonial* dote de ses finances, de sa monnaie propre, et de sa 
representation elue au suffrage universel par les seuls Europeens 
(municipalites, conseils generaux. chambres d agriculture, cham- 
bres de commerce, representation parlementaire a Paris). 

Cet Etat, qui tenait en laisse la masse des indigenes, et qui 
enfermait ainsi dans une lourde parenthese le peuple algerien, 

donna aux Fran^ais d Algerie lillusion de leur puissance, de leur 
sup&iorite raciale. De fait, les Fran^ais edifierent leur fortune 
par la spoliation des terres, l’accaparement des richesses naturel- 
les du pays et lexploitation d une main-d ceuvre a bon marcli£ 
Venus dim peu partout, ils s'organiser ent, politiquement et socia- 
lement, en caste ferinee. faisant des droits de lhomme, glorifies 
par la Revolution fran^aise de 1789, une application selective qui 
excluait 1’Algerien. Non seuleinent aucune loi ne protegea celui-ci 
des ngueurs du regime colonial, mais encore la loi expruna le fait 
de domination, le consacra et le consolida. 

Cette double situation, celle de l Algerien et celle du Fran^ais 
d'Algerie, decoule dune lourde contradiction. On peut retrospec- 
tiveinent poser la question suivante : un systeme colonial fond^ 
sur le «peuplement europeen* peut-il et veut-il affrancliir et 
emanciper «l’Indigene» dont l exploitation est a la base de sa reus- 
site? Dans son ignorance du inonde musulman et en particulier 
du Maghreb, la France a pose le probleme en termes insolubles. Le 
fait que le legislateur fran^ais ait doime a «1'Indigene* la qualite de 
• Fran^ais* ne supprime pas la contradiction : il l’aggrave. 

Au furet a mesure que le peuplement fran^ais devenait impor¬ 
tant. la politique dite «indigene* ecliappa a la metropole fran^aise. 
Elle fut dictee par la colonie elle-meme. Durant plus d’un demi- 
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siecle, le musulman resta alors face a face avec les oligarchies colo- 
niales, directement interessees a son assujettissement. 

II ne s'agit pas ici de nier 1’oeuvre des colons. Certains d’en- 
tre eux furent des pionniers competents, des travailleurs ayant le 
gout de l'entreprise. Exceptionnellement quelques-uns, fort peu 
nombreux, furent meme sensibles a la condition diminuee de l'Al- 
gerien. Ds essayerent de l'ameliorer, de rendre justice aux oppri- 
mes. La fibre de «dalgerianisme* joua chez eux. La terre algerienne 
devint leur seconde patrie. Cependant ils fennerent les yeux sur le 
probl£me capital qui se posait dime maniere de plus en plus impe¬ 
rative: Lemancipation des masses musulmanes et les perspectives 
d un avenir commun. Cet avenir a deux, ils ne l'ont jamais claire- 
ment con^u. Ce fut 1 erreur la moins reparable. 

A cet egard, leur hostilite fut toujours virulente. irreductible, 
aveugle. En posant le probleme en termes de rapport de forces, ils 
se sont condamnes a voir im jour la force changer de camp et se 
retourner centre eux.) 

Aujourd’hui, avec le recul du temps, je pense que les oligar¬ 
chies coloniales et les gros proprietaires qui avaient la haute main 
sur 1 opinion publique en Algerie et en France, par 1 intermediate 
de leurs lobbies, ont prefere la solution du pte. plutot que de par- 
tager le pouvoir avec l autoclitone et d accepter, par U meme, l in- 
troduction en Algerie des lois sociales edict^es par la France. 

Les reformes proposees par quelques hommes d Etat fran^ais 
clairvoyants ne peserent pas loiud dans la balance de notre destin. 
Et pas davantage le bouleversement dun monde exterieur conse- 
cutif a la premiere et a la seconde guerre mondiale. Ils regarderent 
reffondrement des Empires coloniaux, celui de 1’Itahe, de l Angle- 
terre, des Pays-Bas, de la Belgique, sans sinterroger serieusement 
sur leur propre avenir. 

Cliloroforme par la longue tradition de ladministration 
directe, le systeme colonial fran^ais inscrivit a son fronton une 
devise absurde : «Ce qui a ete sera.» 

L’ere coloniale etait close. Les Fran^ais, nostalgiques de 1 Em¬ 
pire, se refusaient a l admettre. 
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Auciine colonisation n est hmnaine. Pour reduire notre 
peuple a •uae poussiere d'mdividus», il a bien fallu que les gene- 
raux fran9ais responsables de la conquete, aient C0119U sa dispari- 
tion. Ils penserent serieusement a son «genocide» on du moins. 
a son refoulement dans le Sahara et sur les cretes rocailleuses des 
montagnes. Laisser la place nette au peuplement fran^ais a ete 
l’idee directrice de l'aventure fran^aise en Algerie. 

Pourquoi et comment notre peuple resista-t-il et survecut-il a 
L installation a ses cotes d im «ordre europeen* qui faisait de lui mi 
Stranger dans son propre pays? Comment surmonta-t-il la periode 
de 1 expropriation et de 1 accumulation capitaliste? Pourquoi ne 
subit-il pas le sort des Peaux-Rouges d'Amerique du Nord? 

S il echappa a 1 alienation totale, cela tint a plusieurs facreurs. 
Le premier, c est la foi en la grandeur et la perennite de 1 Islam 
Notre peuple est profondement croyant. Il a toujours cru en sa 
juste cause. A cet egard. on connait la lettre si digne et tellenient 
prophetique des chefs arabes au general Lamoriciere. apres la red- 
didon de l'Emir Abdelkader en 1847 : 

«La France marcher a en avail r. mats eUe sera forcee de se reiirer 
et nous reviendrons. Vois-tu la vague se soidever quoad l’oiseau 
l'eflleure de son aile ? Cest 1 image de votre passage en Afrique:» 

La noblesse, la fierte et l’esperance de notre peuple sont, dans 
ces lignes, succinctement exprimees. 

Le deuxieine facteur est la condition paysanne de nos popu¬ 
lations. Proprietaire ou ouvrier. le fellah arabo-berbere. k lexcep- 
tion des nomades, est visceraleinent attache a sa terre. Il repugne 
a leinigration. Et quand il sexpatrie, c est avec 1 espoir de revenir 
moiuir la oii il est n£ Devant 1 avalanche coloniale. il s arc-bouta. 
accepta un salaire de famine, les privations et la misere pour avoir 
le droit de vivre sur la terre de ses ancetres. Il conserva toujours, 
au fond de son cceur. 1 espoir de la recuperer im jour et d'y revivre 
dignement. 

Le troisieme facteur reside dans la vitalite de la race. L'arabo- 
berbere est vigoureux. Il est frugal et sobre. Il couclie sur la dure. Il 
est legerement vetu. ses besoins sont modestes. Des enfants, il en 
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meurt certes beaucoup, mais ceux qiii restent deviennent solides 
comme de vieux chenes. 

Autre raison, la femme musulmane aime les enfants. Gar- 
dienne des valeurs morales, elle les eleve dans la tradition ances- 
trale, avec ses legendes et ses mytlies. Elle constitue la base de la 
cellule familiale, 1 element dynamique de la vie tribale. Ses nom- 
breuses matemites ont maintenu l equilibre entre les d^ces, tr^s 
nombreux, et les naissanees. Et comme eUe fut parriculiereinent 
hostile a la penetration europeenne, elle concentra, chez elle, le 
patriotisine et 1'unite du peuple. 

Le quatrieme facteur reside dans la dialectique complexe des 
rapports quotidiens entre les deux societes. la musulmane et la 
chretienne. LAlgerie s’est transformee grace a l attelage force du 
Fran^ais et de lAlgerien. Par la force des choses, cette transfor¬ 
mation a £t£ lceuvre conunune. LAlgerie musuhnane s’appliqua 
alors a rechercher les causes de sa defaite. EUe reconsid^ra son 
jugement sur L Europe chretienne. Les iminenses progres realises 
par ceUe-ci a la faveur de lessor et de L application des sciences 
exactes ytaient considerables. Les Algeriens comprirent que sans 
ces sciences aucune evolution nest possible. D'ou la tentative de 
se mettre a l'^cole de cette Europe pour sortir de leur inferiority 
teclmique, sans potu autant renoncer a leur identity cultureUe et 
nationale, a leur foi religieuse et a lems traditions. 

Une chose est certaine: le peuple algerien, qui subissait la 
loi du plus fort, n’avait pas renonce. Aux anciens cadres feodaux 
succyderent d autres cadres, sortis du peuple, pour lanimer et le 
defendre. Un ordre pohtique et social injuste ne s’accepte pas. La 
lutte pour modifier ou demure celui qui opprimait le musuhnan, 
a ety permanente. 

Tout le long du siecle de colonisation, des homines se sont 
relayes pour protester contre la condition du colonise, revendi- 
quer son emancipation au nom meme de cet enseignement quils 
recevaient de la France. Cest dire que l'histoire du dernier demi- 
siecle de la presence fran^aise aurait pu secrire autrement. «La 
revolution par la loi» n’etait pas mie utopie. Encore faUait-il elever 
le debat, voir loin et penser a 1’avenir. 
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En s’opposant a tout changement politique, le colon l a rendue 
impossible. 

Dans cet ouvrage, il sera souvent question des Fran^ais d’Al- 
gerie. Et cela pour deux raisons. La premiere est que ces Fran^ais 
vivaient au milieu de nous; ils etaient nos voisins et souvent nos 
amis et les amis de nos paysans. Certains parlaient parfaitement 
l'arabe, ce qui facilirait leurs relations avec le monde rural. 

La deuxieme raison est que ces memes Fran^ais, par tine 
attitude aberrante, ont ete la cause et les vie times de la tragedie 
que nous avons vecue. Ceux qui parlaient en leur nom, availt et 
pendant la guerre, ont et^ au-dessous de tout. M entretenant avec 
un de ces hoinmes, le maire d’Orleansville. d^legue k l’Assemblee 
Algerienne. j insistai sur notre devoir de preparer un avenir de paix 
et de fratemite pour nos enfants. A bout d arguments. le maire me 
repondit : *1 Avenir, je men Pour le moment, nous sonunes les 
nuu ires Aprds nous le deluge». 

Le deluge survint plus tot qu il ne le croyait et 1 emporta. ainsi 
que ses enfants. 

Paradoxalement, l’aimee 1954aet^considereeparlescolonia- 
Hstes coimne favorable a leurs desseins Ils pensaient avoir trioin- 
ph^ de nos mouvements revendicatifs de la meme maniere qu’ils 
avaient triomplie en 1922 de l’Emir Klialed, en 1936 du Congres 
musulman et du projet Blum-Viollette, en 1945 des «Amis du 
Manifeste et de la Liberte* et enfin en 1946 de la representation 
parlementaire de 1UDMA et du MTLD. 

La colonisation ^tait riche et puissante. Entre elle et nous, ce 
fut la lutte du pot de fer contre le pot de terre. C’est pourquoi elle 
^tait persuad^e que la loi de l immobilisme, quelle avait iinposee 
depuis des decennies. etait la meilleure. 

Effectiveinent, les mouvements nationaux qui veliiculaient 
les aspirations legitimes de nos masses populaires comiais- 
saient, en cette aimee. de graves difficultes internes. On peut 
les enumerer. 
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L’Union Democratique du Manifeste Algerien (UDMA), 
heritiere du programme des -Amis du Manifeste et de la Liberte* 
(AML) 1 , avait defendu energiquement sa posirion de parri natio- 
naliste modere et legal. Elle avait pour cela participe aux Elections 
legislatives de juin 1946, gagne onze sieges sur treize, et depose un 
projet de loi portant creation de la •Republique Algerienne». Etat 
federe a la Republique fran^aise. 

Son journal « Egalire». qui avait ete interdit apres les mas¬ 
sacres du 8 mai 1945, reapparut sous le titre: «Z<? Republique 
alg6ricnnc». 

Malheureusement elle se trouva en 1948 devant une situation 
nouvelle. Un parti dont le programme reposait sur la « Revolution 
par la loi - avait-il encore, si dynamique qu'il fut, un avenir, d£s 
l'instant ou la loi vot^e a Paris devenait en Algerie un simple -chif¬ 
fon de papier* ? Le gouvemeur general Naegelen. ay ant pris fait 
et cause pour les feodalites coloniales liostiles a 1*application du 
Statut octroye de 1947, il devenait illusoire de pretendre aller de la 
mauvaise loi vers son amelioration. Quand le gendarme lui-meme 
se fait malfaiteur, il n est plus possible de se referer a la legality et 
encore moins a la justice. 

Le pouvoir colonial (gouvemeiu general, pr^fets, sous-prefets, 
administrateurs de communes mixtes, maires, dans leur quasi - 
unanimity) s'etait donn4 le mot d ordre de commettre en toute 
impimite les plus noires forfaitures. Au demeurant. il £tait couvert 
par le lache desinteresseinent du legislateur franc ais. auquel il ne 
deplaisait pas de reprendre d une main ce qu’il avait concede de 
1 autre. 

C’est dans ces conditions que la dissolution de l’UDMA 
s^tait posee poiu nous. Elle fut cependant ^cartee. Nous avons 
juge necessaire de continuer, dans la legalite. le combat afin de 
contraindre le regime, en violant ses propres lois, a se discrediter 
aux yeux des masses. Ne pas laisser la voie libre a la fraude officielle 


1. Fonde par Ferhat Abbas. Voir La Nuir Co/onialc du meme auteur 
lr « ed. julliard Paris; 1962 ; reed. Alger-Livres editions, Alger, 2011. 
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qui aurait pu, faute d adversaires. se doimer bonne conscience par 
une apparence de legalite democradque. 

Et de fait, en 1954. le regime colonial, en muldpliant les coups 
de force et les fraudes, avait fini par se discrediter aux yeux de tous, 
y compris de ceux qui en draient profit et qui commencerent a 
s inquieter de la precarite qui mena^ait ainsi leurs privileges. 

D autre part, on sait que 1Association des Ouldmas avait 
regroupe des lettres musulmans autour des Cheikhs Ben Badis, 
Embarek El-Mili, Bacliir El-Ibrahimi, El-Okbi, Larbi Tebessi, 
Klieireddine, Sallii, Tewfiq El-Madani et d autre s encore. 

Concrairement a ce qui a ete dit et ecrit par les joumalistes 
fran^ais et la presse officielle, les «Oulexnas reformistes* etaient 
bien ouverts a la culture europeenne. Le fait que leurs enfants 
frequentaient les facultes de France temoigne de leur sympadiie 
pour la civilisadon occidentale, ses acquis sciendfiques et ses 
progres sociaux. Ils rendaient honunage a la conquete des droits 
de l'hoimne. au respect des libert^s individuelles. Ils le faisaient 
d’autant mieiLX qu'ils savaient que ces conquetes de lhomme 
Etaient celles apportees et enseignees par l’lslam lui-meme. Favo- 
rablement impressiomies par la revoludon sciendfique et sous 
reserve du respect de leur foi et de la personnalit^ de l Alg^rie, 
ils avaient oeuvre en milieu musulinan pour lavenement dime 
societe modeme. 

En 1936, ils furent les promoteurs du Congres musulman et 
appuyerent le projet Blmn-Viollette. Le Cheikh Ben Badis, que le 
colonialisme representait comme le prototype du musulman fana- 
dque-ennemi-de-la-France, a doime de muldples preuves de son 
esprit d'ouverture et de sa comprehension. II presida la delegation 
des Oulemas qui se rendit a Paris en juin 1936. au meme dtre que 
celle des elus. Au cours de son voyage, il declara a im joumahste 
qui linterrogeait: 

•Je sois satis fair des refonnes promises par le gouvememcnt 
Bluin-Viollette, en attendant que le suffrage universel soil realise 
pour tous, pemiettant 1 integration pure et simple de la collectivity 
musulmane dans la grande famille fanfaise. • 
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Et pourtant la presse eolonialiste n’epargna pas cet hornrne 
quelle accusa de fanatisme hypocrite, lui qui enseigna toute sa 
vie la droirure, la fidelite a la parole donnee, la condaumation du 
mensonge et de la restriction mentale. En verite, l'egoisme rava- 
geur, l’aveuglement destructeur. l’hypocrisie et la inauvaise foi, 
etaient de 1'autre cote de la barriere. 

En 1943, les Oulemas adliererent a la nouvelle orientation 
polirique preconisee par le «Manifested. En 19-H ils soutinrent 
le mouvement des «Amis du Manifeste et de la Liberte*. En 1946, 
ils donnerent leur appui a l'idee de -Republique algerieime», fitat 
associe a la Republique franfaise, qui fut exprimee dans une pro¬ 
position de loi deposee a Paris, sur le bureau de l’Assemblee natio- 
nale constituante fran^aise par les elus de 1‘UDMA. Ou residait 
alors le fanatisme prete complaisanunenr et fausseinent aux Oule- 
mas reforinistes? En verite. le pouvoir colonial clierchait des alibis 
a son immobilisme et a sa carence. 

Rappelons enfin l acdon clandestine du Parti du Peuple Algt L 
rien (PPA) cree en mars 1937, qui se substitua a •lEtoile nord- 
africaine» dissoute. Sa doctrine: mdependance, elections dim 
Parlement algerien au suffrage universel Ubre et direct, sans diffe¬ 
rence de race et de religion. II fut interdit a son tour en 1939, des 
la declaration de la seconde guerre mondiale. En octobre 1946, il 
se doima une autre appellation: le Mouvement pour le Triomplie 
des Libert&s Democratiques (MTLD). II s'agissait pour le PPA. parti 
interdit, de refaire surface - pour tenter dans la legality - une coo¬ 
peration avec les autorites coloniales. Vis-4-vis du PPA. le MTLD 
tenta de jouer le meme role que le mien lorsque je dirigeais les 
AML en 1944. 

L’experience echoua, une fois de plus, par la faute du pou¬ 
voir colonial aveugle. Au cours des elections legislatives d octobre 
1946. le gouvemement general de 1 Algerie manceuvra si bien que 
la representation du MTLD fut reduite a 5 deputes sur 15. En 1948. 
lors des premieres elections a l’Assembiee algerienne, la fraude, 
organisee o/Iiciellenien t par les au tonics coloniales. ramena sa 
representation et celle de l’UDMA a des cliiffres ridicules (9 et 8 
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elus) alors quelle faisait designer 43 beni oui-oui aux ordres des 
grands potentate eoloniaux. 

Conscient d’avoir fait fausse route et d avoir ete dupe par le 
regime, le MTLD, vivement critique par ses elements les plus durs, 
se ressaisit. Tout en maintenant sa couverture legale, il fonda 
«1’Organisation Speciale* (OS), en vue de donner a des groupes de 
choc une preparation paranuhtaire pour passer a Taction violente, 
decidement la seule qui s’imposat. 

On sait qu'en 1950, TOS tomba entre les mains de la police. 
Elle fut decapitee, ses dirigeants arretes et condamnes. Parmi eux 
figuraient Ahmed Ben Bella et Ramdane Abane. Le premier fut 
emprisonne a BUda d ou il s evadera; le second, juge plus dange- 
reux, fut transfere en France, a la prison d Albi. 

En 1953, une autre crise mena^a le MTLD. Il se scinda en par¬ 
tisans de Messali Hadj. elu president a vie du parti, et en partisans 
du «Comit£ central* qm contestaient cette Election. Les messalis- 
tes, plus noinbreux, agresserent les «centralistes». 

Le printemps 1954 fut particulierement trouble. Il y eut des 
morts et des blesses Algtrie librc» (organe des «messalistes») 
et «la Nation algJricnne*. (journal des «centralistes») se dispu- 
terent les mihtants et les finances du parti. Deux congres. Tun 
messaliste tenu a Homu en Belgique du 15 au 17 juillet 1954 
et lautre «centraliste» reuni a Alger du 13 au 16 aout 1954 
consacr£rent cette rupture qui conduisit les mihtants a s'entre- 
dechirer. 

Une troisieme tendance, reprouvant cet ^tat de clioses, 
constitua, a l'insu des deux autres, le «Comite Revolutionnaire 
poiu 1'Unite et l Acdon* (CRUA). Ce comite se fixa pom tache la 
reconciliadon des deux facdons et. en cas d’echec, la preparadon 
- sans eux - de Taction directe. 

C’est ce qui se passa. En haison avec le Maroc et la Tunisie, par 
Tintermediate du «Bureau Maghrebin* cree au Caire, le CRUA, 
sans appui et sans argent, se transforma tres vite en etat-major 
insiuTec donnel. 
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Le 1" novembre 1954, il donna lordre de passer a 1'action. 
Cette action, je lavais prevue de longue date. Lorsque le Conseil 
General de Constantine re^ut le marechal Jilin en 1953, je declarai 
a celui-ci qu il ne restait plus a 1'Algerien, devant la fraude electo- 
rale, que lexil. le maquis et la initraillette. 

De tous les peuples africains, le peuple algerien paya le plus 
lourd tribut a la colonisation. Ce fut un terrible draine. La France 
qui, au cours des guerres napoleoniennes avail perdu toutes ses 
possessions d outre-mer, s achama - contre toute logique et tout 
realisme - a transformer un pays arabo-berbere et une terre d’Is¬ 
lam en «departement fran^ais* et en colonie de peuplement pour 
les Europeens. 

En etendant son emprise sur les oasis saliariennes, l Algerie 
fran^aise tripla sa superficie. Par ses richesses et ses multiples 
cultures, elle devint un des plus beaux pays d Afrique et le meilleur 
client de la «Metropole». 

L ^cole et les universites initierent quelques Algeriens k la 
culture modeme. Cette culture doimait a ceux qui en beneficiaient 
une autre dimension du monde. Le reveil de 1‘Islam, par tout 
ailleiu’s, favorisa a son toiu l'^closion d'idees nouvelles. 

Cette evoludon, percepdble meine chez l’ouvrier et le paysan, 
ne modifia en rien le coinportement du colon. Ce dernier, coniine 
chacun le sait, nous parqua dans tin deuxieme College Electoral et 
pr^tendit nous faire admettre, une fois pour toutes. qu'mi Fran^ais 
valait «dix musulmans*. 

Survint la premiere guerre mondiale. Les Algeriens y parti¬ 
cipant activeinent, le service militaire obligatoire leur ayant 
^te impost des 1912. Leurs sacrifices furent encore plus grands 
durant la deuxieme guerre mondiale. A leurs revendications 
d apr^s-guerre, les oligarcliies coloniales leur repondirent par la 
repression, coniine celle du 8 mai 1945 II en resulta des blessures 
profondes et beaucoup d ainertiune. 

Et, quand le premier novembre 1954 une etincelle jaillit, lin- 
cendie prit rapidement de Lextension, attise non seulement par les 
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deceptions et les rancunes du passe, mais aussi par la volonte de 
mettre fin a une sujetion qni n’avait que trop dure. 

11 a fallu plus de trois ans de guerre - de 1954 a 1957 - pour 
que la France, dominant le refus des colons, se decidat a rompre 
avec Timmobilisme. EUe essaya d etablir l’egalite des citoyens et de 
promulguer d’autres lois pour 1 Algerie, entre autres celle insdtuant 
le college electoral unique. Cette reforme venait trop tard. 

Le peuple algerien, qui avail forge son unite nadonale dans 
le combat, ne pouvait faire marche arri^re. II entendait renaitre A 
une autliendque liberte. Ses sacrifices furent grands. Rares sont 
les families qui fluent epargnees 1 . 

A Tissue de cette grande epreuve, les sentiments de solida¬ 
rity de fraternity et d abnegadon eleverent nos populadons, sans 
distincdon de rang social et de fortune, au niveau dime grande 
commimaute nadonale. 

Un vent d heroisme et de foi religieuse souffla sur notre vieille 
terre maghrebine. 

Sans ryduire les inerites des peuples colonises et sans mecon- 
naitre leurs luttes et leurs sacrifices, nous devons soidigner que 
la deuxieme guerre mondiale a facilite leur liberadon. Par son 
caractyre de -guerre civile*, a leclielle du inonde, cette guerre a 
sonne le glas des empires coloniaux. En s epuisant au coins des 
deux grandes guerres. T Europe a mine sa propre dominadon en 
Asie et en Afrique. 

Que redendra THistoire de la colonisadon europeenne, plu- 
sieurs fois seculaire? Schexnadquement. on peut dire ceci. En 
Amerique du Nord, TEurope extermina la race des Peaux-Rouges. 
Par voie de consequence, elle arracha a TAfrique plus de qua- 


1. Ma famille eut 14 chouhada (martyrs) : Abbas Allaoua; Abbas 
Mohammed-Salah; Abbas Rachid; Abbas Abderrahmane; les trois freres 
Bousdira, Mahmoud, Rachid et Ahmed; Les deux freres Mansour, Hocine et 
Abderrahmane et leur beau-frere. Mansour Mohammed; deux autres freres 
Mansour, leurs cousins, Mohamed et Mahmoud; Benabdelmoumene Hamou 
mon beau-frere; Brahimi Ahmed, epoux de Bousdira Ounassa, ma niece. 
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rante millions de Noirs qu elle transplanta en Amerique et quelle 
condamna a l’esclavage. En Amerique du Sud, elle detruisit deux 
belles civilisations, celle des Incas au Perou et celle des Azte- 
ques au Mexique. En Asie et en Afrique, elle rencontra aussi de 
vieilles civilisations. Celles-ci se reveillerent et resisterent plus 
ou moins a sa penetration. En ce qui nous conceme, la civili¬ 
sation musulmane - qui etait en contact avec elle depuis le Haut 
Moyen Age - sut sauvegarder l'essentiel de son patrimoine. Mais 
elle ne put conserver son unite et cessa de progresser. 

Face a cette agression. 1 Empire Musulman (El-Ouma el-Isla- 
mia) - symbolise par le khalifat de Constantinople se brisa. II 
donna alors naissance a line mosaique de petits peuples qui se 
mirent a vivre et a lutter chacun pour son propre compte. Les 
structures de 1’Europe des -nations* et l’esprit de clocher debor- 
derent sur l’Asie et l'Afrique. 

Dans l’optique de la -Nation arabe», celle plus large du monde 
Musuhnan («El-Oiutia el-Islamia»), ce changement est-il im pro- 
gres ou tme regression? Un tel sujet m’entrainerait trop loin. Pour 
l'instant, considerons cette transformation coimne une realite et 
acceptons-la coimne telle. 

Mais nous ne devons pas oublier que beaucoup de peuples 
naissent pour la premiere fois a la vie nationale. C est le cas de 
notre pays. Au corns de son histoire, 1 Algerie a toujours et£ une 
partie d im tout. Depuis le VII* siecle en pardculier, elle etait parde 
integrante de 1 Empire Musuhnan. II faut attendre le XVI* siecle 
pour que les Turcs creent la Regence d’Alger et que le Maghreb 
central forme un Etat independant. 

La nodon d El Oiuna n est pas sans noblesse. Elle est empreinte 
de grandeur et de puissance. En se perdant au profit d’un nadona- 
lisme de clocher. elle nous cree de terribles responsabihtes. Nous 
partons de zero. Pour edifier notre pays. 1 union nadonale et la par¬ 
ticipation de tous les citoyens est le meilleur gage de succes. 
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L’Etat, la Nation, la Societe, les lois ne s'improvisent pas, ni 
ne se «copient» snr le voisin. Ils sortent des entrailles du penple 
coninie 1'enfant de celles de la mere. C’est la cultnre, la terre et la 
nature de l’homme qui forgent et eonditionnent les institutions 
d im pays. 

C’est dire que ee probleme, le plus important de tous, doit 
etre aborde avec circonspecdon, reflexion et serenite. Nous avons 
herite dime Algerie economiquement viable et bien determinee a 
redevenir une terre d Islam En tout etat de cause, elle sera desor- 
mais ce que notre peuple voudra quelle soit. 

C’est dans le cadre de ce libre choix que le present ouvrage 
s’est indtule «LAurore». Puisse cette aurore elever les Algeriens, 
si longtemps asservis. au rang de peuple autliendquement souve- 
rain, jaloux de sa digmt£, fier de ses libertes. reellement maitre de 
son desdn. Elle pourra alors restaurer la civilisadon inusulmane et 
doimer a 1'Islam son veritable contenu social et spirituel. 

Peut-on parler de l’Algerie independante si l’Algerien en tant 
qu 'honune reste prisoimier d ime mentality de domesdque asservi, 
de bonne k tout faire? Au prealable. il faut tuer en lui 1 esprit de 
servilite. Dans l’Etat, la bbert^ devra etre ce que le poete a dit de 
l’amour d ime mere pour ses enfants. «chacun en a sa part et tous 
1'ont tour entier * / . 


L imagination creatrice, le progr^s, les etudes scientifiques 
sont incomparibles avec tout regime totalitaire; incompadbles 
avec la crainte et la peur. Nous ne deviendrons un peuple adulte 
que dans la inesure ou nous nous afffanchirons des complexes 
provoques par des inlubidons heritees de notre passe. 


En toute chose, il faut commencer par le commencement. 
Doimer la priorite a la culture, a la science, a la teclmique. L Alge- 
rien nouveau ne sera pas seulement un lionmie bien nourri. 11 sera 


1. Victor Hugo : Ce siccle avait deux ans. 
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quelque chose de plus: le gardien des liberies fond amen tales, ou il 
ne sera pas. 

Le -citoyen musulman* se subsrituera a «1 Algerien colonise* 
quand il sera arine moralement et civiquemenr pour gerer demo- 
cratiquement les affaires publiques, resister a l'injusdce et a l'arbi- 
traire. d ou qu ils viennent. 

Si la Revolution de l Algerie ne se situe pas au niveau de ce 
changement radical, elle ne sera nulle part ailleins. 

F. A. 
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LE LONG CHEMINEMENT DE L HISTOIRE 

Le poids du Passe 

II faut etre Bdele a la venttf mime lorsque noire 
propre pa trie est en cause. Tout citoyen a le devoir de 
mourir pour sa pa trie, inais mil nest tenu de mentir 
pour elle. 

Montesquieu 

II est vraunent extraordmaire que le Maghreb ne 
soil jamais arrive a s appartenir... 

Ft notez que le conquerant. quel qu'il soil, reste 
inaitre du Maghreb jusqu a ce qu U en soit expidse par le 
conquerant nouveau, son successeur. jamais les indige¬ 
nes n out reussi a expidser leur inaitre. 

£.-F. Gautier 

•Les Slides obscurs du Maghreb» 

La guerre qui s'est terminee en 1962 et qui nous opposa pen¬ 
dant sept ans et liuit mois a la colonisation fran^aise n est pas un 
evenement fortuit. Pour notre pays, les invasions etrangeres et les 
revokes populaires sont une des caract^ristiques de son lustoire. 
Depuis l’Antiquite, il fut plus souvent un territoire dependant quun 
pays souverain. 

La connaissance de ce passe s’impose a nous. Elle peut nous pre- 
venir contre le retour des anciennes calamites. corriger nos niauvais 
penchants et nos insuffisances. Elle peut. enfin. decouvrir les voies 
et les regies d ime unite nadonale durable et. par la meme. assmer la 
perennite d un Etat independant. 
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Je n'aurai pas loutrecuidance de vouloir ecrire l’Histoire. Mais 
en me penchant sur notre passe, a la lumiere des travaux d eminents 
historiens, je puis brievement rappeler a mes lecteurs et notamment 
anx jetmes Algeriens, responsables de l’avenir, les grands evenements 
qni out agite leur pays et qui pesent encore snr nous. 

Nos ancetres sont des Berberes. Dans l'Andquite, ils occupaient 
toute l'Afrique du Nord, de l’Atlandque a la mer Rouge. 

On sait que les Romains designaient par le mot -Barbare* tout 
ce qui etait etranger a leur civilisation. De ce mot aurait derive le nom 
berbere. 

Quant a nos ancetres eux-memes, ils se donnerent souvent le 
nom -d’Amazigli* (Tamaziglit au feminin. Imazighen au pluriel), qui 
signifie -homines libres* ou -homines nobles*. 

A leur arrivee, les missiomiaires arabes donnerent a 1 Afrique du 
Nord le nom de Maghrib et a ses habitants celui de -Maghribins*. 
Apres lislamisation et 1 amalgame des races, apparut le prototype 
de l’arabo-berb^re. Mais il ne faut pas nous tromper: dans cet amal¬ 
game, le sang berbere doinine largement. 

Quant au pays, son relief geographique est si tourmente qu’il 
pesa d un poids tres lourd sur le destin de la Berberie. Encastr^ 
entre la Mediterranee, l’Ocean Atlandque et le Saliara - cette mer 
de sable le pays presente les caracterisdques d une ile. Au VII* 
siecle, les Arabes l'ont sumomme. a juste dtre, «l'ile d’Occident* 
• Djaziret el Maghrib*. 

C’est im pays immense. II est morcel^ en diff^rentes provinces, 
habitues par differentes tribus. Cliacune de ces tribus a conserve 
une sorte d autonomie, favorisant le parricularisme regional. A telle 
enseigne que le regionahsme a fa^oime l’honune. 

A l excepdon de 1 Islam et de sa culture, les autres civihsarions 
i mport^es se sont evanouies apres le depart de 1‘occupant. II en resulte 
que nos ancetres ne se sont jamais depouilles de leur personnalite. 

Le premier contact de la Berberie avec le monde exterieur fut 
reahse par les Pheniciens et les Grecs. Le renouveau vint de 1‘Est. Les 
liistoriens fixent cette rencontre au XII* siecle av. J.-C. 

Ces Pheniciens furent beaucoup plus des commer^ants que des 
colonisateurs. Jalonnant les cotes de comptoirs, ils se Uvrerent au 
negoce. C’est a eux que la Berberie doit ses premieres villes coheres 



AUTOPSIE D VNE GUERRE 


31 


depuis Cyrene, Barca en Libye jusqu a Tanger au Maroc, en passaiir 
par Carthage. Bone, Cherchell. Tenes, etc. 

Panni les villes fondees par les Pheniciens et developpees par 
les Grecs, la ville de Cartilage fut la plus prestigieuse. Elle deviiit une 
grande metropole et joua en Berberie, comnie dans tout le bassin occi¬ 
dental de la Mediterranee, un role de premier ordre. Mais, si grande 
que fut son influence sur la Berberie. Cartilage ne suppnma pas poiu 
autant 1 esprit tribal. Le Professeur Charles-Andre Jidien a montre 
qu anterieurement au IV* siecle av. J.-C. s'etait formee dans 1 Occi¬ 
dent maglirebin ime unportante federation de tribus. le royaume des 
Maures ou Mauretanie. A la fin du II* siecle et au cours du I* r siecle av. 
J.-C. ce royaume s’&endait jusqu a 1 embouchure de l Ampsaga (Oued 
El Kebirau nord de Cons tan fine) 1 . 

C’est sur ces federations de tribus que regnerent les rois berbe- 
res, aussi bien durant la periode cartliaginoise que romaine. Certains 
d’entre eux furent grands et tenterent de realiser l'unitd du pays. On 
peut citer Sypliax. Massinissa, Micipsa. Jugurtha. Juba I, Juba II, Pto- 
l^mee etc. 

Mais Rome, qui avait triomphe de Cartilage a Tissue des guer- 
res pimiques, ne pouvait tolerer d autre puissance que la sienne. Elle 
divisa les dynasties berb^res pour mieux r^gner. 

Au V* siecle la decadence survint. La Berberie l a hatee par ses 
soulevements. Puis l’heure de l invasion des Vandales, conduits par 
leur roi Genseric, arriva (niai 429). La Berberie conquise, Gens£ric 
envaliit TltaUe et occupa Rome. A sa mort, le 25 janvier 477, il etait 
devenu tout puissant en Mediterranee. 

Mais Byzance va rexnplacer Rome. La Berberie reprit la lutte. Le 
general Behsaireet l’eunuque Salomon se chargerent de la reconquete 
de la Berberie. Les massacres furent terribles. II s'ensuivit mie grande 
hostility de la part des tribus berberes a Tegard de cette occupation. 
Les antagonismes religieux, les violences de Toccupant, attiserent ces 
liaines. C’est a ce moment que les predicateurs de TIslam firent leurs 
premieres apparitions au Maghreb. 



1 Charles-Andre Julien : Histoire de VAfrique du Nord (Pion). 
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L'islamisation de l’Afnque du Nord ne fut pas facile. A ses debuts, 
elle fut si meurtriere que le Khalife (Dinar interdit la penetration du 
• Maghreb perfide*. 

Cette islainisadon se lieurta a deux forces organisees: celle de 
Byzance et celle des tribus berberes. Byzance, apres sa victoire sur 
les Vandales, avait de nouveau reconstruit ses forteresses et assurd 
la defense des grandes villes. Quant aux Berberes. ils avaient resist^ 
aux Cardiaginois, aux Romains. aux Vandales. aux Byzantins. II etait 
dans la logique de leur liistoire de resister aux Arabes. Surtout lors- 
qu'on sait qu’ils etaient acquis en pardculier au clirisdanisnie ortlio- 
doxe de Saint Augustin, au donadsme revolutionnaire. 

Mais les Arabes ne venaient pas conquerir des terres nouvelles. 
Ils venaient islainiser et repandre a travers le inonde la nouvelle reli- 
gion revelee. On comiait le mot d’Okba a son arrivee sur les rivages 
de l’Atlantique : «Mon Diext a la incr nc in avail pas arrete je serais 
allt c plus loiii faire glorilier ton iio/il • 

C’est pourquoi ils reussirent la ou les Romains, les Cartliagi- 
nois et les Byzandns dchouerent. Les deux antagonistes sont d’^gale 
valeur. Ils sont determines a vaincre. Du cot£ de 1‘Islam, l'annee et 
ses generaux sont organises et disciplines sous l autorit£ de meneurs 
d homines et de croyants authendques tels que les generaux Amr. 
Abdellali Ibn Saad. Moawiya Ibn-Hodaidj, Okba Ibn Nafi qui fut le 
fondateur de Kairouan (670). Abou El Mohadjir. Zoubair Ibn Kais. 
H assail Ibn En-Noman El-Ghassani. le vainqueur de la Kaliina, 
Moussa Ibn Nocyr qui islamisa le Maglireb occidental. 

Du cote des Berberes, de grandes tribus soutinrent la resistance; 
d abord celle de Kossyla : les Aouraba. et puis celle de la Kaliina ; les 
Djeraoua. Ensuite, entrerent dans le combat les tribus de l'Ouest, du 
groupe des Sanhadja : les Ghomara. les Berghouala, les Milnasa. les 
Masmouda, les Haskoura. les Lemta, les Lemtoima 1 . 

En se converdssant a 1 Islam, toutes ces tribus deviendront le fer 
de lance de LEmpire Musuhnan. Elies pardciperont a la conquete de 
l’Espagne et arriveront en France jusqu a Poitiers. Elies contribueront 
a l’islamisadon de 1 Afrique noire. Elies soudendront des dynasties 
berberes: le royaiune Kliarigite de Tiaret. les Fatimides de Bougie, les 
Sanhadja de Beni Hamad, les Morabitine et les Mowaliidine, coimus 


1. Cf. Charles-Andre Julien, ouvrage cite. 
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en Europe sous le noin d’Almoravides et d Almohades. L’islainisation 
s esc ainsi achevee. 

Mais sous le regne glorieux des Sanhadja, deux tribus arabes 
dont le Khalife du Caire a voulu se debarrasser - les Beni-Hilal et les 
Solayrn - envaliirent le Maghreb (1050-1052). Si sur le plan linguis- 
tique, ces deux tribus eontribuerent a arabiser l’Afrique du Nord deja 
islamisee, par contre, sur le plan social et politique, elles firent son 
mallieur. C’etait des nomades « seinblables a ime annee de sauterel- 
les; ils demiisirenr rout sur /cur passage * ecrivait Ibn Khaldoun. 

C’est done sous les Mowaliidine que la Berberie connut sa gran¬ 
deur. La dynastie a dure un si£cle et demi. Elle fut l ime des plus glo- 
rieuses du Maghreb. Sa decadence coincide avec la chute du royaume 
de Grenade en Espagne (1492). 

La Berberie donna alors naissance a trois territoires distincts: le 
Maroc, le Maghreb central et la Tunisie, gouvem^s reciproquement 
par les Merinides (capitale Fez), les Abdelwadides (capitale Tlem- 
cen), les Hafcides (capitale Timis). 

L Espagne chretienne, liberee de l occupation arabe, va tenter de 
reconquerir 1 Afrique du Nord. Les guerres rehgieuses vont reprendre. 
Ce sont les menaces que ces guerres font peser sur l'lslam nord-afri- 
cain qui motiveront \ intervention des freres Barberousse au d^but 
du XVI* si£cle. 

Les Barberousse interviendront avec force et energie. Ils chasse- 
ront les Espagnols et remiifieront la Berberie centrale sous le nom de 
• R^gence d Alger*. Le mot «Algerie* entrera, pour la premiere fois, 
dans l’histoire inaglu-ebine. 

Les Turcs eurent le merite d avoir mis fin aux incursions de l’Es- 
pagne. Ils mirent un terme a l’anarcliie des nomades et aux guerres 
intestines des tribus. Ils decouragerent les convoidses des Etats voi- 
sins. ceux de Tunis et de Fez. Mais leur systeme de gouvemement ne 
sut pas s’adapter aux conditions humaines et sociales du pays. 

Aussi bien resteront-ils Arrangers a notre peuple. Lorsque la 
France occupa Alger en 1830, ils opterent pour le depart, laissant 
le pouvoir vacant. La France exercera ce pouvoir. Elle le gardera 132 
ans. Le temps d une dynastie. aurait dit Ibn Klialdoun. 

Que faut-il retenir de la longue histoire de notre pays? Autant 
que je puisse en juger. la Berberie, comme 1’Europe d ailleurs. fut de 
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tout temps une terre d'invasions et de passages. D une maniere gene- 
rale, les Berberes ont subi ces invasions beaueoup plus qu'ils n'en 
ont tire benefice. Exception faite pour lislamisation. L'etranger a ete 
chasse par un autre etr anger. Coinine si le Berbere etait un simple 
spectateur. 11 faut attendre les temps modemes pour que les Arabo- 
Berberes de lAfrique du Nord chassent a eux seuls, et par leurs pro- 
pres moyens, l’etranger. en 1’occurrence la colonisation fran^aise. 

Les liistoriens occidentaux ont la facheuse tendance de glori- 
fier 1’occupation romaine comme s ils voulaient jusdfier les entrepri- 
ses coloniales de L Europe. L universitaire E.-F. Gautier, que j ai bien 
coimu et qui in’a honore de son amitiy, s en expfique honnetement. 
II ecrit: 

*L liisroire n a pas le caracttre ceciunenique (les sciences matlid- 
inatiqties ; physiques ou narurelles Elle coimait des fronticres. Nous 
plaisiuitons cette sorte d liisroire qiu s'ecrivair jadis ad usum delphini, 
A 1‘usage du dauphin. Mais au fond, sans mdconnaitre nos efforts 
d impartiality, de critique severe, nous dcrivons toujours 1 liisroire a 
lusage du citoyen. du patriote. ou si 1 on vent A 1 usage d im lecteur qiu 
appartient A ime patrie detenninee. II est impossible de faire autre- 
ment Cette "petite science conjeeturale dent A 1 honune de trop pr£s 
pour pouvoir se ddgager entierement des passions Inunaines 1 .» 

Et a vrai dire, l’histoire du Maghreb n a pas encore £t^ entice¬ 
ment Crite. Pour employer le mot de Gautier, e’est un sujet vierge. 
C'est done aux liistoriens futurs a compulser les archives k dChiffrer 
et a interpreter les textes pour doimer au passe une image veridique. 
Tripoh, Tunis. Alger et Rabat devraient y songer. 

Le Professeur Saldi, dans un petit ouvrage intitule «D^coloniser 
l'Histoire* 2 , a conteste l impartiahte des liistoriens occidentaux. Cela 
est vraisemblable et meme vrai. En Occident, les intellectuels sour 
souvent les auxiliaires du pouvoir. Comme le dit Gautier, l liistorien 
ecrit «pour le dauphin*. II faut se garder toutefois de trop genCafiser 
et tomber dans l’erreiu- inverse. 

Pour l’lieure, nous avons - entre autres - les travaux de Cli.-A. 
Jidien et de Charles-Robert Ageron. Ils eclairent d une lumiere nou- 
velle l’liistoire de l’Afrique du Nord. Ces liistoriens s’ sont domie pour 
taclie de faire revivre sans passion et en toute impartiality les siecles 

1. E.-F. Gautier : Les Siecles obscurs du Maghreb (Payot). 

2. Mohammed Cherif Sahli: Decoloniser l'histoire (Francis Maspero). 
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qui ont fixe le destin du Maghreb et dont les cerribles antagonismes 
sont arrives jusqu a nous. Ils font autorite en la matiere. 

Ma generation, nee et grandie en plein siecle colonial, a ete tres 
sensibilisee par ces problemes. Ainsi, par exemple, Mar^ais, arabisant 
distingue, commence son liistoire de l’Algerie musulmane par ces 
mots: «L apparition en 647 des premieres bandes musidmanes dans 
la province d'Afrique». Des la premiere phrase, on s’arrete, choque. 
Le mot «bande» est employe k dessein. II a un sens pejoratif qui ne 
nous echappe pas. Par surcroit, il ne correspond pas a la verite. 

Quand les musuhnans passent en Egypte puis en Afrique du 
Nord en 647, il y a a peine quatorze ans que le Propliete est mort 
k Medine. Il n est pas interdit de penser que les chefs de troupes, et 
aussi les troupes elles-memes passees en Egypte et en Afrique, ont 
comm le Proph£te et enrendu ses predications. Leur foi est r^cente, 
leur proselytisme rayoimant. Ils ne forment pas des «bandes» mais 
une elite de inissioimaires dont l’entreprise est exaltante. 

Nous sommes beaucoup plus pres de la verite liistorique que ne 
l est le professeur Mar^ais. Sinon, la reussite de l islamisation serait 
inexplicable. La ou Carthage et Rome riont laisse que des mines, la 
oii ils n’ont pu faire la conquete de lame populaire, les Arabes ont fait 
corps avec le corps social de la Berberie et reussi a conquerir l'esprit et 
le cceur des populations. 

Dans le meme ouvrage, Mar^ais en convient: 

•Daiis les temps troubles qiu siuvirent la conquete musuliwuie. 
les Berbtres purenr refuser le paiement des impots awe gouvemetus 
arabes, combattre «i la fois pour leur uidependance et leur doctrine 
liMtique, cliasser enfin les represen tan is du Khalife: ils purenr fonder 
des empires qui s etendirent jusqu 'en Egypte et au cceur de l'Espagne. 
Mais ils ne se separerent pas du monde de l'lslam pour entrer dans le 
monde latm»*. 

E.-F. Gautier exprime la meme idee. Il ecrit de son c6te: 

•Apres 12 siecles, les residtats de la conquete arabe nous frap- 
pent Le Maglireb a ete largement arabise. totalement et profonde- 
ment islamise.» 

Le professeur Gautier va plus loin. D explique le mecanisme de 
cette reussite: 


1. S. Gsell- G. Mar^ais - G. Yver: -liistoire de lAlgeric - 



36 


A UT OPS IE DUSE GUERRE 


*Un go u vein em en t regulier. le gouvemement des Khalifes a 
envoye des amtees regulieres, conduites par des getteraux. des fonc- 
donnaires niilitaires er suivies par le cadre d ime administradon. Son- 
geons a ce que cela signide. Non settlement, coimne Ibn Khaldoun le 
souligne, cette conquete a M la plus simple installation de gamisons 
et de bureaux dans les villes. mais encore ces Arabes de 1 invasion eta 
lent tous pradquement des celibataires. Les families qu'ils n ont pas 
manque de fonder furent de sang mixte.» 

•Le resultat fit celiu qu'on a vu : la conquete non settlement 
materielle mais morale de tour de qm avail un cerveau le Uiomphe 
total de 1 Islam 1 . * 

Contrairement a 1'opinion de Mar^ais, la penetration de 1’Is¬ 
lam en Berberie a ete faite par une armee d elite, par les «Sohabas», 
ceux qui furent les compagnons du Prophete. 11 existe aujourd’hui 
en Kabylie des families de Marabouts, respectees et venerees par les 
populations. On peut deduire, en toute logique, que ces families out 
et^ fondles par ces mimes «Sohabas». Ils ont lslamise la Berberie. 
A leur totu, ils furent berberises. sans rien perdre du respect qui les 
entourait. 

Aujourd’hui nous pouvons done affirmer, sans exageration, que 
1 Islam est pom le Maghreb 1 element fondamental de ledifice social. 
Une polidque qui voudrait l ignorer et ne pas tenir compte de ce fac- 
teur humain est certainement vouee a l’echec. 

En occupant l Algerie, la France a mesestime ce facteur Islam. 
Elle s est domil pour objecdf la «francisadon» du pays, envers et 
contre tout. Prevost-Paradol parlera de la •Nouvelle France». Quant 
a 6.-F. Gautier, il dira qu en Algerie -nous avons voulu occidentaliser 
un coin de 1Orient». 

Dans l'elan colonial, persomie ne s’est demandl: pourquoi cette 
eiuopeanisadon? Et comment la realiser? Ce fut l’erreur premiere. Si 
le mareclial d'Empire de Bourmont, qui debarqua a Sidi Ferruch a la 
tete du corps expedidomiaire, avait ete un fin diplomate, son premier 
geste aurait M de retenir le Dey d Alger et de signer avec lui un traitl 
de protectorat. Ce protectorat nous aurait evite bien des confusions. 
Les rapports de colomsateurs a colonises auraient Ite plus simples. 


i. £.-F. Gautier : -Les Siecles obscurs du Maghreb- 
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Le Dey etait im monarque puissant ayant sous son autorite trois 
Beys, ceux de Medea, de Constantine et d Oran. Un traite de protec- 
torat. corame celui du Bardo qui sera signe en 1881 avec la Tunisie, 
se eomprenait davantage pour LAlgerie. etant donne limportance de 
sa population et de son territoire. 

Mais en 1830 le Roi Charles X et les homines qui l’entouraient 
ignoraient tout de 1 Islam, du monde arabo-berbere et du bloc 
inaghrebin. Louis-Pliilippe et la deuxieme Republique ne furent pas 
mieux eclaires. 

Tous ces regimes s engagerent les yeux fennes dans la politique 
•annexionniste*. Transformer en province fran^aise un pays habitl 
par des Arabo-Berberes. profondement attaches a 1 Islam, etait une 
grande ambition et une lourde entreprise. La France crut pouvoir 
Lentreprendre en s appuyant sur trois leviers de commande: 

l ) le peupleinent fran^ais realise grace a la contri bution des peu- 

ples europeens, a la naturalisation rapide des etrangers de confession 
chretienne. et a l accession globale des juifs algeriens a la citoyeimet^ 
fran^aise; 

2 ) la transformation du pays et de son agriculture grace a une 
infrastructure modeme; 

3) 1'emancipation des musulmans dans le cadre des institutions 
fran^aises. A cet effet, les musulmans sont declares «fran 9 ais». 

Le premier volet fut encourage par des lois appropriees. Si le 
peupleinent ne fut pas a la mesure des esperances fran^aises, c’est 
parce que le Fran^ais n aime pas ^migrer. II a toujours ^t^ doming par 
•l esprit de clocher*. 

Le deuxieme volet par contre se revela payant. Economiqueinent, 
l'Algerie se transforma. Une infrastructure se developpa d aimee en 
aimee. et doima a LAlgerie la physionomie d un pays d'Europe. 

Qiiant a son troisieme point, il ne fut jamais realist. L emanci¬ 
pation des musulmans dans le cadre de la loi fran^aise ne se fit pas. 
Quoique dit de nationality fran^aise, l’indigene resta en fait «sujet 
fran^ais* «regi et soumis a des lois d exception*. Les projets concer- 
nant son emancipation civique et poUtique s’accmnulerent sans 
quaucim d eux ne soit adopte 1 . Cette situation de L»indigene» pesa 


1. Voir: Le Jcune Algcricn, du meme auteur. 
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lourdeinent sur le statut de lAlgerie. Nous pouvons resumer trhs 
brievement les differences phases de son evolution. 

1830-1834. L Algerie est confiee a un regime militaire centralise 
entre les mains du Commandant en chef de 1’occupation. 

1834-1848. A la tete de l Algerie est place un Gouvemeur gene¬ 
ral pour les -possessions fran^aises dans le Nord de lAfrique*. 

1848-1858. L Algerie devient territoire ffan^ais. peuple de Fran- 
^ais, soumis a 1 assimilation progressive des institutions republicai- 

musulman* reste etranger au benefice des lois. 
II conserve son statut de sujet. 

1858-1860. Creation dun Ministere de l Algerie. Localement 
L administration revient aux militaires c’est-4-dire aux -bureaux 
arabes*. 

1860-1870. Politique du Royaume Arabe chfcre k Napoleon III. 

L empereur dira: -l Algerie est iui royaume arabe, une colonie 
europ^enne et un camp fran^ais*. 

1870-1898. La IIP Republique inaugure la politique dite de «rat- 
tachement*. L Algerie est constitute par -trois departements ffan- 
?ais* rattaclies au Ministere de FInteneur. Dans ces departements, 
les Fran^ais sont citoyens. les indigenes restent sujets. 

1898-1900. Retour a la politique dite de -decentralisation*. 
Paris accorde a la Colonie des franchises algerieimes, economiques et 
financieres (Delegations Financieres a l'inttrieur desquelles la -Sec¬ 
tion Colons* domine les debats). 

1900-1914. Les franchises algeriennes sont compltttes par 
la -Cliarte de l Algerie*, accordant au pays la personnalite civile et 
Fautonomie financiere. L Algerie devient -un Etat dans 1 Etat* et 
tchappe de plus en plus au controle reel de la Metropole. 

1914-1919. L' -indigene* fait la guerre comme les Fran^ais. 
Depuis 1912. il est astreint au service militaire obhgatoire. c’est-a- 
dire a limpdt du sang. A la fin de la guerre, le President Georges Cle- 
menceau lui octroie certains droits. Malheureusement, cette petite 
reforme se heurte a 1 opposition farouche des maires d Algerie. 

1919-1939. La colonie fran^aise est a 1 apogee de sa puissance. 
Elle fete bruyamment le centenaire de 1 Algerie ffan^aise durant tout 
le printemps et tout l ete 1930. Elle fait meme defiler des soldats por- 
tant Funiforme de l’armee de Bugeaud. 


nes. Mais -l’indigene 



En 1936, elle fait obstacle au projet du Gouvemement Blum- 
Viollette accordant la citoyennete fran^aise, dans le respect du statut 
musulman, a 60 000 Algeriens. 

1939-1944 Le general de Gaulle, chef de la France libre, reprend 
le projet Blmn-Viollette et accorde la citoyennete fran^aise a une 
categorie de Musuhnans. Mais il maindent la preponderance du l fl 
College, celui des Europeens. La masse des musuhnans reste parquee 
dans un college special dit «deuxieme college* sans influence reelle 
sur le pouvoir colonial. II convient de souhgner qu a cette epoque 1’Al¬ 
gerie musulmane a deja evolue vers le «nationalisme algerien*. Elle 
se heurtera, le 8 mai 1945, aux manceuvres de la colonisadon deter- 
minee a lui faire payer cher ce quelle appelait son «separatisme». 

1946-1947. En septembre 1947, malgre lopposirion de l’opi- 
nion pubhque musuhnane, mi nouveau «statut de 1’Algerie* est vot^ 
par le Parlement Fran^ais. Par certains cotes, ce statut est mi retrait 
sur la loi de 1900. Malgre les droits exorbitants qu’il maindent en 
faveur des Fran^ais reunis dans le premier college, ce statut est sabot^ 
par ces demiers et vide de son contenu. Grace a la fraude electorate, 
elevee au rang d im systeme de gouvemement. ils le rendent illusoire. 
II convient d ajouter que ce premier college avait la benediction du 
Parlement Fran^ais et des Pouvoirs Pubhcs. 

A la veille de 1 insurrecrion de 1954, «rindigene» n'a pas ^te 
emancipe. Pour etre mi Fran 9 ais a part endere, il doit demander 
sa naturahsadon individuelle conune s'il ^tait etranger. Les rares et 
maigres lois votees en sa faveur a Paris devieiment. le plus souvent, 
lettre morte en Algerie. 

Pour montrer la situation aberrante de cet indigene, on peut 
citer les reponses faites par mi de mes amis - etudiant a Paris - aux 
questions poshes lors du recensement de decembre 1931. 

Etes-vous Fran^ais ? Non. 

Etes-vous Etranger ? Non. 

Ou etes-vous ne ? En Algerie. 

On ne saurait mieux illustrer les contradictions de notre statut. 

De son cote, le peuplement europeen n’a pas repondu aux espoirs 
du Pouvoir. 11 n’a jamais atteint le 1/10 de la population totale. Il se 
cliiffre a peine k 900 000 Europeens. alors que la colonisation espe- 
rait implanter 4 a 5 millions de Fran^ais. Si I on dent compte des 
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efforts considerables qui ont ete faits en favenr de ce peuplement, 
nous pouvons dire qu il a ete derisoire. 

II faut observer aussi que ce peuplement etait en voie de quitter 
le «Bled» pour se concentrer dans les grandes villes. 

Les villages de colonisation, construits et ^quipes pour les 
colons, ont ete desertes petit a petit. 

Pour illustrer ce recul, mon village natal peut servir d’exemple. 
En 1909, au moment ou je suis descendu du douar pour aller a l'ecole 
franco-indigene de Taller, les Fran^ais etaient au nombre de 350 k 
400 ames. 

De memoire, je peux enumerer quelques noins de families. 
II y avait les trois Blache, les deux Droit, les deux Cantard, Cham- 
bon et ses sept enfants, Perrier. Provost, Reynaud. Marille, les deux 
Bondurand, les deux Caumeille. les deux Leotard, les deux Debat, 
le D’ Pages, Ambroise. Camara, les deux Chabot, Aubert, les trois 
Toclion, Bemardot. Ribanier, le Matre, les deux Matliieux, Meignier, 
Serpaggi. Cambelle, Pargny, Marandon. Terzi. Brun. Picard. Jouve, 
Kassouley, Gerard, Lalane. Germain, (acquet, Augier, Suberbielle, les 
deux Nogaret, Offredi, Ramires, Contrault, etc. 

A ces families, il faut ajouter tons les fonctioimaires de la com¬ 
mune, les forestiers, les gendarmes, les instituteurs, les posders, 
les cantonniers, les inspecteurs des tabacs. le receveiu des contri- 
budons, etc. 

En 1950, le village ne coinptait plus qu'une cinquantaine de 
Fran^ais. Que s’etait-il passe? Les pedts lots de colonisation ont 6te 
absorbs par la grosse propriete ou rachetes par LIndigene. Il en est 
de meme de la propriete bade. Les jemies Fran^ais preferent la ville a 
la campagne et la foncdon publique aux travaux des champs. 

C’est par ce processus que les populations fran^aises des villes 
enflerent demesurement. En trente ans, elles ont plus que double. 
Cette population perd contact avec les masses musuhnanes. Les 
graves problemes qui se posent aux millions de nos paysans echap- 
pent a son optique. Elle ne voit plus ni leur inisere. ni les lois d'ex- 
ception qui pesent sm eux. Et quand la chaudiere eclate et que des 
troubles se produisent, cette population citadine est etoimee et parle 
de lingratitude de 1 Arabe. Alors elle en appelle au gendarme et 
reclame la repression feroce et aveugle. 

Et le drame recommence et se perpetue. 
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Mais la vie est plus forte que le malheur. Elle continue. Notre 
peuple s’est mis a endurer pour diner. Au temps de la violence suc- 
cede celui de la sujetion et de 1 exploitation. 

En France, deux courants d'opinion se font jour. Des Fran^ais 
expriment leur volonte d exporter les droits de l honune. dappli- 
quer aiLX Algeriens les principes de 1789. de respecter la persomie 
hmnaine et d emanciper notre peuple. D’autres Fran^ais s en tien- 
nent, au contraire, a la loi du sabre et a 1 exploitation de l honune par 

I honune. Pour eux 1 indigene doit rester un simple instrument de la 
ricliesse de l’Europeen. 

On retrouve ce dualisme tout au long du si£cle de colonisarion. 

II se situe tout particulierexnent au niveau du corps enseignant, qui 
eduque et instruit, et du colon qiu n aspire qu a dominer pour mieux 
vivre. 

L enseignement entrouvre les portes de la science, de la tech¬ 
nique et de la vie modeme. La France seduit ceux qui ont la chance 
d acceder a cette ricliesse intellectuelle. Aucun honune. de quel que 
race qu'il soit, ne peut rester insensible a cette forme de culture scien- 
dfique. La science qui condidonne tout le progres est, en quelque 
sorte, une «sorcellerie» universelle sur laquelle repose le sort de la 
civilisation actuelle. A ce titre, elle conceme tous les peuples et par- 
ticulierement le notre qui illumina le Moyen Age europ^en de sa 
science et de sa culture. Objecdvement, notre reveil et notre adlie- 
sion a cette science (haient dans la nature des choses. 

En Afrique du Nord, et tout specialement en Algerie. la France 
«terre des arts, des armes et des lois» pouvait, grace a l instituteur, 
se presenter a nous sous un meilleur jour et nous aider dans notre 
renouveau culturel, pohdque et social La connaissance de sa civili- 
sation et de sa langue pouvait consdtuer entre elle et le Maghreb des 
hens autrement plus solides et durables que ceux que l’on tenta de 
cr^er par les chaines et la servitude. 

Cela pouvait se faire d'autant plus que les deux guerres inondia- 
les, en faisant traverser la Mediterranee aux soldats algeriens, leur 
avaient fait decouvrir la France reelle. si differente du peuplement 
europeen d Afrique du Nord. 

Et meme en Algerie. malgre l imperiahsme du colon, et k son 
insu, des Hens indefinissables s etaient dsses, au cours des ans entre 
les deux commimautes. On pouvait penser qu elles avaient en puis¬ 
sance im destin conimun. Mais aucune loi n etait intervenue en tant 
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qu’element catalyseiir pour les souder politiquement et economique- 
ment et consolider leur coexistence pacifique. 

Dans le domaine des reformes, les colonisateurs et leurs lobbies 
k Paris out toujours eu raison des liberaux. La France democratique 
alia de capitulation en capitulation. En mettant sous le boisseau 
douze siecles de civilisation musulinane. en domesdquant le peuple 
arabo-berbere, elle a fait naitre dans la conscience collective des 


Fran^ais d’Algerie la fiction de la race superieure, au point que ces 
Fran^ais sont devenus inefiants vis-a-vis de la metropole et enfin 
ingouvemables. 

Le jour devait arriver oil 1 inegale evolution des deux cominu- 
nautes, face a l epreuve de la decolonisation, provoquerait leur conflit 
et reveillerait des haines qu on pouvait croire eteintes. 

Les Algeriens ont tout tente pour £viter ce draine parce que la 
France leur a beaucoup appris et quils ne nourrissaient contre elle 
aucune haine. H^las ! ils se sont heurt^s - l Histoire en portera t^moi- 
gnage - a mi mur d argent et a une barriere d’orgueil racial qui se 
croyaient infranchissables. 

Ainsi riimnobilisnie colonial a-t-il fini par provoquer l incendie. 




L ETINCELLE ET L'INCENDIE 


Effacer le temps du mepns 


AJors que j ecnvais. a la fin de 1952. qu'en fen nan t les 
voies nonnales de la legality a une masse de huit mil¬ 
lions d homines on les rejet ait vers cenx qni aspirent a 
regler le probleme algerien par la violence, Montague 
celebrail en 1953, f extraordinaire qnit l tnde dont jouit 
aujourd hui 1 Algerie. 

C.-A. JULIEN 

L Afrique du Nord en marche 
Je vous ai doiuie la paix pour dix ans, mais ne vous faites 
pas d illusions... 

General Duval 

(responsable de la repression le 8 mai 1945) 


La conquete de l’Algerie par la France fut longue et difficile. Les 
manuels scolaires ne nous disent pas comment, de 1830 a 1857, sans 
interruption, l'armee fran^aise est arriv^e a bout de la resistance de 
notre peuple. Lorsqu on souleve le voile sin cette entreprise meur- 
triere, on comprend pourquoi les historiens ont ^te avares de details 
et de precisions. 

Or. voila qu en 1930. durant les fetes du centenaire de «1 Algerie 
fran^aise*, les publications sur l'Algerie se multiplierent. Un de mes 
amis, aujourd hui disparu. le D* All Maiza. qui effectuait un stage 
a Paris, apporta a son re tour la «Revolution proletarieime>» ou. en 
deux articles, lingenieur Robert Louzon. qui avait vecu en Afrique du 
Nord. traitait du probleme algerien. sous le titre generique de «Cent 
ans de capitalisme en Algerie. 
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Dans la premiere etude, Louzon donnait un aper^u des metlio- 
des utilisees par les generaux pour contraindre notre peu pie a deposer 
les armes. II ddnon^ait aussi ce quil appelait la periode de «l'accu- 
muladon primitive*. Je m’etais fait l’echo de ce remarquable travail 
de demystification, dans le «jeune Algerien*, en 1931. alors que les 
demiers lampions des fetes du Centenaire de «1 Algerie fran^aise* 
s'eteignaient dans l'euphorie colonialiste. 

Dans la deuxieme par tie, 1 auteur exposait les resultats auxquels 
la colonisation avait abouti apres cent ans de brigandage. II notait 
egalement les reactions du peuple vaincu. les moyens quil udlisa 
pour survivre a sa defaite et les perspectives du lendemain. 

L avenir etait sombre. Contrairement a ce que pensait «1’ Intelli¬ 
gentsia coloniale*. Louzon etait persuade que le divorce entre notre 
peuple et ses colonisateurs se produirait tot ou tard. II en donnait 
pour gage mla sotdse des Franfais d Algerie*. 

Apres la Premiere Guerre mondiale et la victoire des Allies de 
1918, mi quotidien d Algerie avait pose la question suivante : •Dans 
cinquante ans. que sera lAlgerie. frailfaise ou arabe?* Tous les grands 
tenors de la colonisation furent unaniines a repondre que 1 Algerie 
£tait d^finitivement fran^aise. 

Seul l'Emir Klialed predit que dans un demi-si£cle, 1’Algerie ne 
serait ni arabe ni fran^aise. Elle serait, probablement, sous domina¬ 
tion d une autre nation. II appuyait sa declaration sur le fait que la 
France ne faisair rien pour einanciper les masses musulmanes et que 
le peuplement europeen devenait de plus en plus cosmopolite et de 
moins en moins fran^ais. 

Pour Robert Louzon. la question se posait dans un contexte dif¬ 
ferent. • Les rapports de la France et de FAlgerie. ecrivait-il, evolueront 
certainement Poussee par les ^veneinents. la France voudra modifier 
la condition de l uidigene. Mais les lois votees a Paris resteront a Alger 
lettres mortes. Une loi votee n est rien. Son application est tout. Or 
les EuropCens algeriens refuseront d appliquer ce que la France aura 
coiifu pour faciliter 1 evolution des niusulnians. * 

Louzon constatait par ailleurs que les masses paysaimes et pas¬ 
torales algeriennes etaient restees identiques a elles-memes. Apres 
la conquete, le bloc setait reconstitue selon les vieilles traditions. 
Mais a cote de ce bloc immobile, une petite fraction devenue elitaire 
par l'instruction ou la prise de conscience politique (instituteurs. 
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membres des professions liberates, agricultenrs. ouvriers, etc.) s’etait 
forme e. 

Le danger pour le peuple algerien etait que la fraction avancee 
allat d un cot£ pendant que le bloc pastoral et terrien restait isol& 
Ce bloc etait incapable d’ecliapper par lui-meme a la domination 
europeeime. Le salut pour les peuples de l Afrique du Nord n’etait 
possible que par «funion* entre la masse immobile et la petite frac¬ 
tion avancee. L’une devait foumir sa masse et sa capacite millenaire 
de resistance; Y autre devait y ajouter le ferment. La conclusion de 
T auteur etait la suivante: 

«C‘est par la conjunction de ces deux Elements que la Turquie a 
realise son emancipation: la conjoncdon du pay sail d'Anarolie, immo¬ 
bile, avec le jeiuie Turc de Statnboul.• 

«Sous quelle forme se realisera. en Algerie, cette imion? 11 est fort 
difficile encore de le prevoir. L finir Klialed 1avail im moment rdahsde, 
mais pour des raisons strictement personnelles.» 

•En tout cas, quelle que soil la forme sous laquelle se realisera 
cette tuiion. die se realisera. Les donatistes et les circoncellions. c est- 
A-dire les rdvolutioiuiaires nanonaux et les revolutioiuiaires sociaux. 
n attendront pas encore deux siecles. conune au temps de Rome, pour 
apparaitre. La politique bornde de l'Europeen en est le stir gar an f.» 

Apr£s la premiere et la deuxieme guerres mondiales, les £v&ie- 
ments en Algerie evoluerent conune Robert Louzon l avait previL 

Le Parlement fran^ais avait compris qu'il fallait lacher du lest. 
II avait vot£ des lois pour sauver son «domaine colonial-. Et aussi, 
pourquoi ne pas le dire, pour «r^compenser» les musulmans qui 
s’^taient bien comportes durant les deux guerres mondiales. 

Les Fran^ais d’Algerie, par la forte position quils occupaient, 
s opposerent farouchement a tout changement. 

En cette annee 1934, 1 imion annoncee par Louzon va se r^a- 
liser en Algerie sous forme d’une mobilisation generale provoquee 
par 1’insurrection. Durant plus de sept ans, un brassage gigantesque 
va s operer entre le bloc inunobile, paysan et pastoral, et la fraction 
avancee des villages et des villes. II permettra leur ainalgame et leur 
resistance. 

1. Robert Louzon : Cent ans de capitahsnie en Algerie (Revue Proleta- 
rienne). 
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L appel du FLN, les peurs, les souffranees et les esperances com¬ 
munes serviront de catalyseur a 1 Union nationale. 

Cette imion sera le fer de lance de notre victoire. 

Cependant, on ne peut s empecher d elever le debat et de s’in- 
terroger sur les evenements qui bouleversent la vie des peuples. La 
volonte des «neuf historiques* et du CRUA a-t-elle suffi pour chan¬ 
ger le destin de notre pays? Par ailleurs, de quelle portee fut le refus 
oppose par le colonisateur a nos legitimes revendications? 

A moms que l'Algerie musulmane, qui a tant souffert depuis un 
siecle, n ait repondu en 1954 a la voix mysterieuse de l Histoire que 
pour reprendre les armes abandonees par les ancetres? Fallait-il que 
le dernier « Khalifat* de 1 Islam, qui persomiifiait l imits de 1 Empire 
Musulman, disparaisse pour qu a l exemple de la Turquie les peuples 
inusidmans renoncent, les tins apres les autres, a la notion d empire 
conuiumautaire et adoptent la voie nationale pour defendre leur 
droit a la vie ? 

Qui pourrait repondre a cette question et faire avec exactitude 
la part des imponderables de 1 Histoire? Aussi, en guise de reponse, 
vais-je simpleinent rappeler le mot d un grand monarque musuhnan 
qui fut guide durant son regne par la Parole de Dieu et par sa Foi. 

Un soir de novembre 1950, le roi Abdelaziz Ibn Saoud recevait 
dans son palais de Nasria, a Ryadh, une delegation de l’ONU venue le 
consulter sur le probleme palestinien. On parla de l avenir. 

«I1 n est de pouvoir qu en Dieu. dit le roi. et je n ai pas la preten¬ 
tion de comiaitre ses desseins...* 

«I1 m’estapparu dans le desert au temps de ma jeunesse et il in'a 
dit une parole que je n’ai jamais oubliee. C’est elle qui a inspire tous 
les actes de ma vie * 

«Et peut-on savoir ce qu il a dit a Votre Majeste*. lui demanda 

im deiegue? 

Alors Ibn Saoud resta un moment silencieux. Puis, presque a 
voix basse, il pronon^a lentement ces mots : *Pour Moi, tout n est 
qu ’un inoyen. ineme 1obstacle 1 .» 

Les siecles de colonisation, le XDC' siecle en particulier, leurs 
injustes agressions, les multiples obstacles quils semerent sur notre 


1. Benoist-Mechin : Le loup et le leopard: Ibn 5aoi/f/(Albin Michel). 
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chemin, n ont-ils pas ete, enrre les mains de Dieu, mi moyen pour 
mettre fin a none lethargie et contribuer a notre reveil ? 

Beaucoup d’enseignants, d’instituteurs. de professeurs milite- 
rent dans les rangs de l’UDMA. En 1954, mettant a profit les vaean- 
ces scolaires de la Toussaint, nous avions reuni a Alger notre comite 
central. 

A l’ordre du jour figuraient. entre autres, lexamen de la situa¬ 
tion materielle des populations d’OrleansviUe 1 , victimes dim violent 
seisme et les consequences poliriques de la scission du MTLD. 

C'est au corns de cette reunion que les ivenements du i er 
novembre sillonnerent, conune un eclair, le ciel algerien. 11 est dif¬ 
ficile de dire aujourd’hui quelle fut, chez nous, la part de surprise, 
dinquiitude et de satisfaction. Nos avertissements. qui paraissaient 
derisoires au pouvoir colonial fran^ais, qui faisaient somire nos col- 
legues fran^ais des Assemblies elues, se concretisaient. 

Quelle belle victoire sur les amateurs des fraudes electorates et 
sur les partisans de la «trique» en matiere de «politique indigene* I 
L'Arabe, miprise, humilie, bafoue, passait a l'attaque. Pour nous, la 
situation etait claire. Etre ou ne pas itre. Diboucher sur la liberti ou 
renforcer le racisme et courber la tete sous une contrainte coloniale 
probablement plus lourde. L'altemative se posant, il n’y avait plus k 
tergiverser. 

Sans hesitation, nous primes la decision d etre presents dans la 
lutte en soutenant le FLN, en aidant 1‘ALN et en engageant nos jeunes 
militants a rejoindre les maquis. 

L’UDMA itait forte des classes moyennes, des conuner^ants. 
des foncdoimaires, de ceux des paysans qui n’avaient pas encore 
perdu leurs terres, des ouvriers specialises, des artisans attaches a 
leur metier, etc. Au comite central siegeaient des Algeriens sortis 
de «l omiere» par beaucoup de travail et de sacrifices. Tous etaient 
issus de parents pauvres et la majoriti venait du «bled». Ils n'avaient 
jamais voulu se couper de lem communauti que le colonialisme vou- 
lait perdre corps et ame. 


1. L’ex-ville d El-Asnam. Depuis le seisme du 10 octobre 1980, elle s ap- 
pelle Chief. (N.-d.-i). 
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L amertume et l’humiliation avaient souveiir habite leur cceur, 
mais l’espoir qu'un jour ils verraient poiiidre a l’liorizon l aurore du 
renouveau avail inspire leur action patriodque quotidieime. 

Effaeer le temps du mepris devenait un imperatif primordial. 
Gagner ou perdre avec les siens etait la voie honorable. Nous nous y 
engageames. 

Nous nedons pas dans le secret. Le mot d’ordre du CRUA avait 
ete bien garde. A 1’exception de deux ou trois militants, dont Kaid 
Ahmed, le futur commandant Slimane, et le pliarmacien Ounnou- 
gliene, aucim de nous n etait au courant des attentats de la nuit. 

Par la suite. Ouimoughene me confia qu'il avait £te contact^, 
sous serment, depuis plusieurs mois, par les maquis de Kabylie, pour 
leur fournir des medicaments, en prevision de soins a doimer aux 
blesses. Mais il ignorait «l’heure H». 

Nous savions. par contre, que quelque chose se preparait depuis 
dejA plusieurs mois. Durant le printemps de 1954, un petit journal 
ron^otyp^, «Z<* patriote », etait depose dans ma boite aux lettres. II 
recommandait aux Algeriens de toute tendance d’£viter tout enga¬ 
gement regrettable, dattendre l’heure propice qui ne saurait tarder 
pour 1’union autour d un merne objecdf 

En juillet de la meme annee. une delegation de l'UDMA s’etait 
rendue au Caire pour assister a 1 aiuiiversaire de la Revolution ^gyp- 
tieime. Le delegue MTLD. l ex-depute Kliider. vint la saluer k l a^ro- 
drome. Deux jours plus tard. il 1 in vita a un repas de famille. 

En tete a tete, nous echangeames quelques reflexions sur nos 
probleines. En conclusion, Kliider me dit : *Jc pensc quc dans un d6lai 
tres court, la strategic des mis et des autres sera depassee. Une situa¬ 
tion nouvelle s'iniposera a nous. Nous serons alors alleles au meme 
travail, dans le meme parti. • j interrogeai : •Conune au temps des 
AML ? - Oui. me repondit-il, mais en mieux. • 

L evenement du 1" novembre ne nous surprit done pas. A la 
verite, le peuple 1 attendait. Depuis le 8 mai 1945, depuis les evene- 
inents de S^df et de Guelma, des nuages s'etaient aecumules dans 
le ciel algerien. Les relations entre Algeriens et Fran^ais d Algerie 
s etaient plus que jamais deteriorees sans que les autorites responsa- 
bles aient jamais fait le moindre geste spectaculaire pour remedier a 
cette situation. 

Pour les colons, nous edons toujours a «1 heure du gendarme*. 
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Ce n’etait pas la premiere fois que les Arabo-Berberes que nous 
sommes recouraient aux arrnes pour concrecarrer la colonisation 
fran^aise. La conquete avait ete si meurtriere et 1’expropriation tel- 
lement injuste que les generaux fran^ais avaient craint eux-memes 
lmcerdtude du lendemain. Les convulsions de la conquete se perpe- 
tuerent a travers le siecle de la colonisation 

• Les Arabes ont ete compUtement coules, ecrivait le general 
Hugonnet. II faudra bel et bien on mourir ou s 'exp atrier, ou prendre la 
blouse et snbir, c online salaries. la loi du plus fort et du plus roue. Se 
reve ill cron t-ils pour le dernier coup de fusil? Je le souhaite pour leur 
honneur.» 

Ils se reveillerent souvent et trouverent leur honneur au bout du 
fusil. Les terribles repressions qui s abattaient sur eux ne les empe- 
clierent pas de recommencer. 

En 1860, sous le regne de Napoleon III, le Hodna reprend les 
armes a l’appel de Ben Bouklientaclie. Deux mille fusils menacent 
l’occupation fran^aise. II faut un corps expeditiomiaire pour «mater* 
1 insurrection. 

En 1864, le Bachagha Si Sliman Ben Hamza, m^content de 1 at¬ 
titude insolente de certains officiers des bureaux arabes. preche la 
guerre. Le Sud Algerois et l Oranie repondent a son appel. Les insur¬ 
ges ne deposent les armes que parce que 1 annee fran^aise, prad- 
quant la guerre de la «terre brulee», ne laisse ame qui vive dans toute 
la region. 

La meme ami^e, le Hodna se revolte une deuxi^me fois. 

En 1871, c est toute la Kabyhequi se souleve a l’appel du Baclia- 
glia Mokrani et de Clieikli Belhaddad. La guerre dure plus d im an. 

En 1875, ce sont les Zibans qui s insurgent. 11 faut trois colomies 
mobiles pour faire capituler les revoltes. 

En 1879, les Aures se soulevent a 1 appel de Mohammed 
Amziane. Le manque de provisions oblige ce chef a se refugier en 
Tunisie. 

En 1881, le marabout Bou Amama des Ouled Sidi Clieikli prend 
les armes et entraine derriere lui tout le Sud Oranais. La revolte 
s’etend aux regions de Tiaret, Frenda. Saida. Afloir 

En 1901, ce sont les troubles de Marguerrite, pres de Miliana. 

En 1916, c est le tour des Aures. Les aurassiens refusent le ser¬ 
vice militaire obhgatoire. 
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Chaque fois, l epreuve de force se retounia contre nous parce 
que jamais 1 insurrection ne fut inurement reflechie et organisee. Elle 
etait toujours sponranee et ne prenait de 1’extension que peu a peu 
Larmement des insurges demeurant archaique. la puissance de feu 
de l’armee fran^aise finis sail par prendre le dessus 1 . 

Le combat que le FLN declenclia en 1954 pri t, au fur et a inesure 
de la lutte, un tout autre aspect. 

Les Algeriens avaient eu sous les yeux 1 organisation des maquis 
fran^ais, les durs coups quils avaient assenes a 1 armee liitlerieime et 
k la police de Vichy. Us avaient aussi l exemple du terrorisme en Tuni- 
sie et au Maroc. Enfin ils connurent, par ceux d’entre eux qui fluent 
envoy^s au Vietnam, la strategie du Viet-minli sur les lieux inemes 
des operations. L’ALN adopta la guerilla, tactique chere a nos aieux, 
s en tint aux embuscades, aux coups de main. Ainsi put-elle durer et 
demeurer presente a tout moment sur le terrain. 

Les coups de feu. tires ce l ,r novembre, avaient sur tout pour but 
de soimer l alarme. de rdveiller le pays de sa torpeur et de provoquer 
l'elan voulu d engagement et de sohdarite. Les responsables du CRUA 
etaient alors connus. Mallieureusement pour les generations actuel- 
les ils ne sont plus que des noins sans resonance. 

Pourtant, par leur initiative et leur foi, ces homines out force le 
destin. Ils avaient derriere eux plusieius amiees de vie dans la clan- 
destinite. Traques par les autorites fran^aises, ils coimurent la faim, 
le froid, les angoisses et la peur 

II convient a ceux qui profitent de l lndependance, a la jemiesse 
inontante, aux cadres de demain. de retenir leurs noms avant d ap- 
plaudir les homines en place. II est plus meritoire de se souvenir que 
de jouir du present. 

Dans le groupe initial, celui qui crea le CRUA et lui svibstitua le 
FLN, il y avait Didouche Mourad tombe au champ d hoimeur; Ben 
M'hidi Larbi tombe au champ d hoimeur; Ben Boulaid Mustaplia 
tombe au champ d honneur; Khider Mohanmied lacliement assas 
sine; Krim Belkacem lacliement assassine; Boudiaf Moliaimned, Ait 
Ahmed, tous deux vivent aujourd'hui en exil; Ben Bella Aluned chef 
d’Etat arrete et emprisoime par son ministre de la defense nationale, 
et Rabah Bitat. 

1. Mon grand-pere disait: -Ce n est pas nous qui avons ete vaincus, ce 
sont nos fusils.- 
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En novembre 1954. trois d’entre eux, etaient deja au Caire. Ils 
se depla^aient entre la Suisse, l’ltalie et la Libye sans perdre la liaison 
avee l interieur. Cetaient Kliider, Ait Aluned et Ben Bella. 

Les six autres etaient en Algerie. Ils se reunissaient clandesdne- 
ment a Alger pour mettre au point les instructions et la repartition des 
taclies. Des le mois de juin. chacun d eux fut design e pour diriger une 
zone territoriale. Au dernier moment. Mourad Didouche qui devait 
aller en Oranie fut place a la tete de la II e zone, dans le Constandnois. 
Rabali Bitat conserva 1 Algerois. L’Algerie fut ainsi structuree: 

— les Aures : Ben Boulaid Mustapha; 

— le Nord Constandnois : Didouche Mourad ; 

— la Grande Kabylie : Kriin Belkacem ; 

— lAlgerois : Rabali Bitat; 

— l'Oranie : Ben Mhidi Larbi. 

Ces homines ne furent pas seuls. D’autres responsables Etaient a 
pied d’ceuvre. La plupart dentre eux venaient de l Organisadon Spe- 
ciale (OS). Au cours de la reunion tenue le 25 juillet 1954 au Clos 
Saleinbier, leur role fut decisif dans le d^clenchement de 1’acdon. Les 
militants assistant a cette reunion. preside par Ben Boulaid et appe- 
lee la -reunion des 22», etaient les suivants : 

Mustapha Ben Boulaid. Mohammed Boudiaf, Larbi Ben M’hidi, 
Mourad Didouche, Rabali Bitat, Mohammed Merzougui. Aluned 
Bouchaib, Boudjema Souidani. Abdelliafid Boussouf. Hadj Ben Alla. 
Abdelmalek Ramdane, Benaouda Bemnostefa, Laklidar Bentob- 
bal. Youcef Zirout, Mokhtar Baji. Mohanuned M^chatd, Abdeslem 
Habaclii. Racliid Mellali. Said Bouali. Abdelkader Lamoudi. Otlunan 
Belouizdad, Zoubir Bouadjadj. 

Le groupe de la Grande Kabylie. absent ce jour-14, mais dej4 en 
place sur les lieux des operadons. avait et^ presente a Boudiaf quel- 
ques semaines auparavant par Krim Belkacem et Ouamrane. II se 
composait de sept homines: Mohammed Amouclie, Ah Zaimnouin, 
Said Batouclie, Ah Mellah. Mohammed Zammoum, Mohanuned 
Yazoiuen. Guemraoui. 

Les moyens du CRUA ne correspondaient pas a son ambirieuse 
entreprise. II disposait beaucoup plus de volontaires que d’armes et 
de munidons. Financierement. la caisse etait vide. Cette faiblesse. 
reconnue par tous. n'empecha pas l unanimite de se prononcer pour 
l’acdon inunediate. 
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II y avait pour le moms trois raisons qui militaient en faveur de 
cette decision: 

En Egypte, le colonel Gamal Abdel Nasser avait remplace le 
general Neguib a la tete du Gouvemement. L'objecdf de Nasser 
etait de «coiffer» et de guider la renaissance du monde arabe. Dans 
cette optique, il avait autorise l’ouverture au Caire d un siege pour le 
• Maghreb arabe«* ou Marocains, Tunisiens et Algeriens disposaient 
de bureaux. Seulement, 1 Egypte n'etait pas riche. Elle avait ses pro- 
blemes. Le Caire, en cette epoque trouble, foisonnait de parasites 
et d’aventuriers. Si Nasser avait accorde des subsides aux Marocains 
(Allai El Fassi) et aiLX Tunisiens (Salali Ben Youssef). c’etait parce 
qu ils se battaient contre Foccupation ffan^aise. Par contre, il boudait 
les Algeriens qu il trouvait inacdfs. Leur delegation ne re^ut que des 
promesses et quelques conseils de Fathi Dib et de Azzat, deux agents 
des services speciaux charges des affaires de 1 Afrique du Nord: *Nous 
vous aiderons quand 1insurrection algenennc entrera en action .» Tel 
^tait le theme. 11 fallait done s aligner, et dans les plus brefs delais, sur 
les deux pays fr eres. 

Par ailleurs, les cadres algeriens s linpatientaient. Depuis des 
aimees. le PPA-MTLD parlait a ses troupes d’acdon directe. Mais rien 
ne s’^tait produit. Psycliologiquement, reinetcre le combat h ime date 
ulterieure, c etait aller vers la deception sinon vers la demobilisation 
des esprits forges a cet effet. 

La demiere raison concemait la securite directe des militants. 
La police coloniale, plus vigilante que jamais, surveillait de tr£s pres 
les mihtants comius. Elle usa de tous les moyens pom sintroduire 
dans leur milieu et jusqu au sein de l orgaiusation elle-meme. L OS 
avait d^j^ £te vie time de ses manceuvres insidieuses. On dit que la 
police y disposait d'informa terns. 11 fallait done prendre de vitesse 
toute action susceptible de contrecarrer le but vise. 

Les chefs de zone jouissant d une complete autonomie, cliacun 
avait la liberte et la responsabilite d organiser, selon ses moyens, Fac¬ 
tion sur le terrain et de remedier aux difficultes. 

Le groupe des six avait tente d'obtenir 1 appui des deux fractions 
rivales du MTLD. Leur optique premiere avait ete de les reconciher et 
de realiser l'union tant recherchee. Cette union ne put se faire. 

Les centralistes. contactes en la persomie du secretaire general 
Hocine Laliouel, se recuserent. Ils n’avaient participe ni a la forma- 
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don du CRUA ni a la preparation de 1 insurrection. Ils ne savaient 
rien de l'entreprise projetee. Ils preferaient attendre. 

Hadj Messali etait represente a Alger par Mezema et Moulay 
Merbali. Lorsque ce dernier fut approche, sa reponse fut sans nuance: 
«Ne rien projeter sans l’ordre de Messali* Si line action insurrection - 
nelle devait se d^clencher. elle serait le fait du «Zaun». C’etait done a 
Messali que revenait le droit d organiser et de promouvoir la •Revo¬ 
lution*. 

Une telle attitude contraignit le CRUA a se passer du concours 
du PPA-MTLD et de ses partisans. 

Cependant, le groupe des six avait send le besoin de decouvrir 
mie personnalite dont le nom aurait assez de credit dans le pays tout 
entier. Ferhat Abbas? Je n'avais jamais fait de clandestinite. Je n etais 
pas juge assez «extremiste», inalgre ma cooperation avec le PPA clan- 
destin a lepoque des AML. Aussi n’ai-je pas ete pressenti. 

Restait le D 1 Lainine Debbagliine. Celui-ci. elu du MTLD, avait 
M depute a Paris en 19-46 et en 1947. En disaccord avec Messali. 
il avait donne sa demission de depute et de membre du parti. 11 
s’^tait retire a El Eubna (Saint-Arnaud) ou il avait ouvert un cabinet 
medical. 

Le disaccord avec Messali provenait de ce que le D 1 Debbagliine 
considerait que le MTLD avait atteint son premier objectif, celui de 
sensibiliser les masses a lid^e d une Algerie ind^pendante. Il fallait 
done, sans tarder, passer a l'etude de la deuxieme phase, eelle de Tac¬ 
tion directe. 

Pour Messali, cette heure n etait pas amvee. Elle serait rev^lee 
par lui et seulement par lui. Le Docteur quitta done le parti. 

Lorsqu il re^ut les homines du CRUA. il se montra tr£s reticent, 
imiquement parce qu il n avait pas ete associe a la creation du CRUA, 
et k ses decisions. 11 demanda done un temps de reflexion. 

Dans les demiers jours du inois d aout. le groupe des six se 
reunit plusieurs fois pour s informer et communiquer les directives a 
chacim. Les zones furent coiffees par des «etats-majors» choisis par 
le responsable de cliacune d’elles. 

En zone 1. Ben Boulaid s etait adjoint Chihani Bacliir, Lagliroiu 
Abbes et Ladjel Adjoul. En zone II, Didouche Mourad avait clioisi 
Zirout. Bentobbal et Benaouda. En zone III, Krim Belkacem avait 
coimne adjoints Ouamrane et Zanunomn. En zone IV, Rabali Bitat 
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porta son choix sur Bouadjadj, Souidani et Bouchaib. La zone V, celle 
de Ben M tiidi, etait coiffee par un etat-major compose de Boussouf, 
Ben Alla et Abdelinalek Ramdane. 

A la verite, en cet ete 1954. les seules zones vraiment structu- 
rees et pretes a ouvrir le feu, etaient celles de lAures et de Kabylie. 
Mustapha Ben Boulaid avait sous la main un materiel huinain de pre¬ 
mier ordre. Tous les montagnards sont, par temperament, des barou- 
deurs. Particulierement dans les Aures ou les «insouinis» et les «hors 
la loi» n’etaient pas rares. 

Quant a la Kabylie. foyer du PPA grace a Immigration prole- 
tarieime en France, elle avait ete soumise depuis 1950 par Krim et 
Ouamrane a une intense preparation paramilitaire. Ils avaient recrute 
un grand nombre d'anciens militaires et les avaient unties aux regies 
de la guerilla. 

D'autre part, les noms de Ben Boulaid et de Krim. chacun dans 
son pays natal, etaient de nature a neutraliser 1'influence de Messali 
lui-meme. 

II faudrait peut-etre ajouter quil y avait dans les deux zones 
quelques armes et quelques miuuiions. de quoi engager les premie¬ 
res operations insurrectioimelles. 

Voici venue la deuxiexne semaine d'octobre. Les six se reunirent 
pour mettre la main aux demiers preparatifs: donner im nom a lem 
mouvement, rediger une declaration et fixer le join du declenclie- 
ment de LmsiuTection. 

Le sigle «CRUA» avait ete clioisi, des le depart, avec l’espoir de 
ressouder les deux fractions du MTLD. Cette union ne s etait pas 
concretise. comme on sait. Les centralistes et les inessalistes etaient 
restes. poiu des raisons differentes, hostiles a route action directe. 

C’est pourquoi le groupe des six decida d'abandonner le sigle 
du CRUA et de lui en substituer un autre. Ils s arreterent sur la deno¬ 
mination de «Front de Liberation Nationale* (FLN) qui traduisait 
bien la conception nouvelle quils avaient de lem entreprise: effacer 
le passe, abandonner les anciens partis politiques, faire acceder le 
peuple a une nouvelle phase de son combat, sans egale dans le passe, 
tin un mot. faire «peau neuve» pom ne rejeter personne et donner 
A ctiacun la possibility de participer a la liberation du pays. II fallait 
iussi abandoimer tout sectarisme et ouvrir les portes, toutes gran- 
des. a ceux qui voulaient aider et servir, quel que fut lem passe. 
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Quant a lorganisme rassemblant les niaquisards devenus -mou- 
djahidine*. il fut appele «Arinee de Liberation Nationale» (ALN). 
Moudjahidine armes ou sans armes, tous etaient mobilises pour un 
meme objectif et un meine ideal: llndependance de 1 Algerie. 

II convenait encore de definir cet objectif par une proclamation 
sans equivoque, desdnee non seulement a notre peuple, mais aiLX 
Fran^ais d Algerie. a la France et au monde ender. 

Us penserent enfin a la date d entree en acdon. C'est au cours de 
cette reunion, en tenant compte des delais necessaires pour mobi- 
User les commandos et faire parvenir la proclamarion a la delega- 
don exterieure en Egypte. que la date de la nuit du 31 octobre au 1“ 
novembre fut retenue. Le l fI novembre a 0 lieure, le monde ender 
devait savoir que LAlgerie avait ouvert les hostility contre la coloni¬ 
sation fran^aise. 

La redaction de la proclamation et de 1 appel de 1‘ALN fut confiee 
a Boudiaf et a Didouclie Mourad. Les textes devaient etre prets dans 
le courant de la seinaine suivante. Us furent roneotypes en Kabylie 
par un ancien nulitant, Laichaoui. Ils furent distribues dans la nuit 
du 31 octobre et diffuses a la meme heure a la radio du Caire. Cette 
concordance fut r^alisee grace a Boudiaf qui quitta Alger, via Geneve, 
vers le 25 octobre. Cinq jours apres. il etait au Caire. 

Sa presence dans la capitale egyptieime fit croire aux Frai^ais 
que la guerre d Algerie avait ete teleguid^e de l'etranger. Elle amait 
^t^ 1 o?uvre de Gamal Abd El Nasser et de la Ligue arabe. Cette version 
des faits ne correspond pas a la v^rit^. Ce sont les hoimnes du CRUA, 
et eux seuls, qui ont con^u 1 insurrection algerieime, qui Font mise 
en mouvement et qui ont doxme le coup d envoi. Ensuite le peuple l a 
prise en main. 

Leur entreprise a ^te largement facilitee par Latmosphere cre^e 
en rniheu musuhnan par un systeme colonial sourd. aveugle et satis- 
fait de lui-meme. 

Sans doute, pour encourager les premiers pas de Linsurrection, 
le groupe des six lui-meine avait-il fait £tat de l’aide egyptiemie. Il fal- 
lait bien faire croire aux combattants et au peuple que 1 Algerie n etait 
pas seule et que la victoire etait certaine. Mais ce propos n’etait, helas, 
qu'un pieux mensonge. 11 faudra attendre plusieurs mois avant que 
l aide du monde arabe se concretise. Le premier concours financier 
vint de l’Arabie Seoudite. 
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Aux demiers moments, les «historiques» sendrent peser sur 
leurs epaules une lourde responsabilite. Mourir n est rien lorsqu'on 
est guide par la passion de la justice et par 1 ideal de la liberte. Mais 
engager un peuple dans 1 engrenage inevitable de la violence et de la 
repression, sans preparation aucune, sans armes, sans argent, sans 
appuis, est ime terrible decision. Elle est angoissante. 

Cette guerre de liberation pouvait etre etouffee dans l’oeuf. Elle 
pouvait se solder par un ecliec. Quadviendrait-il alors de cette Algerie 
musulmane qui avait tant paye au cours de son histoire pour secouer 
les dominations etrangeres? 

Ces problemes se sont poses a leur conscience. Ils finirent par 
etre ecart^s. La conjoncture intemationale conunandait qu’on agisse. 
Et tout de suite. 

C’est le moment ou jamais. La Tunisie. le Maroc sont en rebel¬ 
lion ouverte. Le Vietnam vient de triompher. Partout dans le monde, 
les peuples colonises relevent la tete. 

L’Organisation des Nations times, li^e par la Charte de 1 Arlan- 
dque et par celle de San Francisco, plaide pour la liberte des peuples, 
grands et petits. Elle est un tribunal international oil se defendent les 
causes justes. 

Et puis, attendre quoi? Que la France se ressaisisse et impose 
aux tenants de la colonisation, aux Borgeaud, aux Gratien Faure, aux 
Raoux, aux De Serigny, une nouvelle *nuit du 4 .lout * et un nouveau 
1789? Elle n’en avait ni la volontl, ni la possibility. Face a ce colonat, 
la France republicaine avait toujours demissionne. La religion et la 
race avaient constamment determiny ses inclinations et ses clioix. 

Ni le Gouvemeur gyneral Soustelle, ni les gynyraux ne pouvaient 
rien changer aux donnees du probleme. Avant de recourir au natio- 
nalisme pour assurer le respect de sa personnalite, le peuple algyrien 
avait revendique son aflranclussement par legalite des droits dans la 
cite fran^aise. Durant un demi-siecle. II ne demandait qu’une chose: 
le respect de 1 Islam Mais en vain! 

Ce qui avait echoue avec des homines eminents comme l Emir 
Khaled, Denden, Ben Ralial, Kaid Hamoud, le D 1 Moussa, Qieikli 
Ben Badis, Hadj Amar. le D 1 Bendjelloul, ne pouvait pas reussir avec 
Soustelle et le general Cherriere. L integration allait a contre-courant. 
Face a Linsurrection, elle devenait absurde et irrealisable. 

La verite est que la diplomatic fran^aise, ses homines politiques 
et ses generaux voulaient nous faire deposer les armes pour perpetuer 
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le statu quo colonial. Les Algeriens netaient rien dans leur propre 
pays. De ce fait, leur probleme etait prioritaire. Pourtant ce sont les 
privileges des Fran^ais d Algerie que l'armee et le pouvoir colonial 
defendaient et protegeaient. 

Evidemment. la situation nouvellement creee depassait les 
manoeuvres liabituelles. Elle ne permettait plus de triclier. Car pom 
nous, le siecle de colonisation etait riche en enseigneinents. 11 ne 
nous permettait plus de faire mi faux pas. de faire confiance aux pro- 
messes, mais seulement aux actes. Et aucun acte ne vint. 

Si notre peuple - comine le tunisien. le marocain, le hongrois, 
le tchecoslovaque - avait foumi de niagnifiques soldats a mi Empire, 
le moment £tait venu d en fournir pom sa propre patrie et sa propre 
survie. 

Dans la nuit du 31 octobre au 1" novembre, l’etincelle de 1'in¬ 
surrection jaillit. Elle se signala dans les cinq zones a la fois, C’^tait 
significatif. II etait previsible que les objectifs ne seraient pas tous 
atteints. On ne devient pas mi homme de guerre du jour au lende- 
main. Les actes de sabotage et la guerilla exigent mi apprentissage, 
de 1'experience. Pom les premiers engagements, les resultats furent 
proban ts. 

Ils furent moins spectaculaires dans 1 Algerois et le Constanti- 
nois. Dans ces deux zones, Bitat et Didouche enregistrerent au der¬ 
nier moment des defections. Certains «centralistes» avaient accept^ 
spontanement de participer a Faction. Mais. dime manure gene- 
rale, lems dirigeants (Laliouel, Yazid. Kiouane, Benkliedda. Bouda), 
m^contents de tout ce qui avait ete prepare sans eux, interdirent a 
lems amis, jusqu'a nouvel ordre. de se joindre au CRUA. 

Malgr^ 1 intervention patlietique de Boudiaf, les «centralis- 
tes» resterent sur leur position. Nous n'etions pas encore sorbs des 
conceptions partisanes des ancieimes formations politiques. 

Dans 1 Algerois. Bitat supplea aux defections par irn appel a 
Krim Celui-ci depeclia d’abord vingt et mi maquisards armes. A 
Alger, ils furent accueillis par Bouadjadj qui les dirigea sur une ferine 
de Crescia. Un deuxieme contingent, fort d ime centaine d honmies, 
arriva dans la region de Boufarik-Blida avec, a sa tete, le futur colonel 
Ouamrane, 

A Alger, tous les objectifs designes furent attei nts, mais les degats 
furent minimes. Ni les etablissements Mory, sm les quais d Alger, ni 
l’usine a gaz de Belcomt, ni le central telephonique du «Cliamp de 
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Manoeuvre*, ni le Studio-Radio de la rue Hoche ne furent detruits. 
En ce qui coneeme l’incendie du depot de liege de Belcourt. le pre¬ 
pose a cette tache fit defection. 

ABoufarik. legroupe-Souidaniattaquaacontretemps la caserne. 
Des bombes placees sur la route, contre un pont, eclaterent preina- 
turement. Elies precipiterent lintervention de qui echoua en partie. 
Quelques armes furent prises dans la cliainbree de garde. Plus loin, 
les hangars de la cooperative agricole et les depots d'alfa de Baba-Ali 
fluent la proie des flamines. 

A Blida, Bitat ne fut pas plus lieureux. L attaque de la caserne 
toiuna court. En se repliant sur la foret de Chrea, ses homines furent 
intercepts par une patrouille. D y eut des rnorts et des blesses. 

En Oranie, Ben M liidi et Boussouf etaient plus mal nantis 
encore. Le seisme d’Orleansville avait disloqu^ certaines cellules. 
Des armes qui arrivaient du Maroc avaient et interceptees et saisies. 
Dans le Sud, la police avait decouvert une cache d armes destinees a 
leur zone. 

II faut ajouter que l'Oranie par son relief geographique £tait 
la moins favorable a la creation de maquis. Neanmoins. a l'heure 
ptvue, la gendarmerie de Cassaigne et deux fermes de la commune 
inixte furent attaquees. Un civil europeen fut tu£ et un gardien alge- 
rien assonune et depouille de son arnie. 

Dans le Constantinois. la gendarmerie de Cond^-Sinendou 
essuya des rafales de initraillettes. Cons tan tine-Ville. Philippeville 
et Bone, controlees par les deux fractions rivales - messalistes et 
centrahstes - ne bougerent pas. 

Dans la zone III, en Kabylie, les objecdfs design^s par Krim 
avaient siutout un caractere economique. Ds furent tous attaques. 
Un peu partout. les depots de liege, ceux de tabac, fluent incendies. 
Des coups de feu fluent tires sur les gendarmeries et les casernes. Les 
fils et les poteaux telephoniques fluent secdoimes. La Basse Kabylie 
fut particulierement visee : Camp du Marechal 1 . Bordj Menaiel, Draa 
el Mizan, Azazga. Le port deTigzirt, fief du Bachagha Ait Ah, ne fut 
pas epargne. 

Les responsables, entraines de longue date, furent a la hauteur 
de leiu mission. Us se comporterent en vrais coinbattants. On ne 


1. Tadmait. Le nom colonial lui avait attribue en raison du fait que le 
marechal Bugeaud y avait etabli son camp. (N.-d.-E.). 
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deplora quun seul accident, la mort dim gardien algerien dans la 
commune mixte de Draa el Mizan. 

Dans les Aures, en zone 1, 1'action prit plus d ampleur. C’est dans 
cette parde du territoire que dans im premier temps L insurrection 
se cristallisa. Ben Boulaid disposait dun pent annement. D pouvait 
compter sur des adjoints aussi bien entraines que ceux de Kabylie: 
Chihani, Hadj Laklidar, Abbes Laglirour, Adjel Adjoul, Bouchemal. 
II avait egalement a sa disposidon des -bandits d’honneur* tels Grine 
Belkacem, Maene, Messaoud. Pour ceux-la, le conflit avec les gendar¬ 
mes ne datait pas du l ei novembre! 

Cest dans tme pedte ferine appartenant k Baazi Laklidar que 
Ben Boulaid domia rendez-vous a ses troupes. Les homines etaient 
au nombre de 150 environ. Cest la qu'ils re^urent, dans la joumee du 
31 octobre, leurs armes et leur «tenue* militaire. Ils etaient desor- 
inais des «Moudjahidine», ou des «djounoud» de lAmiee de Libera- 
don Nadonale (ALN). 

Ben Boulaid repardt les taches. Pour attaquer Batna, il designa 
vingt-six homines sous le commandement de Hadj Laklidar, Boulia, 
Messaoudi et de Bouchemal. Deux soldats fran^ais toinberent. Des 
coups de fusil furent tires sur la voiture d im colonel fran^ais. II en 
rdchappa. Les fils t^lephoniques furent sectionnds. Hadj Laklidar me 
dit : - J'ai renu au bout de mon fusil le sous prefer. Par discipline, je n ai 
pas tire parce que ce n V *fair pas l heure'.» 

A Khenchela, Laglirour Abbes inena les op^radons. Le lieute¬ 
nant Damault, commandant la place, fut abattu ainsi quune sen- 
tinelle musulmane. Le coimnissariat de police fut depouill^ de ses 
armes, le transformateur electrique detmit. 

La pedte locahte de TKout fut bloquee. Les gendarmes, qui 
avaient entendu ime explosion sans en determiner la namre, sord- 
rent de leur caserne. Ils furent re^us a coups de feu. Ils regagnerent 
leurs locaux ou ils se barricaderent. La fusillade dura toute la nuit et 
toute la matinee. 

A Biskra, le coimnissariat et les locaux de la commune inixte 
furent attaques, deux agents furent blesses. Une bombe placee contre 
la centrale electrique provoqua d'importants degats. 

Au Kliroubs, des coups de feu furent dres sur des sendnelles. 


1. II s agissait de M. Deleplanque, sous-prefet de Batna. qui revenait de 
Constantine, avec son epouse 
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Le village d Arris, bloque par le groupe de Grine Belkacem, le 
•bandit d’honneur* rallie au FLN fut coupe de 1 exterieur durant 
toute la joumee du l ei noveinbre. 

Le car faisanr le service Biskra-Arris etait parti au pent jour. 
Parmi les voyageurs un couple d’instituteurs, M. Monnerot et sa 
fenune, recemment nonunes a l'ecole de Tiffelfel, en plein «bled» 
chaouia. Profitant des conges de la Toussaint, linstituteur voulait 
faire coimairre a son epouse Biskra, la reine des Zibans. 

Ds rejoignaient Arris. Ladministrates de la conunune niixte 
les avait invites a dejeuner. Le caid du douar de Mechouneche, Hadj 
Sadok, etait du voyage. Assis a cote de Monnerot, il le mit au courant 
des evenements de la nuit, de la proclainadon du FLN dont il portait 
un exemplaire a son administrateur. 

Le chauffeur du car etait dans le secret du CRUA. L organisation 
lui avait ordoime d arreter son vehicule au premier barrage de pierres 
rencontre sur la route. Tout a coup, un coup de ffeins. Le car stoppa. 
Il n’^tait plus qu a 18 km du village d Arris. 

Cliiliani et son commando etaient la, exacts au rendez-vous. 
L adjoint de Ben Boulaid monta dans le car. Il fit descendre le caid et 
un moment apres le couple Monnerot. Les instructions Etaient for- 
melles : les civils ne devaient pas etre inqmetes. 

Le caid semblait n'avoir rien coinpris aux evenements de la nuit. 
Les attentats de Biskra et la proclamation du FLN. dont il avait pris 
connaissance a Biskra par un tract, ne 1 avaient pas inqui4t4 outre 
xnesure. Bien au contraire, il resta arrogant, injurieux comme par le 
passe. Il ne mesura pas les dangers auxquels il exposait les deux Fran¬ 
ks et lui-meme. 

Ce qui comptait pour lui. c etait de prouver, devant des Fran^ais 
de France, quil etait toujours le «clief». Par son attitude, il provo- 
qua le drame. Au moment ou il faisait le geste de mettre la main 
dans la «djebira» l pom en tirer son arme, le moudjalied qui couvrait 
Cliiliani lacha sm lui ime rafale de mitraillette. Le caid fut blesse au 
ventre. Mallieureusement Monnerot et sa feimne, qui se trouvaient 
pres de lui. furent egalement touches, le mari au thorax, son epouse 
a la lianche. 

Cliiliani ordonna le transport du caid a l’hopital d Arris alors 
quil garda les deux instituteurs. 11 les croyait legerement blesses. 11 


1. Djebira : Sorte de porte-documents en cuir porte en bandouliere. 
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etait persuade que l alerte allait etre donnee et que des gendarmes et 
meme des soldats viendraient immediatement seconrir les blesses 
fran^ais. II se prepara au combat. 

Apres deux heures d attente vaine, de^u, il decrocha. Les 
secours n’arriverent qua 11 heures, conduits par un civil, l’etlmo- 
logue Servier. Moimerot mourut Sa fenune - dont il est faux de dire 
qu elle avail ete violentee 1 - fut transportee a Arris et hospitalisee. 
Elle survecut. Le caid Hadj Sadok mourut a l’hopital de Batna. 

L homme qui s etait approprie le «nadonalisme» et qui en 
avait fair apparemment son credo et son cheval de bataille, Messali 
Hadj, n a pas approuv^ l insurrection du 1" novembre 1954. Tout au 
contraire. Il conunit une premiere erreur en refusant la presidence du 
FLN qui lui avait ete offerte par les «six historiques» presents k Alger. 
Il en conunit une deuxieme en voulant discrediter ces honunes, pour 
attribuer le merite de 1 insurrection au MNA. autant dire a lui-meme. 
De toute evidence, le groupe des neuf ne pouvait pas tolerer ime telle 
contre-verite. 

Pourquoi ce comportement? J’ai coimu Messali en 1930 a Paris. 
Je revenais de BnLxelles ou j avais assist^ a un congres internatio¬ 
nal d'etudiants. Par mon ami Belghoul, je coimaissais l’liistoire de 
•l'Etoile Nord-Africaine». Je hsais le journal Ouma», qui m’etait 
envoys a Setif. 

Je mis done a profit mon passage a Paris poiu aller saluer son 
president. 11 habitait alors un petit appartement du cot£ du cimetiere 
du P^re-Lachaise. 

Nous avions bavarde. Notre vision de l avenir ^tait differente. 
Lui voyait 1 Algerie a travers l atmospliere parisienne et les lois qui 
protegeaient les libertes en France. Moi, je la voyais dans le cadre 
du douar ou j’^tais n^. celui des communes mixtes et des territoires 
du Sud. Je mesurais le poids des lois d’exception qui pesaient sur les 
Beni-Afer 2 et leurs semblables. 

Messali developpa le tlieine suivant: les colonies pouvaient etre 
liberees par mie action menee de Paris meme. En ce qui concemait 
1 Algerie, la presence de nombreux coinmer^ants et ouvriers facilitait 


1. Conmie l affirme Alain de Serigny, «rAbaiidon». Presses de la Cite, 


p. 171. 


2. Habitants du douar ou je suis ne. 
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la taclie. Ces Algeriens endoctrines, proteges par les lois de la Metro- 
pole, se transformeraient, dans le pays, en veri tables missionnaires 
de l’independance. 

11 me demanda de rester a Paris. 

Ma conception etait toute autre. D abord, pour s’occuper des 
masses algeriennes, il fallait rester au milieu d elies, les defendre 
contre l'arbitraire. les guider, les animer, les eduquer. Etapes par 
etapes, nous pouvions briser nos entraves et nous retrouver libres, 
tout en assimilant la technique et les sciences de 1 Europe. 

«Si nous arrivons, lui ai-je dit, a briser la barriere des lois d ex¬ 
ception, a acc^der au droit coniniun, a l instruction, k la propria, 
a la fonction publique, les masses musulmanes evolueront avec la 
mane rapidite que les masses juives apres le decret Cremieux. Nous 
ne sommes pas moins doues quelles. II suffit de travailler. Emanci- 
per notre peuple c est le faire acceder a une forme d independance. 
Evidemment, cette route sera longue. Mais elle offre l’avantage d'etre 
moins dangereuse pour les paysans qm ont d^ja pay^ un lourd tribut 
k la colonisation.* 

Plus tard. je l’ai revu a differentes reprises. II me parla de son 
passage au parti communiste fran^ais. «On y apprend\ me dit-il, i 
inaiupulcr les masses et A duper l'adversaire. Lecole revolutioiuiaire 
est luie excellence chose • 

II avait d^ja confectioime son «persoimage» : clieveux longs, 
barbe nourrie, djellabali et fez. Je lui en fis la remarque. II me r^pon- 
dit que •cela faisait par tie du programme». 

«Et tu veux, lui repondis-je, que j’adh^re k ton parti et que je 
preime ta barbe pour programme?* II se mit a rire. 

Nous etions du meme age ou presque. II etait de la classe 18, 
je suis de la classe 19. D etait incisif. courageux, sachant poser son 
persoimage, et tirer avantage de tout. 

Nous avons entretenu de bonnes relations malgre les attaques 
dont je fus l objet de la part de ses partisans. Malgr£ les mensonges 
et les calomnies deverses sur moi. je l ai toujours respecte parce que 
son but etait noble. On se souvient qu'en 1943 le gouvemeur general 
d^signa mie commission pour discuter des reformes reclamees par le 
Manifeste. Je refusai de sieger a ladite commission tant que Messali 
n’etait pas libere du bagne de Lambese. On le libera. Meme attitude 
en 1946 : les deputes UDMA menacerent de quitter Paris si Messali 
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etait maintenu. contrairement a la loi, en residence forcee a Brazza¬ 
ville. Une semaine apres, il arrivait a Paris. 

C'est egalement sur son intervention que j ai obtenu de mon 
parti, rUDMA, en octobre 1946, quil ne presentat pas de candidats a 
la deputation pour laisser toutes ses chances au MTLD. 

L’implantation du PPAen Kabylie s’effectua graceal’emigration 1 . 
La region, pauvre et surpeuplee, envoyait chaque annee mi lourd 
contingent d’ouvriers en France. En grande partie, ils adhererent au 
mouvement. 

En novembre 1954, ce fut done a la porte de la Kabylie que les 
emissaires de Messali vinrent frapper pour negocier im accord A 
Paris et k Alger, la majorite du MTLD etait restee messaliste. Si la III* 
zone se ralliait au «Zaim», la partie etait gagnee par lui. 

Un ami de Moulay Merbah, Hadj Ah, se rendit aupres de Krim 
et de Ouamrane. -Messali, leur dit-il, est decide a rejoindre votre 
insurrection* 

Krim n en croyait rien et le poussa dans ses demiers retranclie- 
rnents en faisant mine d accepter son appui. 11 ne s’etait pas trompE. 
Ce que voulait lexilE, c etait inverser la situation: que les Kabyles de 
Krim abandoiment le FLN et viennent au MTLD-MNA controls par 
Messah. Le «Zaim» n’avait pas renoncE, malgre le declencliement de 
1'insurrection, a rester «1’Unique*. Son emissaire fut ^conduit. 

A la suite de ce refus. les Messalistcs allerent renforcer le MTLD- 
MNA. Ce mouvement lutta longtemps contre le FLN. d abord seul 
et ensuite avec 1 appui des autoritls fran^aises qui Font sinon «r^cu- 
pere», du moins mampule. 

Au corns des premieres aim^es de guerre, on trouva partout 
le MTLD-MNA face a nous en Algerie et en France. II fut la cause 
de pertes d hommes, de luttes fratricides et de gaspillage d Ener¬ 
gies. A cause de Messah, ses disciples manquerent au rendez-vous 
de l Histoire. 


Cette dissidence creusa mie large plaie au flanc du FLN. II faut 
direquelecultedelapersonnaliteaveuglelesliommes. Messah Hadj, 
comme le colonel Mikailovitch en Yougoslavie, a tralii par orgueil. 11 
s’etait inunobihse dans mi cadre fiedf. D s einbourba dans le culte 
qu il se portait a lui-meme. 


L Dans 1 edition originale parisienne : «li in migration* qui est normal 
pour le lecteur du pays d accueil. (N.-d.-t.). 
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II avait cependant souffert dans la prison de Maison-Carree et 
au bagne de Lambese. II avait ete le symbole d une certaine politi¬ 
que. II meritait un autre sort que celui qu'il connut dans ses demieres 
aimees. 

II est aussi vrai que la politique n est jamais stadque. Elle est 
mouvante et dynamique. Si les objectifs et les principes restent 
inunuables, les moyens pour les atteindre ehangent avec les circons- 
tances. Et les cireonstanees se creent souvent independamment de 
nous. 

Messali n a pas mesur^ le poids de la seconde guerre mondiale 
et les coups mortels qu elle allait porter aux empires coloniaux. II 
conserva l’image du monde davant-guerre, d ou son erreur. 

On peut esperer que, face a Dieu, il lui sera beaucoup par- 
doime. 

L’atdtude de la grosse colonisation est difficilement explicable. 
Eli ce 1" novembre 1954. les porte-parole des Fran^ais d Algerie sont 
les seuls a ne pas comprendre que l’ordre colonial est frappe a mort et 
qu’il est urgent de lui subsdtuer un autre ordre polidque. 

Des les premiers jours de 1 insurrecdon, le ministre fran^ais de 
1 Interieur depeche a Alger tm observateur: le sous-prefet Francois 
Rey. Celui-ci s’informe et contacte tous les milieux polidques. Ren- 
contrant le proviseur de lycee, M. Henri Doiunenc, il lui demande 
ce qu’il pense de la situadon. M. Doiunenc est un socialiste. Il a ete 
maire de Constantine, president du conseil general et senateur. Il est, 
de longue date, acquis a la polidque d'integradon. Dans ime Repu- 
blique «une et indivisible*, la loi doit etre la incme pour tous. Il n ad- 
met pas que I on cliicane aiL\ inusulmans le mainden de leur statut 
personnel, parde integrante de leur croyance. Apr^s tout, on est en 
pays niusulinan. 

Henri Doiunenc remet mi long rapport a M. Rey. destine au Pre¬ 
sident du Conseil. Il denonce les erreurs qui ont conduit 1 Algerie au 
drame du 1" novembre. A propos des causes de ce drame il ecrit: 
•Ces causes, la Haute Adimiustranon les coimait mieux que quicon- 
que. Mais elle ne peut avouer sa carence et ne peut recoiuiaitre ses 
fautes. Sans corn-age, elle iia pas su resister aux appears insatiables 
dime minority toute-puissante de gros proprietaires terriens et pen¬ 
dant plus de cent ans elle a administre pour le seul bien des colons. 



AUTOPSIE D UNE GUERRE 


65 


•Elle aurait pu se liberer de cette tyraiuiie pendant les trois 
anndcs qui suivirent la liberation. Elle ne la pas vonlii Aujourdlnu 
encore, elle se trouve prisonniere dhomines dont le cynisine depasse 
l’entendemenr et qu elle a ramenes, avec 1'appui de M. Naegelen, a la 
direction de la politique algerieime, grace au truquage des times et a 
la caution morale qu elle leur a foumie. Si bien que toute manifesta¬ 
tion de courage lui serait difficile... 

•Quel a ete le resultat de cette politique imbecile ?...» 

On n’a plus rien a ajouter a ce rapport. 11 situe bien le probleme. 
L'Indigene n’a jamais pes£ bien lourd dans 1'edification de l’Algerie 
fran^aise. Les proprietaires terriens qui dictaient des ordres a l’admi- 
nistration se sont toujours refuses a L incline dans le circuit evoludf. 

Les communes mixtes. sous-administrees, sous-developpees, 
vont donner k l’insurrection des dimensions insoup^onn^es. Des 
millions d’indigenes ont vecu la sans ecoles, sans routes, sans hopi- 
taux et quelquefois sans pain. Ils se sont transformes au cours des 
annees en fer de lance de notre combat: dans les Ames, dans le Nord- 
Constandnois, en Kabylie, dans 1’Ouarsenis. dans les montagnes de 
Mouzaia et de Tlemcen. 

Ainsi, parce que le musulman a ete confine dans l’analphabe- 
tisme et dans 1 exploitation, il deviendra mi revolt^ redoutable. Dans 
une Algerie fran^aise riche et puissante, ou les trusts et les oligar¬ 
chies financi^res faisaient la loi. il aura suffi d’mie poignee d lionunes 
determines pom doimer le premier coup de boutoir a mie citadelle 
centenaire, pom que le peuple la demolisse. L edncelle du 1" novem- 
bre 1954 provoquera au corns de sept longues aimees un inunense 
incendie. 

Qii est-ce a dire, sinon que tout ordre social qui ne repose pas 
sur l’adliesion du plus grand nombre dememe fragile? Le pouvoir 
des minorites ama beau monter la garde aux portes de ses privileges, 
l’heme de la Justice arrive toujours. 

Elle ne se presse pas quelquefois. Malgre sa lenteur, elle finit 
cependant par arriver et par s’imposer. Cest dire que dans le compor- 
tement des homines il n’y a de dmable que la Justice. Et, avec elle, la 
volonte de Dieit 

Et il est heureux qu il en soit souvent ainsi ! 



Ill 


LE GOUVERNEUR SOUSTELLE FACE 
A LIMMOBILISME COLONIAL 

Aucuii choc psychologiquc ne vient ebranler 1 or lire dtabh 

La responsa bilire des felJaghas dans linunediat n'attenue 
en rien celle qui, depuis cent vmgt ans, pese stir nous d im 
poids accru de generation en generation. L horreur de ce 
qiu va se decliainer doit etre tout de suite adoucie par tuie 
offensive c oncer tee centre les bas salaires, le chdmage, 
1 ignorance, la inisere et par les r ^formes de structures 
qu'appelle le peuple algerien. 

Francois Mauriac 
• Bloc-notes* (des le 2 novembre 1954) 

La naissauce du CRUA et la preparation des ^venements du l ei 
novembre n'ont pas £chappe, comme on pourrait le croire, aux auto- 
rit£s fran^aises. La security en Algerie, etait line des plus importan- 
tes administrations. La police etait trop bien organisee pour que cette 
activity et tout ce remue-menage se passent a son insiL 

La police des renseignements generaux, la PRG, plac^e sous la 
direction de Costes 1 , avait flair£ des le debut de l'annle 1954 que 
l’OS, lOrganisation Speciale, decapitee en 1950, se reconstituait. 
Des que le CRUA prit corps, elle pla^a a 1 interieur du nouvel orga- 
nisme ses infonnateurs. 

De son cote, la DST, police de la defense et de la slcuritl du 
territoire, n'etait pas inactive. Enfin. les services des liaisons Nord- 
Africaines du colonel Schoen et du commandant Terce, le premier 

1. C’est ce ineine Costes qui niarreta a deux reprises: en septembre 1943 
et en mai 1945. 
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a Alger et le second a Constantine, s interessaient tout particulie- 
rement aux acdvites politiques et a leurs repercussions au sein des 
masses nuisulmanes. 

Au niveau des acdvites clandesdnes, cliaque police avait ses 
«mouchards». Dans de telles condidons, il etait difficile que la crea- 
don d un mouvement, comine celui du CRUA, puisse ecliapper a leur 
connaissance. 

Et de fait, des le printemps 1954. le colonel Schoen et M. Vau- 
jour, directeur de la securite au gouvemement general, le fameux 
«G. G.», axmon^aient sa creation et signalaient quelle etait erroite- 
ment liee avec la scission du MTLD. 

Lorsquen septembre et octobre, l’equipe de Zoubir Bouadjadj se 
mit a fabriquer des bombes en prevision de l'heure H. la police en fut 
informee. Elle laissa faire. II lui a suffi de recommander a 1 artificier, 
qui etait en reladon avec elle. de preparer des bombes inoffensives et 
peu dangereuses. C’est ce qu il fit. 

M. Vaujour adopta cette tacdque avec l'espoir de remonter la 
fili£re, de mettre la main sur toute la «bande» et d’arriver ainsi jus- 
qu’aux chefs dont il ignorait l’identite. 

Toutes ces indications furent portees a la coimaissance du minis- 
tre de 1 Int&ieur, M. Francois Mitterrand, venu en Alg^rie k la suite 
du seisme dramadque d Orleansville. 

Apr^s la visite de la ville sinistree. le ministre fran^ais parcourut 
le pays, parla devant les maires de 1’Oranie. a 1‘Assemblee algerieime, 
au Conseil general de Constantine. 11 visita enfin Bone d’ou il reparrit 
pour la France. 

Devant l'Assemblee algeriemie. le 19octobre. le ministre fran^ais 
confiniia la n^cessite de faire triompher les lois de la democrade: 

«II faut. disait-il, que la democrade s'instanre davaiitage. il faul 
que le plus gr.uid noinbre trouve plus de joie, plus de boulieur el plus 
de volonie a pardciper a la collecdvite nadonale. sans quoi ce que 
vous dites. ce que je dis. ne sigmfie plus rien.» 

Effecdvement, ce qu’il disait ne signifiait plus rien parce que 
depuis longtemps les paroles et les actes ne concordaient pas. Ds 
n avaient du reste jamais concorde. 

M. Mitterrand repondait alors a M. Laquiere, president de 
l’Assemblee Algeriemie. Celui-ci venait en effet de nous dire que le 
ciel de 1 Algerie fran^aise etait au beau fixe et •qu il fallait segarder 
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a Alger et le second a Constantine, s'interessaient tout particulie- 
rement aux activites polidques et a leurs repercussions au sein des 
masses musulmanes. 

Au niveau des activites clandestines, chaque police avait ses 
«mouchards». Dans de telles conditions, il etait difficile que la crea¬ 
tion d un mouvement, comme celui du CRUA. puisse echapper a leur 
connaissance. 

Et de fait, des le printemps 1954. le colonel Schoen et M. Vau- 
jour, directeur de la securite au gouvemement general, le fameux 
«G. G.», annon^aient sa creation et signalaient quelle etait etroite- 
ment liee avec la scission du MTLD. 

Lorsquen septembre et octobre, l’equipe de Zoubir Bouadjadj se 
mit h fabriquer des bombes en prevision de l'heure H, la police en fut 
inform^e. Elle laissa faire. II lui a suffi de recommander a l’artificier, 
qui etait en relation avec elle. de preparer des bombes inoffensives et 
peu dangereuses. C est ce quil fit. 

M. Vaujoiu adopta cette tactique avec l espoir de remonter la 
fili£re. de mettre la main sur toute la «bande» et d arriver ainsi jus- 
qu aux chefs dont il ignorait l’identit^. 

Toutes ces indications fluent port^es a la coimaissance du minis- 
tre de llnterieur. M. Francois Mitterrand, venu en Algerie a la suite 
du seisine dramatique d Orleansville. 

Apres la visite de la ville sinistree, le ininistre ffan^ais parcoiuut 
le pays, parla devant les maires de l'Oranie. a l’Assembl^e algerienne. 
au Conseil general de Constantine. Il visita enfin Bone d ou il repartit 
poiu la France. 

Devant l’Assemblee algerieime. le 19 octobre, le ininistre fran^ais 
confirma la necessite de faire triomplier les lois de la democratic: 

«II faut, disait-il. que la democratic s'instaure davaiitage ; il faut 
que le plus grand nombre trouve plus de joie. plus de bonheur et plus 
de volontd a participer a la collectivity nadonale, sans quoi ce que 
vous dites, ce que je dis. ne signiBc plus lien. • 

Effectivement, ce quil disait ne signifiait plus rien parce que 
depuis longtemps les paroles et les actes ne concordaient pas. Qs 
n avaient du reste jamais concorde. 

M. Mitterrand repondait alors a M. Laquiere, president de 
I Assemble Alg^riemie. Celui-ci venait en effet de nous dire que le 
ciel de 1’Algerie fran^aise etait au beau fixe et "quil fallait se garder 
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jalousement de rous images qiu pourraienc obscurcir sa radieuse 
ascension». 

Les images, il va sans dire, ne pouvaient snrgir que si l'immobi- 
lisme cedait la place au changement et anx reformes de structures. 
Que les Arabes rescent done ce qu ils sour et tout ira bien! 

A Constantine, devant le Conseil general. 1 atmosphere fut autre. 
Le D l Bensalem, vice-president de l’Assemblee departementale, rem- 
pla^ant le President Rene Mayer absent, reclaim des reformes de 
structures et tout specialement L institution du college unique. 

Les «barons» du regime colonial en furent scandalises. Les Gra- 
den Faure, les Morel, les Lavie, les Bertagna, les Dufour, les Valet, les 
Lochard, etc., exprimerent leur opposidon en termes violents. Par 
contre, le ministre franfais ne fut pas mecontent de la moderation 
des revendicadons mentionnees. 

II y avait certes divorce, quanta l'avenir du pays, entre les concep- 
dons des Algeriens et celles des Fran^ais d Algerie, mais aussi une 
certaine discordance entre 1 optique de la «Mdtropole» et celle des 
Fran^ais d Algerie. Mallieureusement, cette divergence se refusait k 
s’exprimer en un langage clair et en acdons polidques concretes et 
positives. 

Quoi qu il en soit, le jour meme ou le ministre frai^ais s’envolait 
pom Paris, le 23 octobre 1954. le Directeur de la Security, M. Vau- 
jour, en possession de nouvelles infonmdons, lm faisait parvenir, 
par la voie la plus rapide, un rapport du gouvemeur general Leonard. 
Celui-ci, tr£s inquiet, s'interrogeait : « Soimnes-nous a la veillc d at¬ 
tentats en Algerie ? Il est impossible de 1 affinner de fafon absolue, 
mais a nosyenx il convient de le redouter. * 

Pour s’informer. la PRG disposait de deux indicateurs. connus 
tous les deux sous le noin «d Andre*. Le nom de 1 un d eux a ete r^vd^. 
Il s agissait d Abdelkader Belliadj-DjilaH ne en janvier 1921 dans la 
region de Miliana. C’est ce meme homine qui, quelques aiui^es plus 
tard, osera orgaiuser un pseudo-maquis dans la region de Duperre 1 . 
Le FLN finira par l eliminer et par recuperer troupes et armement. Il 
^tait alors comiu sous le pseudonyme de «Kobus». 

Cet indicateur venait de l’OS. Il avait ete arrete avec toute l’equipe 
en 1950. Apres avoir purge trois amiees de prison, on le retrouve 
dans le MTLD pret a reprendre son aedvite revolurioimaire. Mais il 


1. Aujourd hui Ain Defla. (N. -d.-£.) 
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est deja un agent double, collaborates de la PRG. C’est par lui que M. 
Vaujour et le colonel Schoen suivaient les activites du CRUA. 

Quant au second indicates, la police fran^aise n'a pas revele 
son nom. Elle indique settlement qu il est toujoss vivant et «assume 
dit-elle de liautes feme dons an seui du FLN’.» 

II est difficile de doimer credit a cette information. Elle peut 
etre veridique coimne elle peut aussi avoir ete inventee pour s’ins- 
crire dans le systeme «d'intoxication* qui a si bien reussi en Kabylie 
dsant la guerre. 

E 11 la matiere, il faut se garder de juger les siens ss une simple 
denonciadon de 1 adversaire. 

A par dr de novembre 1954, 1 Algerie musulmane, par la voix du 
FLN, porte ses revendicadons poliriques ss le terrain de la violence. 
Les ponts ne sont pas pour autant romps. 

Dsant une longue p^riode. le FLN. qui n est pas du tout prepare 
a soutenir sie longue insurrecdon, attend les reactions des autorit^s 
coloniales. La balle est dans les camp. La n^gociarion reste possible. 

M. Jacques Sostelle. nouveau gouvemes general de 1 Algerie, 
arrive le 15 fevrier 1955 a Alger. Il compte parmi son personnel deux 
homines que les musulmans connaissent : MM. Jacques Juillet et le 
commandant Vincent Monteil auxquels se joindra tme femme dont 
le cosage et l humanisme sont bien conns, Germaine Tillion. 

M. Juillet a £te directes du cabinet du prefet Peribon a Constan¬ 
tine. Il est consid^re coimne si liberal, si homme consciencieux. 11 
ne sympathise pas avec les potentats de la grosse colonisation. 

Le commandant Vincent Monteil est un arabisant. 11 a passe ses 
premieres annees au Maroc. Il parle l arabe, le berbere, le chaouia. 
C’est egalement un liberal, un realiste qui comiait bien les probl£mes. 
Il veut sauver 1 amide - franco-musuhnane*, preserver la presence de 
la France en Afrique du Nord et faire de cette amide la semence des 
futses moissons. 

Le 14 fevrier 1955, au moment ou M. Sostelle se preparait a 
rejoindre son poste a Alger, il apprend a Paris l arrestation. a la fron- 
dere tunisienne, du chef de la zone de l Ases, Mustapha Ben Bou- 
laid. A cette nouvelle, le gouvemes depeche le commandant Monteil 


1. Claude Paillat: Dossier secret de fAlgerie {tome II). 
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a Tunis. Ben Boulaid esc entre les mams de la DST, dans line villa de 
la banlieue de la ville. 

Omar Ben Boulaid me narra l arrestation de son frere et les eir- 
conscances de sa rencontre avec le commandant Monteil: 

•Dans lesAures, me dit-il, inon frere 4tait angoisse par le manque 
d’armes et de munitions. II rendait la delegation exterieure du FLN, 
et tout particulierement Ben Bella, responsable de cetre penurie. II 
pensait y reniedier en se rendant personnellement a 1 exieneur II fur 
arrete a la frond ere tunisieime 11 fur vite identifie et ramend a Tunis. 
11 ne stibir aucune brutality mais s at rendait au pire. 

•Mis en presence du commandant Monteil il exposa la situation 
nouvellement crdee. II hu declara qu'il n’avail pas pris les armes pour 
des raisons persomielles. Liu et ses enfants ne manquent de rien. Par 
contre le peuple algerien est dans la nusdre Dans lesAures les indige¬ 
nes sour considtfres moms que des chiens. Persoime ne s'occupe d eux. 
Us sont les d tern els oublies. Sans notre combat, qiu pouvait reniedier 
a certe situation? 

•La France ne le comprend pas. Au lieu de s'informer et d engager 
le di.dogue avec ceux qui se bat tent. eUe nous envoie des paracliutistes 
et des ldgioiuiaires qm violent nos fUles et nos fenunes. Est-ce ainsi 
qu on peut regler le probleme algerien ?» 

11 lui dit encore: 

• Tout peut s'arranger A la condition que la France sengage 
dans la voie des rt l formes et de la transformation du pays. Donner 
des preuves de sa boime volontd en retirant les soldats des A urcs, en 
.minisriant les prisoiuiiers pollriques et en suppnnumt inunediate- 
ment les conumuies inixtes. II faut fixer des dates et ne plus tromper 
les Algerien s » 

Porteur de ces declarations et de la documentation trouvee en 
possession du prisonnier, le commandant Monteil rejoint Alger. 

Ne tenant aucim compte. dans leur aveuglement seculaire, de 
declarations aussi raisonnables et objectives qui rejoignaient celles 
de beaucoup d autres responsables arretes, les «ultras» firan^ais se 
sont mobilises pour reclamer de leur Gouvemement qu il mate une 
fois encore les Arabes. Rien d autre a faire. Une premiere manoeu¬ 
vre consistait a faire tomber le gouvemement de Pierre Mendes 
France, responsable de la nomination de Soustelle. Ni le President 
du Conseil, ni son gouvemeur general n’etaient en odeur de saintete 
chez les colons. 11s accusaient Soustelle - «Bensoussan* - d’etre mi 
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juif venant, en accord avec Mendes France, brader 1 Algerie fran^aise. 
La manoeuvre fut aisee grace a la complicity de Rene Mayer. 

Le 6 fevrier 1955, Mendes France est renverse. Le 23 fevrier, 
Edgar Faure le remplace a la tete du gouvemement. Mais, contre 
l’avis de Borgeaud et de Rene Mayer, il confirme Jacques Soustelle 
dans ses foncdons de gouvemeur general en Algerie. 

L‘opinion musulmane est attentive, sans enervement. Elle garde 
la tete froide. Parmi les 2000 prisonniers dont a parle Ben Boulaid, 
figurent les dirigeants du MTLD. centralistes et messalistes. Quel- 
ques-uns ^taient les coilegues. au Conseil miuiicipal d’Alger, du 
ministre Jacques Clievallier. Celui-ci avait proteste, en son temps, 
contre leur arrestation, sachant bien qu elle avait ete en par tie dingle 
contre lui par le clan Borgeaud. 

Jacques Clievallier est d accord pour que le dialogue reprenne 
avec ces homines, fls representent l’avenir. Le commandant Monteil 
se rend a la prison de Barberousse, rencontre des prisonniers. A l avo- 
cat Kiouane, adjoint au maire d Alger, il pose la question; •Quelle a 
et& votre inculpation pour que vous soyez en prison ?» 

•/'ai signt, repond Kiouane. avec Benkliedda et Bouda une decla¬ 
ration dans 'Alger-Republicain’ pour protester contre la dissolution 
du MTLD et contre la repression. * 

Ce que souliaite Kiouane. c'est l apaisement. Pour l’obtenir, il 
faut que le nouveau Gouvemeur prenne des mesures qui vont «faire 
hurler* les partisans de la colonisation: quelques liberations signifi- 
cadves. la restauration d ime liberte d expression suffisante et surtout 
une detente de 1‘atmosphere pohtique par la liberalisation progressive 
du regime qui sera provoquee par 1'application du statut de 1947. 

Hocine Lahouel. contacte par le conunandant, dit qu il s’est 
trouve en prison sans rien savoir du CRUA. 

Quant a Benkliedda. il a ete arret^ a la suite d une lettre ouverte 
adressee au ministre de l’lnterieur, Francois Mitterrand: 

•Les causes du draine. avait-il ^crit. doivent etre reclierchees dans 
la condition faite au peuple. La politique d assimilation a fait faillite; 
il faut s'orienrer vers une politique d'apaiseinent. cesser la repression, 
accorder tuie large anuustie et surtout que tous les Algeriens jouissent 
des libertes deinocradques.» 

Lorsque M. Vincent Monteil lui demande, a lui aussi, ce quil 
faudrait faire pour que le dialogue se retablisse. il repond : 
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•II faut que trois inesures au moins soient prises inunediare- 
mcnt : d'abord que le Gouvenieur doiuie mi indice concret du desir 
sincere d'appliquer le statut. par exemple en organisani des elections 
libres. Ensuite, qu’il decide de quelques liberations sigiulicatives. Enlin 
que ion doiuie lexemple dim esprit nouveau dans les rapports entre 
ladministration et les musulmans.» 

Des trois formations d’opposition (MTLD - UDMA - et PCA), 
senle l’UDMA continue son activite. Depuis 1 interdiction du MTLD, 
le local de l’UDMA, place Cardinal Lavigerie, et celui de «La Repu- 
blique algerienne*, 2, rue Arago, servent de lieux de rendez-vous aux 
rescapes de la repression quelle que soit leur tendance. Notre journal 
continue le combat. II ne s’arretera que lorsque les saisies et la cen¬ 
sure le contraindront k se taire. 

Devant l Assemblee Algerieime, les elus de l'UDMA font front 
contre le dechainement du racisme. de la peur et de la haine des 
ultras. Sur la proposition du president de la federation des maires 
de l’Algerois, Amedee Froger, un debat sur les «evenements» du l ,r 
novembre est fixe au 24 novembre. Le D' Alimed Francis depose mie 
motion qui definit notre position: 

•Consider ant que des evenements extremement graves out 
endeuille 1 Algerie, faisant de nombreuses vie times innocences; 

•considerant que ces evenements ont provoqu^ ime repres¬ 
sion brutale qui n a pas manqul de faire a son tour d autres victimes 
imiocentes; 

•considerant que le drame aiirsi cree est la consequence ineluc¬ 
table d une poUtique anaclironique, qiu se refuse a tenir compte de 
revolution du monde et de la prise de conscience du peuple algerien; 

•considerant quil est grave de proclamer des principes et de les 
traliir dans les actes, de saboter L application des lois promulguees 
par la France elle-meme, de priver ainsi 1 Algerie des quelques fran¬ 
chises qui lui ont et^ octroyees; 

•considerant que cette poUtique qui ignore les principes repu¬ 
blicans et la democratic, meme dans sa forme la plus el&nentaire, a 
ete incapable de resoudre les problemes d'ordre economique, social, 
cultmel et spirituel; 

•considerant que les solutions de force venant au secours de 
l arbitraire ne regleront rien et que. sans prejuger des institutions 
futures du pays, il y a lieu de preparer, des aujourd’liui. par des voies 
progressistes, un avenir de liberte, de paix. de travail a tous les enfants 
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d Algerie, l’Assemblee algerienne, soucieuse de mettre fill aux coxiflits 
poliriques, sociaiix et economiques, demande au gouvemement de la 
Republique de promouvoir rapidemeni des reformes institutionnel- 
les conformes aux aspirations du peuple d‘Algerie et aux promesses 
de la Constitution fran^aise...» 

Et le lendemain, lors des debats, il passe a l'attaque: 

«Apres avoir claironnd par tour, dans la presse et les discours offi~ 
dels tenmnant des banquets plantureux: •! Algerie est calme, lAlgdrie 
, est fiddle* sans se demander par ailleurs si 1 on etait fiddle a 1 Algerie. 

voila que l'on se trouve, au grand dtonnement de J'opinion publique, 
sur iui vole an... 

«La presse. votre presse. ne nous a pas menagd les titres A sensa¬ 
tion, les rdcits s.mglants les excitations racistes etc. Je lirai la derniere 
par tie dim tract lane 6 par avion au-dessus des Aurds. II y est dit : 
« Bienrol iui malheur temfiant s'abattra sur la tete des rebell es; aprds 
quoi rdgnera de nouveau la paix franfaise.» Vous me pennettrez, mes 
chers colldgues. d’exprimer iui souliait. celui que cette paix iranfaise 
ne soil pas la paix des cimeddres... 

«On a voidu jusqu'ici ignorer le probldme politique et ne recoil- 
naitre, qu'en paroles settlement, l'urgence des rdformes dconomiques 
et sociales. Pour taut, chacun sait qtiauctui progrds social ne petit dtre 
rdalisd sans tme rdforme politique.» 

A son tour, Ch&if Ben Hadj Said prenant la parole au corns de la 
seance du lendemain. declare : *11 fatit trouver des solutions qtu per - 
met tent aux Fran^ais d'Algerie, aux musulmans d Algerie. une coexis¬ 
tence pacifique dans le cadre d ime Algerie nouvelle. oil chacun ait sa 
place au soleil. C’est pourquoi nous a/finnons avec fermetd qti'il faut 
d'abord et avant rout mettre fin au regime colonial. * 

Au cours des debats, le president Laquiere me retira la parole 
sous pretexte que mon intervention allait porter sur le probleme 
politique. 

Un seul hoxrnne du l ,r College, le D 1 Solacroup. bien connu a 
Alger pour ses qualites de coeur, vint dire que l’liistoire setait mise 
en marche: 

•La grande a venture a conunence. Nous le savons toils... Du 
haul de cette tribune, je le dis comme je le pense : j'ai peur ! Trois 
gdndrations des miens dorment sous cette terre d Algerie. Je ne vetix 
a attetm prix les abandonner et je le dis trds nettement a qtu voudra 
m entendre, je prefererais , crever’'plutdt que de partirf» 
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Un autre homme, M. Rene Mayer, metropolitain et depute, juge 
1’affaire serieuse. En tournee dans les Aures avee Jacques Clievallier, 
secretaire d'Etat a la Guerre, et en presence des autorites civiles et 
militaires, il confesse au general Spillmann, commandant la division 
de Constantine, apres avoir entendu ses explications: « Tour cela est 
interessmit, inais a mon avis, 1 affaire sera dure, longue et difficile car 
le mal esr profond. • 

M. Rene Mayer n a pas d’interets locaux. II a ete «paracliute» en 
Algerie parce que son appartenance au parti radical et son audience 
au Parlement en font un defenseur de premier choix des privileges 
de la colonisation. II sait done que lAlgerie soufffe d im mal profond. 
Mais ses interets electoraux lui interdisent de porter le fer rouge k la 
plaie. S’apitoyer sur le sort des indigenes est une chose, se brouiller 
avec les Borgeaud et les conseillers generaux qui Font porte a la pre- 
sidence de leur assemblee en est une autre. 

On peut done constater qu'aucun homme politique fran^ais, si 
averti soit-il, ne veut accepter de se «mouiller» et de reclamer pour 
l’Algerie le traitement de choc. Quant aux premiers impresses, les 
Fran^ais d Algerie. ils ne croient qu aux solutions de force. 

Cependant. l ev^nement du 1" novembre n’^tait pas une affaire 
strictement «arabe*. C’etait une affaire qui se pla^ait k l echelle des 
deux communautes algeriennes. D s agissait de la paix ou de la guerre 
entre les habitants dun ineme pays, entre colonises et colonisateurs, 
entre peuple musuhnan et peuplement europeo-cliretien. Or ce pro- 
bleme se posait en tennes tr^s sunples: ou la decolonisation se ferait 
par des reformes profondes des structures politico-sociales ou par la 
violence dont le corollaire serait le divorce. 

jusqu au 20 aoiit 1955, la situation ne s etait pas degradee. Nous 
vivions la «drole de rebellion* comine nous avions vecu, en 1939, la 
•drole de guerre*. Notre peuple. dans son immense majorite. croyait 
au miracle d une solution imposee a la colonie europeenne par la 
France. Ben Boulaid lui-meme n’etait pas hostile a mi cliangement 
progressif des structures de l Algerie. On m’avait souvent pose la 
question «Est-ce que la France va faire quelque chose?*, «Est-ce que 
les maquisards accepteront de negocier?* 

En janvier 1955, j ai eu un premier contact avec le FLN. II s agis¬ 
sait du regrette Amar El Kama. D m arreta dans la rue pour me feliciter 
des declarations que j avais faites et du souden moral que j’apportais 
a ceux qui se battent. II se fit connaitre. 



AUTOPS1E D UNE GUERRE 


75 


J ai plaisante: 

— «Tu n'as pas peur que je te fasse arreter?** 

— «Tu n es pas honune a faire cela. Ton passe est garant du 
present.** 

Je Ini ai alors demande s’il etait possible de rencontrer Kriin ou 
Ouamrane pour m informer. 

— «Ce n est pas possible pour le moment, me dit-il, mais des 
que les circonstances le permettront, je te conduirai.** 

Et depuis, nous avons maintenu les contacts. C’est lui qui, en 
mai, conduira deux responsables du FLN a mon domicile de la rue 
du D r Trollard. 

Pendant ce temps, le commandant Monteil continuait son tra¬ 
vail d’infonnation. II rencontra tous ceux qui avaient line audience 
aupres de 1 opinion publique musulmane. II obdnt du gouvemeur 
general de recevoir secr£tement ime delegation des ancieimes forma¬ 
tions polirico-sociales. C’est ainsi qu’il conduisit le 28 mars aupres de 
M. Soustelle le Clieikli Klieireddine de L Association des Oulemas, le 
D 1 Francis, de l’UDMA. Hadj Cherchali. centraliste du MTLD. Le Gou- 
vemeur re^oit egalement Maitre Ougouag. messaliste du MTLD. 

Le Clieikli Klieireddine attire l'attendon du Gouvemeur sur 
•l’^tat d urgence** qui vient d’etre vote et qui pourrait etre le point 
de depart d’injustices nouvelles. Le D 1 Francis precise que 1 apaise- 
ment ne pourra naitre que de la liberation des detenus et du retour 
a la Uberte d'expression. Cherchali fait remarquer que la repression 
poussera les nuhtants a entrer dans la clandesdnite. 

Le Gouvemeur souhgne que «l’etat de siege** a ete evite. II aurait 
M dangereux. L etat d urgence est au fond im «etat de sauvegarde**. 

II affimie avoir irn plan pour reahser 1 integration, c’est-A-dire 
l’egahte des droits et des devoirs. D demande qu on lui fasse confiance 
pour inener a bien cette lourde entreprise. 

Soustelle est im grand monsieur. C’est un depute de gauche, de 
grande classe. II ne manque pas de bonne volonte. Et cependant, il 
va se briser les reins, parce que les tenants du regune colonial interdi- 
sent, a qui que ce soit, de toucher - ineme d une main legere - a leur 
•Algerie fran^aise*. Ce sujet est un domaine reserve et sacr£. 

Quand je le rencontre, le 2 avril 1955, je ne dissimule pas mon 
opinion: 
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•Nous sonunes tons des fellaghas. Monsieur le Gouvemeur; ceux 
qui sont courageux ont pris lews annes, ceux qui sont moins coura- 
geux sont dans votre cabinet et vous font face. * 

Et j’enchaine : •Vous pensez que la decolonisation se ferait plus 
aisenient et plus facilenient par Integration que par la creation d im 
Etat .dgenen inodeme. democratique, oil la loi serait confue pour pro- 
teger les deux coiiuniuiaures? Detroinpez-vous. Les porte-parole des 
Franfais d'Algerie ne cederont pas im pouce de lew preponderance. 
En aucmi cas. ils n accepteront legality avec les Arabes. Ce n est pas 
de ce jour que nous la lew avons dcinandee. Souvenez-vous de l'tmir 
Klialed exile pour avoir expriine cette revendication. 

•Monsiew le Gouvemeur. tcoutez-nioi. Si vous ne inaccusiez 
pas de cidtiver le paradoxe. je dirais que si vous aidiez les niaquisards 
vous amvenez plus vite a trouver wie solution au probleine algdrien. 
Vous trouverez plus de sagesse cliez ceux qiu se battent que chez les 
grands seigneurs de la colonisation. 

• Vous avez arretdeux chefs de 1 insurrection, Ben Boidaid et 
Bit at. Transferez-les a Paris. Dans le secret, discutez avec ewe. Mettez 
en prison. A lew place, les partisans du statu quo. les Froger, les Bor - 
geaud, les De Serigny. Et tout le nionde sera gagnant: les Musidinans. 
les Franfais d 'Algerie, la paix. et la France. II n 'y a pas d autre voie.» 

Mon opinion etait ferme. Une revolution, e’est-^-dire une trans¬ 
formation profonde debouchant sur la libre disposition des habitants, 
devait se faire. Ou bien e’etait la France qiu la ferait en errant tin ordre 
nouveau ou ce serait les maquisards, apres une longue guerre. 

Sur ces entrefaites. line campagne electorate s ouvre pom le 
renouvellement partiel des Conseils Generaux. Le FLN me donne 
le feu vert pour presenter des candidats et secouer 1‘opinion 
musulmane. 

Au corns de mon audience du 2 avril, j’ai demande au gouver- 
neur general d'etre ferme pour faire respecter la liberte de vote et la 
sincerite des scrudns. II l a promis et dent parole, sauf dans les Aur£s 
ou Azizi, le candidat administrate, celui de Malpel, maire de Batna 
et de Delplanque, sous-prefet de la meme localite. est eltL II recueille 
une forte majorite dans les douars «dissidents», la ou la consultarion 
n’a pas ete organisee. C’est le coinble! Partout ailleurs. les candidats 
UDMA ou sympatliisants l'emportent: Ali Benabdelmoiunene a El- 
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Kseur; Mostefai El Hadi. senateur. a Colbert 1 ; Seddik Benliabyles a 
Fedj MZala; Nouri Abdelkrim a Souk Ahras ; Djemame El Hadi a 
Djidjelli 

Duraut la campagne electorate, je parcours tout le departement 
de Constantine, ceux d’Alger et d Oran. Je secoue les electeurs, leur 
disant que lorsque le sang coule, personne n a le droit de jouer aux 
dominos et aux cartes. Personne n a le droit de se desinteresser de la 
chose publique. 

A Djidjelli. je parle de «/ Algene algenenne ** conune base d une 
solution a nos malheurs. A Fedj M Zala. a Ain Beida. a Souk Aliras, a 
Colbert, a El Kseur, je ne «jette pas de l huile sur le feu», comine cer¬ 
tains colons lont pr^tendu. mais j’insiste pour qu’ime solution soit 
trouvee le plus rapidement possible. 

Les «hors la loi» ne sont pas. conune on pourrait le croire, ceux 
qui se battent dans les maquis. Ce sont d abord ceux qm out pietine 
impunement, depuis des annees, la loi fran^aise pour proteger leurs 

privileges, et qui continuent a s opposer a toute solution de raison. 

% 

A partir de Ain-Beida. un parent de Laghrour Abbes monte dans 
ma voiture et me protege. A Bam a. notre candidat, Mostefai Kamel, 
inapprend que les elections seront truquees. J'adresse immediate- 
ment mi telegranune de protestation au Gouvemeur general. Mais la 
situation ne sera pas redressee et Azizi sera proclame «^lu»! Elu par 
les douars en revolte! 

Au cours de ma tournee, j apprends que Gratien Faure et Isela. 
president de la federation des inaires du Cons tan tinois. demandent 
mon arrestation. Le Gouvemeur general s’y oppose. 

Le president du Conseil general, le depute Rene Mayer, vient 
au secours de la feodalite terrieiuie. Dans un article confie a «r£cho 
d'Alger *. le journal bien-pensant du colonialisme integral, il ni'ac- 
cuse de semer le desordre. Je redige sur le champ, a son adresse, le 
telegranune suivant: 

«Proteste energiquement coutre accusations gratuites et calom- 
jueuses que vous portez contre moi dans Echo d'Alger du 10 inai. Stop. 
Le terrorisine n existe que parce que depuis Jiuit ans les potentats alge- 
riens ne coiuiaissent d autre loi que celle de leurs uiterets egoistes et de 
leur appetit. Stop. La digiute de notre peuple bafouee et la loi fran raise 
violde ne pouvaient nous condmre qu aux eveneinents actuels. Vous 


1. Aujourd hui Ain Oulmene (wilaya de Setif). (N. d. -E) 
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avez ete un de ceux qm out couvert cette politique comzne depute ’ 
Garde des Sceaux et president du Conseil. Votre responsabilite est 
autrement engagee que la notre. • 

La session du Conseil general s’ouvre le 27 avril a Constantine. 
Les conseillers generaux ultras deposent immediatement une motion 
incendiaire demandant une unpi toy able repression. 

Le 6 mai, en premiere commission, j’interviens: 

• Votre motion n'est pas de circonstance, dis-je. I insurrection que 
nous sonunes en train de vivre est generale. Les soldats ne larreteront 
pas. parce qu elle est d essence politique. Pour eteindre lincendie, il 
faut changer de cap. Ceux qui se battent sour ceux qiu ont faint Com¬ 
ment pouvez-vous etre indifferents A leur sort .ilors que vous vivez 
depuis cent ans au milieu deux et quils ont etd a la base de votre 
prosperity? 

Vous voulez revenir a 1'aimee 1830? Faites attention! En vou- 
lant tout garder, vous risquez de tout perdre. Vous parlez de haine. 
Un lionune conune moi n a de haine pour personne, je vous parle en 
frere, en concitoyen. C'est pourquoi je vous dis que vous n 'avez pas le 
droit den appeler A la repression, de vous retranclier demure larmde 
en vous croisant les bras. II faut jeter les bases d ime nouvellc Algerie. 
II faut aller au-devant de 1Avenir. La haine dont vous parlez n 'est pas 
une haine raciale. Elle nous vise tous. EUe vise tous ceux qui portent 
une cravate et qiu couchent dans im Et. Elle est la haine de votre opu¬ 
lence et de leur nusere 

Faisons un effort sur nousmemes Essayons de comprendre. Et si 
nous comprenons le drame de la misere et du niepris. nous ne serous 
pas loin de decouvnr des solutions valables et la possibility dimeter 
le conflit» 

Je suis vivement felicite, non seulement par mes collogues 
musulmans, mais encore par des conseillers generaux fran 9 ais dont 
Gilbert Saramit, Delrieux. Andre Bakouche. Georges Gaumont, 
Malpel, Brincat. 

Quand la motion «ultra» vient en discussion le 13 mai, elle est 
repoussee par le Conseil general. C est une petite victoire du bon sens 
siur la folie des honunes. 

Mallieureusement. cette victoire restera sans lendemain. 
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Le commando qiii avait opere a Alger sous la direction de Zoubir 
Bouadjadj avait ete arrete des les premiers jours de novembre. II ne 
manquait personne a l appel. Ils se retrouverent tous a la prison de 
Barberousse. 

Revenant des montagnes de Chrea. Bitat s’est rrouve seul. Heu- 
reusement qu’avant leur separation. Bouadjadj lui a souffle le nom 
d ime jeune recrue : Yacef Saadi C'est avec ce jeune militant que le 
reseau se reconstitue. Car Yacef n est plus seul. D a deja reuni autour 
de lui mie petite ^quipe. 

En Kabylie. Krim et Ouamrane se preoccupaient de leur liaison 
avec la capitale. Abane Ramdane venait d etre libere. II etait revenu 
de France et se trouvait dans sa famille, dans la commune de Fort 
National. Krim depeche Ouamrane aupres de lui pour lui proposer 
de les rejoindre. Abane accepte avec determination et joie. C’est un 
militant de la premiere heiue. II a commence une carriere administra¬ 
tive quil a abandonnee pour se consacrer a la cause nadonale: il a £te 
secretaire-adjoint de commune-mixte a Chateaudun-du- Rummel. 
Ensuite, il a s^joum^ a Serif coirnne responsable regional du MTLD. 
C’est un honune lucide. courageux. 

On a dit de lui quil avait inauvais caractere. Peut-etre encore 
Faut-il tenir compte de sa mauvaise sante 1 . Mais il etait loyal, amical, 
genereux. S’il ^tait excessif. il l'etait d abord pour lui-meme. Il avait le 
culte de 1 organisation et de l efficacite. Il avait la haine de la dictature, 
sans se rendre compte qu il cherchait souvent a imposer ses points de 
vue. Mais c’^tait un democrate qui n aimait pas la «tyrannie». 

Arrive k Alger, il rencontre Bitat. Celui-ci a deja envoye mi mes¬ 
sage a Krim et k Ouamrane lem demandant de le rejoindre de toute 
urgence. Il s’agissait d ime affaire de parachutage d’armes en Kabylie, 
propose par un certain «Djouden», l Adjudant. ancien responsable 
MTLD de Bouira. 

Or 1 affaire du «paracliutage d armes» est une affaire rnontee de 
toutes pieces par la police. «L’Adjudant» est un traitre. 

C’est un miracle que les quatre responsables du FLN ne soient 
pas arretes. Quand la souriciere se refenne, seul Bitat est pris, parce 
quil est seul au rendez-vous donne par le faux-frere. C’etait le 22 
mars 1955. 


1. Abane souffrait d un ulcere a l'estomac et d un debut de goitre. 
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L’alerte est donnee. Le chef de la zone III quitte difficilement la 
capitale et rejoint sa montagne. Bitat arrete, il faut de nouveau repar- 
dr les taches. Kriin confie la responsabilite pohtique de la capitale a 
Abane. Ouamrane s’occupera de la zone IV. l’Algerois. dont il devient 
le chef. 

La capitale est reprise en mains. Abane est un excellent organi- 
sateur. Il conunence par rediger un tract au nom de 1ALN de maniere 
k mettre le public musuhnan. de toutes nuances poliriques. face k 
ses responsabilites. « Venues de France et d'ailleurs ; ecrit-il, des forces 
inilitaires fomudables servant ime mauvaisc cause esperent ecraser 
dans I ceuf ceux que le gou vemement fran^ais nonune tour a tour des 
hors la loi". des 'bandits'', des *rebelles et enfin des "aventuners". 
Mais, iwe fois de plus, le colonialisme fran^ais s'est tronipe, car il 
a comp re sans la foi, lesprit de sacrifice et la farouche volontt des 
meilleurs de res Bis qui out jure de vivre Ubres ou de mourir ... 

•Peuple Algenen! 

«Apri‘s avoir remporte plusicurs succes, tu ne dois pas ignorer 
que la taclie qui reste est titanesque. C'est pour cela quo ton AnnSe 
de Liberation Nation ale t appelle pour liu venir en aide et lui porter 
secours par tous les inoyens La reussite depend de la contribution de 
tous les Algeriens aux edits des forces coinbattantes decidtes A pour- 
suivre le combat jusqu au triomphe de la cause algtriennc! 

« Algeriens! Venez en masse renforcer les rangs du FLN. Sortez 
de votre reserve et de votre silence. Elargissez chaque jour le champ 
de votre action, ainsi vous vous acquitterez envers votre conscience et 
votre pays d ime lourde dette.» 

Parmi la petite equipe organisee par Yacef Saadi figure son 
beau-frere, H Didouche. Celui-ci contacte Lebjaoui. commer^ant 
rue Medee, qui est apparent^ a Amar Ouzegane, ancien secretaire 
general du Parti Communiste Algerien. en rupture de banc avec le 
parti. Il est done libre pour s associer au mouvement. 11 y a aussi 
Laskri Hacene. 

Abane constate que les liaisons avec les zones n’existent pas. 

Ben Boulaid a ete arrete. Le Constandnois se tait. Aucune nou- 
velle de Didouche. Dans 1'Oranie, Ben M Hidi et Boussouf sont passes 
au Maroc. Le Caire est inuet. 

Abane consulte alors Krim sur 1 opportunite d envoyer Yacef au 
Caire pour retablir les liaisons. Krim est d accord. D doit passer par 
Paris voir Malisas qui l orientera. 
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Le 8 mai 1955. Yacef prend 1’avion pour Paris. Le 13 inai. les 
dirigeants MTLD einprisonnes depuis la protestation publiee dans 
•Alger Republicain* sont elargis. Liberes, Benkhedda. Kiouane, 
Teniam, Bouda se mettent a la disposition du FLN. Cest dans les 
locaux de la «Republique Algerienne*, 2 rue Arago, que je fais la 
connaissance de Benkliedda et de Aissat Idir. le syndicabste. 

A Paris. Yacef Saadi trouve tine atmosphere empoisonnee. Mes- 
sah et ses fideles, croyant gagner de vitesse le FLN, ont lance le MNA. 
Ils lui attribueront les actions msurrecdoimelles du 1" novembre. Le 
FLN est oblige de se defendre et d’ouvnr une campagne d informa¬ 
tion et d assainissement au sein de la Federation de France. 

Cette tache, si utile entre toutes, car il y a a Paris et dans les villes 
de France plus de 400 000 ouvriers Algeriens, est menee par Tarbou- 
che Mourad. rallri au CRUA des sa creation, et un de ses amis, ancien 
MTLD, Hainimi Boudjema. 

Tarbouche. en definitive, est a la base de la «conquete» de la 
Federation. II se deplace sans cesse et rallie a la cause du FLN un 
grand nombre des anciennes «Kasmas* MTLD. 

II est en liaison avec Boudiaf. via la Suisse. 

Au cours de son voyage. Yacef Saadi est arret^. Les polices Suisse 
et Beige le denoncent en effet a la police fran^aise. Arrive a Paris. 
Lenvoys de Abane rencontre Tarbouche. Et accompagne de Mahsas, 
il se rend a Zurich pour rencontrer le coiurier du Caire. c’est-A-dire 
Boudiaf en personne. 

Et voila qu a Zurich la police intervient et les arrete tous les trois, 
Boudiaf. Yacef et Mahsas. Elle les garde une dizaine de jours et les 
interroge avant de les expulser. Seulement, elle a saisi leurs papiers. 
Et ce sont ces papiers quelle transmet a Paris. 

Pendant que Boudiaf et Malisas s envolent vers le Caire. Yacef 
ria qu'un souci: regagner Alger. Il se rend a Bruxelles, mais il est 
•indesirable* en Belgique. Alors il prend le premier avion pour Alger, 
via Paris. La police beige averdt Paris de son itineraire. Il est arrete a 
Orly. 

Apres avoir ete interroge par la DST. il est transfer^ a Alger. La 
pohce d’Alger connaissait deja son nom qu elle avait trouve dans les 
papiers de Bitat et les -rapports* de «Djouden». Mais excepte le fait 
d avoir -loge* Bitat. sous la menace dira-t-il, la pohce ria aucune 
preuve de son appartenance au FLN. Elle le relache. en noiurissant 
1 espoir d en faire un «indicateur». 
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Au Caire, ou Mahsas arrive en compagnie de Boudiaf, la dele¬ 
gation algerienne n est pas au paradis. Sans rien connaitre parfois 
de L Algerie, de son statut politique et de 1’occupation centenaire de 
la France, certains dirigeants de pays d'Orient se livrent a des com- 
paraisons desavantageuses pour nous. Sous pretexte qu'en Algerie 
rinsurrection n a enregistre aucune action de haute envergure, les 
pays freres traitent les Algeriens en parents pauvres par rapport aux 
Marocains et aux Tunisiens. 


Les Algeriens de leur cote sont intraitables. Exigeants, indepen¬ 
dants, ils s’accommodent mal avec les Arabes d Orient. Autant les 


notres etaient nerveux, impadents, autant leurs interlocuteurs pren- 
nent tout leur temps, ne se pressant pour aucune chose. 

La delegation ext^rieure s'etait agrandie de deux centrahstes : 


Hocine Laliouel et M'Hamed Yazid. Ils avaient tous deux boude le 
CRUA. Mais apres la demonstration du 1" novembre. il n'y avait 
plus a h^siter. Ils rejoignent la delegation exterieure. II faut dire k la 
decharge de Laliouel qu il ne jouissait pas d une boime saute. II souf- 
frait des bronches et d asthme. Par contre Yazid. plein de faconde et 
coimaissant L anglais, devient un bon collaborates de Ait-Almied. 

Au Caire, ce dernier est responsable des relations ext^rieures. A 
ce litre, il ambitionne de faire participer l Algerie a la conference de 
Bandoeng qui doit se reunir en avril 1955. 

Pour realiser son projet. Ait Aluned doit d abord se battre contre 
les services sp^ciaux egyptiens qui voient d un mauvais oeil cette par¬ 
ticipation. Les figyptiens voudraient garder «sous cloche* la delega¬ 
tion algerienne. Par contre Ait Aluned entend conserves coute que 
coute. sa hbert^ de mouveinent. La direction de la «Revolution Alge¬ 
rienne* n appartient qu aux seuls Algeriens. 

Avec Yazid. il se rend a Bogor. en Indonesie. ou cinq pays devai- 
ent preparer la conference. Ils se heurtent a 1 opposition du President 
Nehru. Celui-ci evite de deplaire a la France et epouse la these de celle- 
ci. a savoir que 1 Algerie est partie integrante du territoire fran^ais. 

Ait Aluned n’abandoime pas la partie. Il renvoie Yazid au Caire 
mais reste trois mois en Asie. Il effectue mi immense travail d infor¬ 


mation. Il se rend a Bombay, a Calcutta et developpe le point de vue 
algerien. 

Au moment ou s’ouvre la conference, il a en partie retoume 
1'opinion des Etats asiatiques. Yazid le rejoint a Bandoeng. A eux 
deux, et avec l'aide des Marocains et des Tunisiens qui ont accepte 
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de consdtuer avec 1'Algerie une meme delegation, ils remportent une 
victoire eelatante. La resolution finale parle de «l'appui donne par la 
conference asiatique et africaine aux peuples d Algerie, du Maroc et 
de Tuusie*. 


Quatrehonunesd Etatdedimensionmondiale: Neliru, Chou En- 
Lai, Soekamo, Nasser, avaient ete converds a notre these. Ait Ahmed, 
padent et persuasif, avait explique la «duplicite» du regime colonial 
applique a 1 Algerie et rallie la conference a notre juste cause. 

Avec Yazid, ils avaient ouvert les portes de l’ONU a la delegation 
algerienne. Une etape d ime grande unportance venait d’etre franchie 
sur le plan international. 


Fin mai, je me trouvais a Alger. Je revenais de Setif ou j’avais 
passe la fete de l’Aid El Fitr. Dans la nuit du 26 mai. Amar El Kama 
soima a ma porte. J’avais deja dine et j’allais me coucher. 

* Tout a riwure. me dit Amar. deux responsables vont veiiir re 
voir. Arrends-Jes» 

C’est ainsi quA 21 heures, Abane et Ouamrane s mtroduisirent 
chez moi Je n ai pas eu la presence d esprit de leur demander s’ils 
avaient din£. Persomiellement, je dine tot. Je leur ai offert n£an- 
moins du cafe et des gateaux de l’Aid. Quand, plus tard, j’ai rencontre 
Ouamrane a Tiuiis, il m’avoua que ce jour-la ils n avaient pas dine 
et qu’ils mouraient de faim «Par respect, nous n'avons pas ose re 
lavouer*, me dit-il. 

Ils me parlerent de leur organisation, des progres reahses, des 
insuffisances et de leurs esperances. Je leur demandai conunent ils 
envisageaient 1’avenir ixmnediat. Abane me dit que si l'ALN avait l ar- 
mement necessaire, elle serait en mesiue de jeter l’armee fran^aise a 
la mer. 

Je lui fis remarquer que «le probleme est pohrique et quil faut 
rester reahste. La France defendra longtemps 1 Algerie fran^aise. Elle 
sait qu elle a cree un probleme insoluble et mie situation inextricable, 
mais par «amour-propre*, pour ne pas perdre la face, elle n’admet- 
tra pas une defaite. La seule chose que nous devons esperer, c’est la 
negociation. Si vous ainenez la France a negocier, vous aurez gagne 
la partie. 
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Je leur deinaiidai en quoi je pouvais leur etre utile, apres raes 
prises de position publiques pour la cause de mon pays desormais 
en guerre. 

•Nous avons besoiii d argent*, me dit Abane, •et de medica¬ 
ments*, ajouta Ouamrane. J mterrogeai: 

•Aurai-je un contact poiu cela?» 

«Oui. le jetme Boukadoum Messaoud*. me dit Abane. 

Je posai une deuxieme question: 

«Je pars a Paris bientot. M’autorisez-vous a contacter les respon- 
sables fran^ais poiu une evenruelle negociation en vue d’arreter les 
tueries?» 

Abane me repondit • Vous avez notre accord a la condition que 
la negociation passe par le FLN. * 

C’^tait bien ainsi que je voyais le probleme. La responsabilite 
de la politique etait desormais entre les mains de ceux qui avaient 
accept^ de se battre et de mourir. Nous nous s^parames. 

Dans la premierequinzainede juin. je me rendsa Serif. Jecontacte 
mes amis. De retour a Alger, je remets a Boukadoum la sonune de 2 
millions et une valise contenant un choix de medicaments. 

Dans la deuxieme quinzaine de juin. le D 1 Aluned Francis se rend 
en mission k Paris. Avec Boumendjel, qm est sur place, ils contactent 
la presse et les milieux poliriques. 

A son retour, je pars, comme il etait convenu, avec un seul objec- 
rif: arrdter la guerre. Rien d irreparable ne s’etait encore produit. Tout 
restait possible. Je vois les parlementaires algeriens du l* r college: 
Marcel Ribere qui fut mon camarade au college de Philippeville et qui 
m’invite a dejeimer; Borgeaud; Delerieux; Roger; ChevaUier. Je ren¬ 
contre le President Mendes France. Rene Mayer. Michelet, Hamon, 
PineaiL Je vois le mareclial Juin. Je demande a Michelet de me faire 
recevoir par le general de Gaulle. Je contacte le parti socialiste et le 
parti communiste. Je rends visite a «IExpress* et a • Franc Tireur*. 
Je rencontre Damas du journal •Combat*. Je vois le President Paul 
Reynaud. M. Lecourt. M. Pleven. M. Fonlupt Esperaber, M. Maurice 
Viollette. M. Wagner. M. Maurice Schaman- Sur invitation du pr^fet 
Lecomu, je me rends a Tours avec Djemame. Nous rencontrons le 
senateur Michel Debre. 

De passage a Paris, le Gouvemeur general Soustelle me re^oit 
a son domicile. 8 avenue Henri-Martin. A tous, j expose ce qui me 
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par ail necessaire, siiffisant et urgent pour engager l’Algerie dans un 
dialogue salutaire. Les reformes proposees par le Gouvemeur general 
devanc l’Assemblee algenenne etaient nettement insuffisanies; elles 
auraient ete les bienvenues en 1920, ou a la rigueur en 1930ou 1936. 
En 1955, elles n avaient aucune resonance en milieu musulman. 

L integration? II ne fallait plus en parler. Elle etait morte. Elle a 
toujours 6te repoussee par les Fran^ais d Algerie. Le Parlement fran- 
^ais lui-meme, depuis le statut de l’Algerie, lui doime mi sens restric- 
rif, en violarion de la Constitution 1 . 

Si la France avait loyalement voulu faire du neuf et du raison- 
nable, il ne restait pom l’Algerie que le statut d'Etat associe. Ce qui 
amait permis aux trois pays maglirebins d’harmoniser lem position, 
de tenter un nouveau depart avec la France republicaine. 

J ai essay^ tout particulierement de convaincre le niarechal Juin, 
de lui faire partager mes craintes et mes espoirs. Je coxmaissais son 
poids en milieu colonial. Durant plus d ime heme, textes a l appui, je 
lui ai deinontre que mon plan etait conforxne a la loi fran^aise. 

Je lui ai fait part de 1 article 82 de la Constitution. Cet article 
interdisait toute discrimination, religieuse ou raciale, tant que l'Al- 
gerie dememait dans le cadre de la Republique fran^aise mie et indi¬ 
visible. 

Mais d£s lors quil s agirait dim Etat algerien, tout devenait pos¬ 
sible, menie le double college. Or 1 article 75 de la Constitution d^fi- 
nissait le processus par lequel des departements fran^ais pouvaient 
acc^der au statut d £tat associe. 

«A un mal profond*. le mot etait de Rene Mayer lui-ineme, il 
fallait des reforines profondes. Et d abord «casser» le GG, forteresse 
de la colonisation, d'ou venait tout le mal. 

Sans violer les lois en viguem. le president du Conseil pou- 
vait designer mi vice-president quil installerait a Alger et auquel il 
d&eguerait ses pouvoirs. Ce vice-president transformerait toutes 


1. LAlgerie etant une entite constituee de trois departements, le Parle¬ 
ment ne pouvair y maintenir le double college sans violer la Constitution de la 
France. L'article 82 de cette Constitution est explicite: -Les citoyens qui n'ont 
pas le statut fran^ais conservent -leur statut personnel- tant qu'ils n y ont pas 
renonce. Ce statut ne peut en aucun cas constituer un motif pour refuser ou 
limiter les droits et libertes attaches a la qualite de citoyen fran^ais.- Or, le 
double college constituait une limitation de nos droits et de nos libertes. 
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les directions du Gouvemement general en sous-secretariats d’Etat. 
Ceux-ci seraient repartis, a egalite, entre Europeens et Musulmans. 
Les ministres musulmans seraient designes par le FLN. 

Cet executif aurait eu pour tache premiere de dissoudre toutes 
les assemblies elues et de proceder a de nouvelles elections libres et 
sinceres. 

L Assemblee algerienne, ainsi renouvelee, aurait ete habilitee a 
jeter les fondements d im ordre politique nouveau. 

Certes, la reforme etait «revolutionnaire», mais la legalite repu- 
blicaine et la Constitution francaise itaient respecties. 

J’ai dit au marechal Juin qu il pouvait mettre son baton de mare- 
chal dans la balance pour epargner la guerre a son pays et sauver la 
cohabitation de deux communautes. L enjeu en valait la peine. 

Beaucoup de mes interlocuteurs m'ont assure que mon plan 
pouvait tenir. II etait valable et meritait un examen sirieux a lechelle 
du gouvemement. En particulier Delrieux, senateur de Constantine, 
me felicita de me doimer tant de peine. •Pcnscr A ccs clioscs, me dit- 
il. A J'heure oil beaucoup d el us. des deux bords, ne songeaient quA 
tirer leur dp ingle du jeu dr air meritoire.» 

Les promesses que je re^us resterent a l’etat de promesses. Per- 
soime, parmi les homines d’Etat fran^ais. ne voulut prendre la res- 
ponsabdite de denoncer 1 anaclironisme du systeine colonial impose 
aux masses musidmanes. Personne n a eu le coinage de rompre avec 
le style colonial. Personne n’a propose de solutions realistes et n’a 
voulu porter remide au drame que nous vivions. 

Cependant. le president Mendes France, avant d’etre renversi 
le 6 fivrier, avait pris contact pour rencontrer secritement a Rome le 
groupe des 9. Pressentis, les dirigeants de la Kabylie et d Alger avaient 
accepte le rendez-vous. Le gouvemement Mendes France renverse, 
aucime suite ne fut domiee a son initiative. 

L epreuve de force s’aggrava. Alors le FLN. qui ne savait pas exac- 
teinent ce qui sortirait de l evenement du 1" novembre, s organisa 
pour une guerre longue et difficile. L affaire declenchee par quelques- 
uns devint t affaire de touc. 

A Alger, Krim. Ouamrane et Abane reconstituent le reseau poU- 
tico-inihtaire demantele apres 1 arrestation de Bitat, Yacef Saadi et de 
l’equipe operatiomielle. Des homines nouveaux surgissent Mokli- 
tar Bouchafa. Benkliedda. Rachid Amara. Chaih Ahmed, Mustaplia 
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Fettal, Taib IUoul. Debih Gierif. Khenchoul Ali. Mokadem Moham¬ 
med. etc. 

Mais le FLN n'a pas encore decouvert la trahison de Belhadj 
Djillali, devenu indicateur de la police. Et c’est pourquoi la police 
arrete facilement certains responsables. Son mouchard. couvert par 
son ancienne appartenance au MTLD, remplit consciencieusement 
sa mission. C’est miracle si des militants de premier ordre ne sont 
pas apprehendes, compromis ou executes. Alger repose sur une 
chaudiere. 

L arrestation et la liberation de Yacef Saadi a pose un probl&me 
au FLN. Comment s'assurer de la loyaute de ses honunes? Car. en fin 
de compte, Yacef a accepte, devant le juge d’instruction, de collabo- 
rer avec la police. Cest a cette condition qu’il a ete iibere. 

Lui ne pense qua Faction. Le premier objectif est de renouer 
les contacts. Pour l eprouver, le FLN lui doime rendez-vous en Kaby- 
lie. Devant Ouamrane, il s explique : -Je devais. dit-il, recouvrer ina 
liberty a n’importe quel prix. J'ai promis tout ce quils out voulu. 
Maintenant. je suis pret a reprendre le combat.* 

Ces imbrications montrent combien il etait difficile, dans une 
ville comme Alger, de savoir qui etait -pour* et qui £tait -contre*. 
Afin de contrebalancer le travail de la police, le FLN s’attache alors a 
recruter des auxiliaires panni les -agents de lordre*. Cest ainsi que 
l’inspecteur de pohce Arbane fut amene a devenir un -indicateur* du 
FLN. Par lui. Torganisation connaitra les -mouchards* musuhnans 
et les fascistes fran^ais devenus des tueurs. 

Le probleme du MTLD-MNA finit egalement par se poser a 
Abane et a KrinL Riliani. Bellounis et Filah. le premier a Alger, le 
second en Kabylie et le troisi^me a Paris, continuent leiu campagne 
dintoxication et de mensonges. Un jour ou T autre, Taffrontement 
devra se produire. 

Deux chefs de commandos, Bouchafa et Yacef Saadi, vont 
se charger de nettoyer la ville d Alger et de transformer la Casbah 
en forteresse du FLN. Ils vont siutout faire basculer la population 
musuhnane et lui faire prendre conscience des objectifs reels de la 
Revolution: la fin du regime colonial. 

Sous l influence de Lebjaoui. de Benkhedda, de Lamine Kliane, 
Abane donne son accord pour amener certains Fran 9 ais d Algerie. 
connus pour leur hberahsme, a s associer a Tedification d une Algerie 
fratemelle, debarrassee du care an colonial. 
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C'est ainsi que de jeunes catlioliques panni lesquels Pierre Cliau- 
let, qui a milite de longue date pour le rapprochement des races et 
des religions, ne craignent pas d apporter - sur le plan humain - leur 
concours et leur participation a la revolution. C’est Pierre Cliaulet qui 
ira chercher, en mai 1955 chez le colonel Ouamrane, un jeime blesse 
du maquis pour le faire operer a Alger. II ne savait pas que son bless^ 
deviendrait un jour le futur conunandant Azzedine de la Wilaya IV. 

Cliaulet n est pas pour nous un inconnu. II est le fils d’Alexan- 
dre Cliaulet, president de L Association des Families Catlioliques, une 
belle figure algeroise. 

D autres jeunes inteilectuelss interessentau mouvemenr Daniel 
Timsit, Georges Hadjadj. Ils se groupent amour de «Conscience 
Maglirebine*. 

Le FLN avance lentement et gagne k sa cause des consciences 
fran^aises. 



IV 


L'APPEL DE LA MONTAGNE ET L'fiCHO DE LA PLAINE 

Dans cette foret d'injustice, que peut faire la cognde 
(lu b ucher on ? Ce qu'il faui. cost luicendie. le grand 
incendie. 

Aristide Briand. Defense des ouvriers grevistes 

Pourquoi sept ans de guerre ? Je ne eesserai jamais de le dire : du 
1" novembre 1954 au 20 aout 1955 et meme au-dela. la negociation 
pouvait arreter les combats. Le -groupe des 9» la souliaitait et l’espe- 
rait, a fortiori les masses musulmanes. A la condition, cela va certes 
sans dire, que cette negociation portat sur la modification en profon- 
deur du systeme politique et fut assortie de garanties r^elles. 

Limpuissance des homines d’Etat fran^ais a forcer le destin et a 
changer la nature du regime, nous accula a la guerre. Et poiu comble 
d’ironie, cette guerre fut confiee a des gen^raux fran^ais qui avaient 
fait carriere dans les pays arabes (Algerie. Maroc, Tmiisie, Syrie, 
Liban). Ces gen^raux eurent vite fait de s engager, selon de vieilles 
metliodes. dans la -pacification*, coimne si nous etions revenus 
aux -meilleurs joms* de l’ere coloniale. D’autres officiers, venant du 
Viet-Nam, essaywent d apphquer en Algerie les metliodes eprouv^es 
en Indochine. 

La decolonisation sans violence, realisee en Asie et particuhe- 
rement aux Indes, ne servit pas d exemple en Afrique du Nord. Qu’il 
s'agisse des deux protectorats voisins ou de 1 Algerie. il fallut des flots 
de sang, des vie times mnocentes. pom eveiller la conscience fran- 
^aise a la reahte des problemes d’outre-mer. 

Faut-il incriminer la France de cet immobilisme? Pas entie- 
rement. 

J’ai deja dit que. des 1870. les Fran^ais d Algerie et leurs alHes 
en France, etaient parvenus a ime puissance telle que les gouveme- 
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ments de Paris etaient contraiiits de se soumettre a leur diktat ou de 
se demettre. 

An cours des debats sur lAlgerie a l'Assemblee Nadonale fraii- 
£aise. le 6 janvier 1955, malgre les gages et les explications patlieti- 
ques quil lenr donna, le President Mendes France fut renverse parce 
que Rene Mayer, depute de Constantine, chambre par son ami Bor- 
geaud, en decida ainsi. 

Les interets particulars Font emporte, une fois de plus, sur l in- 
teret general. Le President Mendes France pouvait, pour le moins, se 
consoler en relisant le temoignage que lui adressa le inarechal juin a 
la suite de la chute de son cabinet: 

•Et ceci. ecrit cet officier superieur. a im moment ou la France 
semble etre arrivee a un roumant tie son des tin. Vous lui aviez 
imprinuf, cependant. un beau mouvement des les premieres semames 
de votre gouvemementf Mais le mal est dans la peau inextirpable et 
paralysant tout essor... Quoi quil en soit permettez-inoi de vous dire 
que votre passage au pouvoir laissera des traces et qu a la vdrite vous 
en etes sorti grandi .. * 

L’intelligentsia coloniale etayait son immobilisme sur trois affir- 
marions gratuites. Elle soutenait en premier lieu qu il fallait d abord 
r^tablir 1 ordre avant de parler de reformes. 

Or. le statue octroy^ a l Algerie datait de 1947. De 1947 a 1954, 
aucun desordre n'a trouble la vie publique. Poiuquoi une loi vot^e 
par le Parlement fran^ais n’avait-elle done pas et^ appliquee? Pour 
bloquer les r^formes, pourquoi a-t-on rempli. grace aux ^lecdons 
truquees, l'Assemblee Algerieime de «beni-Oui-Oui» a la devodon 
des grands seigneurs de la colonisarion? Que pouvait-on craindre 
d im statut vote par Rene Mayer et Borgeaud lui-meme? 

Cette attitude negadve et aveugle me remet en memoire mie 
observation du Gouvemeur general Maurice Viollette : «Ces musid- 
mans avait-il declare devant le Senat fran^ais, quand ils protestent, 
vous vous indignez. Qtiand ils approuvent, vous suspectez. Quand ils 
se raisent vous red our ez. * En d autres termes, quoi que nous avions 
fait, nous demeurions des ennemis. 

La deuxieme affirmation consistait a soutenir quil n existait pas 
de probleme politique. Linegalite devant la loi fran^aise, la reparti¬ 
tion des Algeriens en deux colleges dont le premier etait reserve a mi 
million de Fran^ais et le deuxieme aux dix millions de Musuhnans, 
1 egalite du nombre d elus pour les deux colleges, l interdiction faite 
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aiix musulmans d’occuper des foncdons d autorite, 1 absence de toute 
promotion des musulmans et le manque d ecoles pour notre jeimesse, 
les salaires de famine distribues aux ouvriers, tout cela constiruait bel 
et bien un ordre politique et social injuste et precaire qui devait etre 
change ou detruit. Les colons ont refuse de le changer. Notre revolu¬ 
tion l a detruit. 

Le troisieme point consisrait a ramener le probleme pohtique 
algerien a de simples dimensions d ordre economique. Cet argument 
a ete evoque par De Serigny devant 1 Assemblee algerieime reunie le 
24 novembre 1954. alors que le feu etait dans la maison. *11 n ’y a id. 
dMara-t-il, que des problemes econonuques et social ly. il n 'y a pas de 
problemes politiques.» 

Faut-il rappeler que les problemes economiques et sociaux rele- 
vent du budget de la colonie, de ceux des departeinents et des muni¬ 
cipality? Et c’^taient les amis de M. De Serigny qui detenaient les 
cordons de la bourse. C’etait le premier college qui gouvemait l’Al- 
gerie. Pour les -Arabes*, pom le deuxieme college, il n’y avait jamais 
d’argent. 

A partir du 1" novembre. ce ineme premier college, en s’adres- 
sant a la M^tropole fran^aise, obtiendra assez d'argent poiu- «niater» 
ces rneines Arabes et tenter de realiser la -pacification*. Les De Seri¬ 
gny exigeront et obtiendront ces credits. La France arrivera a d^pen- 
ser pom son armee. dmant 7 ans et demi. plus de 60 milliards de 
francs de 1 epoque. par mois. 

Les De Serigny se trouvaient aux premieres loges pom connai- 
tre notre situation economique et sociale. Ils pouvaient exiger bien 
avant le drame cet argent pom supprimer le sous-developpement, la 
sous-administration des communes xnixtes, des territoires du Sud. 
Ils pouvaient equiper larriere-pays. Ds ne font pas fait. Si cet argent 
utilise pom faire la guerre avait pu etre employe pom supprimer 
les bidonvilles, assmer aux ouvriers mi salaire decent, combattre la 
misere et les injustices et pennettre 1 accession de 1 Algerien au res¬ 
pect et a la dignite de l’homme, la liberation de cet Algerien aurait ete 
faite par la voie pacifique et la guerre evitee. 

Ben Boulaid avait declare au commandant Vincent Monteil que 
la guerre n etait qu'un moyen et non une fin en soi. Et quand j ai pose 
la question a Krim Belkacem il etait, au debut de X insurrection, dans 
le meme etat d esprit. Les -Historiques*. y compris ceux du Caire. 
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etaient disposes a negocier et a eviter une guerre sanglante, longue 
et couteuse. 

Mais helas, les «ulrras* d Algerie refusaient, au fond de leur 
coeur, noire liberation, quelle que fut la voie adoptee pour y parvenir. 
Qs avaient des yeux pour ne point voir et des oreilles pour ne point 
entendre. Ils s etaient trop habitues aux malheurs des Algeriens pour 
les pereevoir et encore moms pour les comprendre. 

Et quand le cri de revolte de notre pauvre humanite liumiliee et 
souffrante s eleva dans le ciel algerien, les generaux accoururent pour 
retablir 1 ordre. Lordre etabli par le riclie contre le pauvre, 1 ordre du 
citoyen souverain contre l assiijetd sans defense, 1 ordre du «napalm» 
devers^ sur des douars crasseiLX ou la misere, coimne la lepre, devore 
a longueur d’aimees l homme, la femme et L enfant. 

En verite, cet ordre devait crever sans tarder. Et il creva. 

D£s le 26 octobre 1954, en prevision d un «coup dur», le Gou- 
venieur general doime au general Clierriere. Chef de la V* region 
militaire, le commandement de toutes les forces armees en Algerie. 

M. Tremeaud est prefet a Alger. M. Dupuch a Constantine, M. 
Lambert, un ancien de la Resistance fran^aise, a Oran. Le general 
Spillman est nonune a la tete de la division de Constantine. II a fait 
sa carriere au Maroc. II parle l’arabe. Le colonel Blanche coimnande 
la sous-division de Batna ou M. Delplanque est sous-prefet. Tout ce 
persoimel se reunit au mois d octobre k Constantine sous la presi- 
dence du Gouvemeur general. Le Resident de la France en Tunisie, le 
general Boyer de La Tour du Moulin, assiste a la conference. On parle 
des mesures a prendre a 1 eclielle des frontieres contre les incursions 
des «fellaglias» tunisiens. Mais ny a-t-il que des Tunisiens? La ques¬ 
tion se pose. 

A propos des frontieres. seul le general Spillman a parle raison : 
*11 ne faut pas se faire dillusion, dit-il. nous sonunes en train de calf a- 
ter une vieille coque percde. Nous ne pourrons hen faire de seneux si 
nous n obtenons pas le concours de la popidation. * 

C’est la, en effet, tout le probleme. Apres le l <r novembre, l ar- 
mee va agir de telle sorte quelle perdra non seulement le concours 
de la population, mais encore ce qu il peut lui rester comine respect 
pour elle. L'escalade de la violence deviendra le meilleur auxihaire 
de 1 insurrection. Pour ecliapper aux arrestations, a la repression. 
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la jeunesse musulmane gagnera le maquis. Seuls les vieillards et les 
femmes resteront a la merci de l’armee. 

Dans les Aures, ce l er novembre, le village d Arris est bloque par 
le groupe arme de Grine Belkacem. Le general Georges Spillmaxm 
ordonne qu'on le degage. II met a la disposition du colonel Blanche 
les forces necessaires a cette operation. Arris sera degage, sans perte 
d’homines. 

Le general Clierriere reclame des renforts. Pour linstant, M. Jac¬ 
ques Chevallier. Secretaire d'Etat 4 la Guerre, met a sa disposition 
plusieurs bataillons de parachudstes de la 25 e DIAP. trois compa- 
gnies de CRS et des gardes mobiles. 

Pour le general Clierriere. 1 essentiel est de sauver les Fran^ais. 
Ensuite la contre-attaque. Dur et Fort. Le Gouvemeur general Leo¬ 
nard nourrit d autres espoirs: 

•Outre les operations de police deja en conrs. j’ai lintention, dit- 
il, de prendre les mesures si u van res: rappel des reservist es de gendar¬ 
merie: organisation de petites mutes de suppletifs nnisnhnans dans 
les villages; autorisadon awe prefers et admimstrateurs de communes 
mixtes de recruter des auxiliaires et de lever stir place des gouins. Je 
vais transmettre immtfdia remen t ces suggestions au mmistre de la 
Guerre .» 

Un seul point chaud : les Aures. Le Gouvemeur general, le 
ministre Jacques Chevallier. le general commandant en chef. Ren£ 
Mayer, le general Spillmann. le prefet Dupuch. se rendent 4 Batna 
des le 2 novembre. Ils tieiuient ime conference 4 la sous-prefecture 
en presence de Jean Deleplanque et du colonel Blanche. 

Ils se rendent ensuite 4 Khenchela. avec l'intention d’arreter 
le depute-maire, le Bachaglia El Hachemi Benclieimouf. Celui-ci, 
en eliminant un maire coloniahste, lors des elections municipales 
du 26 et 30 avril 1953, avait realise une sorte d’entente des races 
autour de sa haute personnalit^. A ses cotes, siegeaient un premier 
adjoint, Stora Elie, im deuxieme adjoint. Luccioni Jean, et un troi- 
sieme adjoint, Madoui Braliiin. La colonisation ne lui pardomiait pas 
d avoir demontre que l union des races etait possible et qu'un Arabe 
pouvait etre maire d ime cite. 

Heiueusement. Chevallier est 14. C’est son ami: •je le prends 
sous nia protection. Qiu s'attaque a hu men devra des comp res.» Jac¬ 
ques Chevallier reste fidele 4 lui-meme. Devant le Conseil General 
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d’Alger, il avait repondu dans le meme sens a l'hysterie vengeresse des 
elus fran 9 ais: 

«Ce qu'on voudrait. c'est que des groupes de protection se consti¬ 
tuent dans tous les points et qu'on divise a nouveau les deux collecd- 
vites, la inusulinane et l'europeenne. en les faisant se regarder le fusil 
a la main. 

«Le jour oil les ims et les autres nous aurons un fusil a la main, 
les uns contre les autres. nous aurons beau avoir 170 000 honunes de 
troupes, ime nouvelle affaire dlndochine sera nee et 1 Algene dcvien- 
dra un nouveau Viet-Nam...» 

Le ministre fran^ais avait encore raison. Bencheimouf ne savait 
rien. Pour lui aussi, le secret avait ^te bien garde. 

Les premieres operations militaires fran^aises consistent a dega¬ 
ger le village d’Arris. Le colonel Blanche s’y emploie avec le concours 
des paras du colonel Ducoumeau. 11 s’attaque ensuite au douar d'icli- 
moul, centre de la revolte. L aviation bombarde les mechtas. Elle uti¬ 
lise du napalm Elle jette enfin des tracts sur le massif et previent 
la population algerienne que «/<* feu du del s'abattra sur la tSte des 
rebelles * et "que ceux qui ne sour pas avec ewe. peuvent rallier avec 
lews biens et lews families des zones de stfeurit6. Un delai de trois 
jours leur est accorde». 

Pour preparer ce second bombardement, qui sera d'ailleurs 
annuli, l’arm^e ratisse la region. Elle est soumise a 1*operation du 
•peigne fin« qui entre dans 1 optique du general Cherriere. 

Le r^sultat est decevant. Le general Spillmann note dans son 
rapport: 

«Z operation dichmoul permit d 'aguenir les troupes, de les fami- 
li,uiser avec le pays, de patrouiller dans les ravins sauvages donf les 
habitants n'avaient pas vu de Francois depuis des dizames daimees, 
de dinger vers le centre de regroupement de Touffana des families qui 
n avaient pas encore obtempire aux ordres de 1autorite civile, de saisir 
quelques antics de guerre dissinndees, d'arreter ime quarantame din - 
dividus plus que suspects... * 

Avec les renforts deinandes, l Algerie a recupere le colonel 
Ducoumeau. mi specialiste de la guerilla. Le colonel a ime reputation 
bien etablie. II a pardcipe a la guerre de liberation de la France. II a 
fait ensuite la guerre d Indocliine. Pour lui. la guerilla est une vieille 
connaissance. 
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Le 29 novenibre, le colonel arrive a aeeroclier un groupe forme 
par les -bandits d'honnenr*. L un d eux. Grine Belkacem, est entoure 
d ime legende. Dans le combat, Grine trouve la mort, mais les paras 
out en des pertes. Ils ont essuye mi combat tres dur. 

Les militaires ne saisissent pas encore L importance de l'ALN. sa 
strat^gie, ses moyens. Ils sont a la recherche de metliodes efficaces. 
Le general Cherriere £crit: 

«La deterioration grave de la situation nous place devant tuie 
alternative: soil continuer dans la voie ou l'on s'est engage, laqueUe 
risque dentrainer im nouveau recours A la metropole, sans empeclier, 
enrre-temps, les inusnhn.uis fideles de rejoindre la rebellion par peur; 
soir, au contraire. mettre en application les metliodes qiu ont fait 
leurs preuves en des circonstances analogues, rant au Levant quau 
Maroc - cest-A-dire ne plus he si ter A utihser pleinement les moyens 
dour nous disposons. quelle que soil leur pwss;uice - E 11 bref frapper 
vite et fort. La par tie qtu se joue actuelleinent en Algerie peur £tre 
lourde de consequences et il faut A moil sens, ne pas oubher qu’en 
pays islamique, la temporisation et la faiblesse - ou ce qui parait tel 
- ne paient jamais.» 

Le general s imagine etre revenu au temps des conquetes colo- 
niales. II ne se rend pas compte que l’ALN nest pas dans le combat 
pour remporter des victoires militaires, mais pour poser un probl&ne, 
im probldme politique, qui ne releve pas de 1 armee. On peut radsser 
un douar. On ne «radsse» pas une «idee». 

En Algerie, eonune d ailleurs dans les autres colonies, le drame 
de 1 armee fran^aise, sera d’obeir aveuglement a une autorite civile 
tramnatisee par la defaite de 19*40, impuissante a depasser la «legi- 
du regime colonial et a decouvrir un ordre nouveait La IV e 
Republique ^tait a ce point paralysee, quelle multipha inulilement 
les conflits outre-mer. 

En 19-46, j avais rencontre a Paris Ho-Clii Minli. II a v^cu le 
ineme drame que nous. II nous conseilla la fermete et la moderation 
a la fois. 

•Entaidez vous avec la France, nous dit-il, de routes les nations 
que j 'ai comities, elle est la meilleure. Mon souci est de trouver avec 
elle une solution digne de nous et digne d elle.» 

La IV e Republique ne lui en donna pas l occasion. On connait la 
suite. Et voila que le meme engrenage se declenchait en Algerie. 
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Le 2 decembre, le general Clierriere suggere un «quadrillage>* 
du pays avec Installation de pedts postes eloignes les uns des autxes 
de 30 a 40 km. Mais il faudrait des centaines et des centaines d’hom- 
mes. Le Commandant interarmees laisse entendre quil prevoit «une 
recrudescence du terrorisme sur l’ensemble du territoire*. 

En cette fin d annee, le general Spillmaim. de son cote, est sans 
illusions. 11 faudra de longs mois pour ameliorer la situarion. 

II recoimait quil ne faut pas mesestimer la valeur combattante 
des «rebelles». 

•II faut surtout, dir a le general, que les civils, que ce soil la Fede¬ 
ration des Moires et son tres rdactioimaire president Isella, que ce 
soient les parlementaires ou meme le prefer, cessent de inettre des 
batons dans les roues... J » 

Le 19 janvier 1955, une grande operation fran^aise dite «opera- 
don Wronique* est lancee contre la zone des Aur£s. 5000 honunes, 
des blindes, V aviation y parricipent. Les resultats sont mediocres. 

Le 21 janvier. au cours d une conference a Batna. le Gouvemeur 
general Leonard note •quil ne faut plus s'artendre a iui assainisse- 
ment complet et ddfuiinf de la situation avant plusieurs mois tout 
sont gr.uides les di/Iicidres du terrain et du nulieu lnunain*. 

Beaucoup de militaires et de civils ne se rendent pas encore 
compte de la nature de la revolte. Ils rainenent constamment le conflit 
aux «pacifications* du temps passe. C’est ainsi que le mareclial Juin 
lui-meine ne comprend pas et ecrit k un officier de ses amis: 

«On a fait rout le Moyen-Atlas avec vingt bataillons a peine et 
c 't c fait une autre dissidcnce. II faut employer du ldger: des goums et 
des partisans soutenus par des luutes. C^a me rend malade devoir tou- 
jours desparachutistes.. * 

II etait cependant facile de jauger la situation et de deceler quil 
n’y avait aucune commune mesure entre une dissidence de l'epoque 
coloniale et les actes insurrectionnels d ime peuple beme qui en avait 
assez de la «souverainete» des maires et des discours vides et oiseux 
des Borgeaud et de Rene Mayer. 

Le 18 mai 1955, le mareclial ecrit au President du Conseil, 
Edgar Fame: 


1. Cite dans Le Destin tragiquc de I'Algerie franqaise (Edition de Cremille, 


Geneve). 
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•La situation est tres grave en Algerie. Les demiers renseigne- 
ments remits Jaissent prevoir que nous allons vers une insurrection 
generalisee sous le signe de la "guerre sainte"; dans 1ensemble du 
Cons tan tinois ... * 

Le remede a une situation tres grave consisterait done a s'oppo- 
ser a la guerre sainte? 

Nous sommes la en presence d un vieux cliche veliicule depuis 
l'aube de l’ere coloniale. Quand 1'enfant grec de Victor Hugo demande, 
pour secher ses larmes. de la «poudre et des balles*, tout 1’Occident 
chretien s’extasie devant son patriotisme: celui du peuple grec face k 
1 occupation turque. Quand les Algeriens entrent en lutte contre une 
colonisation qui ne respecte meme pas ses propres lois, on va cher- 
cher la -guerre sainte* pour expliquer ce qui s’explique par les seules 
injustices du regime colonial. 

Faut-il aller chercher la meme -guerre sainte* pour justifier la 
violence chez les Basques et chez les Irlandais du Nord? 

En Kabylie, le general Beaufre installe a Tizi-Ouzou ne sait pas 
encore s il fait la guerre ou de simples operations policies. Lorsque 
ses soldars ramenent de -supposes fellaglias*. il ne sait qu’en faire. 
Le procureur du tribunal de Tizi-Ouzou hri fait la meme r^ponse que 
celle faite, dans les memes circonstances, par le ministre de l'lnte- 
rieur Francois Mitterrand: *Vous n'avez qui les tuer.» On donnera 
ainsi aux soldats en campagne 1 habitude de -hquider* tous ceux qui 
tomberont entre leurs mains. 

En ce printemps 1955. la guerre en Kabyhe consistera a monter 
des embuscades avec des fusils de chasse contre les militaires de 
Beaufre. Les hommes de la 2• DIM, la division de fer, perdront beau- 
coup plus d armes que d’hommes. Les embuscades montees par Krim 
Belkacem n’ont pas d autre but que d armer les maquisards. 

Krim avait serie les questions et s’etait mis au travail. D avait 
juge que ce n etait pas 1'heure des combats mais de 1’organisation. 
Nous l’avons vu confier la tache politique a Abane, se reservant avec 
Ouamrane et Deliiles, les operations militaires. Ouamrane, place a 
la tete de la zone IV. l Algerois. se partagea entre la surveillance des 
commandos d Alger-ville et la structure de son territoire. II se revela, 
lui aussi. im stratege a la hauteur de ses responsabilites. 

Pour Krim comme pour ses collaboratem’s. le premier objecdf 
est de gagner la confiance des masses. Ce serait une erreur de croire 
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que nos masses, malgre toute la sympathie qu’elles lui montrerent 
des les debuts, se jeterent en bloc et spontanement dans les bras du 
FLN. D fallut manoeuvres plaider, menacer et leur demontrer deux 
choses simples: 1 " que l’ALN etait puissante, determinee et en mesure 
de tenir tete a l armee fran^aise. 2 ' qu avec la France, les Fellahs ne 
coimaitraient que ce qu’ils coimaissaient deja. la inisere et linjustice. 
Sans l’ALN il ny aurait aucun cliangement. Settlement des promesses 
qui ne seraient pas tenues. 

A partir de la. les masses, peu a peu. sortirent de leur attentisme 
et s’engagerent dans le combat. Leur engagement fut facilite par la 
repression, la responsabilite collective appliquee aux habitants des 
mecluas, les interrogatoires «speciaux», les executions sonunaires. 

Le coloniahsme toumait en rond, au sein d un cercle vicieux. 

Pacification egale repression; repression egale renforcement des 
maquis. 

Les chefs de zone etaient avertis de ce processus. Pour demon¬ 
trer l’efficacitl de 1ALN, Krim s attaque a de grandes families, connues 
pour leur attachement a l’ordre etabli. II les ainene k cooperer avec 
les maquisards. II fait egalement supprimer des policiers, des gardes 
champetres et des caids trop zeles. Ces attentats sont un serieux aver- 
tissement a ceux qui dedeiment une parcelle d’autorit^. 

C’est par le ineme mecanisme que des Fran^ais - siutout des 
colons isol^s dans le bled - arriveront a cotiser en faveur du FLN, A 
accorder leur assistance k l’ALN et a beneficier de sa protection. 

Menace dans ses arrieres par le MTLD-MNA, Krim lance contre 
lui deux homines de poids: Dehiles Slimane, le futur colonel Saddek. 
et Ait Hamouda. le futur colonel Amirouche. Les Messahstes se sont 
implantes en Basse Kabylie et dans le massif montagneux du Guer- 
gour, dans la region de Guenzet, sur la rive droite de la Soummam. 

La Basse Kabyhe est confiee a Deliiles. Un commando de 25 
homines place sous ses ordres ne tarde pas a rejoindre les hommes 
du MNA. II les neutralise apres les avoir decouverts dans les grottes 
au douar Beni-BouadoiL II fait des prisonniers et hquide les irrecu- 
perables. 

Amirouche s occupe du Guergour oil le MTLD-MNA fort de 500 
hommes est sous le commandement de Bellounis, le futur «gene- 
ral»» felon. Le MTLD-MNA beneficie deja de la protection occulte des 
autorites fran^aises. Amirouche connait le probleme. II connait aussi 
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la region puisque c’est lui qui a ete charge, quelques mois auparavant, 
de 1 ainener au FLN. 

Avec ses liuit cents hoimnes bien entraines, Amirouche prend 
1 initiative de l’attaque. II inflige aux messalistes tine defaite ecra- 
sante. Bellounis arrive cependant a s’ecliapper vers le Sud. 

Krixn, lui. se dispose a faire attaquer des convois de ravitaille- 
ment de lannee du general Beaufre. Pour la premiere operation, il 
adopte une strategic qui consiste a faire repher ses hommes k proxi- 
mite du PC du general : -On vous cherchera, dit-il a ses troupes, par- 
tout ailleurs sauf la.» La ruse se revela valable. 

Apres l’attaque du convoi, l’ALN recupere des armes et s’evanouit 
dans la nature. Au lieu de s eloigner, elle se dirige vers Tizi-Ouzou ou 
elle se terre. Pendant trois jours, la -division de fer» fouille la region 
du Djurdjura. Elle nc rrouve rien. 

Le prestige du FLN commence a grandir en Kabylie. 

Le general Beaufre reagit en faisant parcourir la region par des 
coloimes et des chars. La politique de -pacification* s’exerce dans les 
memes conditions que dans les Aures. Elle utihse linformation, le 
renseignement. l'implan ration. 

Le soldat fran^ais est partout. II est extremement mobile. 
Mais l'ALN est insaisissable. Alors lannee fran^aise se retounie 
contre la population civile. Ses exactions valent au FLN de nou- 
veaiLX partisans. 

Malgre la puissance de sa division, le general Beaufre avoue qu il 
•est Join d 'a voir I ini dad ve», 

Ainsi done, ni l annee fran^aise qui est dirigee par des officiers 
superieurs inteUigents, competents, connaissant parfaitement les 
causes profondes du conflit, ni les hommes d’£tat fran^ais, qu’ils 
soient de gauche ou de droite, ni les hommes polidques des deux 
bords de la Meditenanee. ne veident analyser les causes du drame 
et decouvrir, avec nous, les moyens d’y mettre fin. Et. par la meme 
ebaucher les conditions d une nouvelle coexistence des deux com- 
mimautes. 

Lorsque fin novembre 1954 le probleme de 1 Algerie se pose a 
Paris devant le Conseil de la Repubfique, le senateur Gatuing. nostal- 
gique, nous revele le fond de sa pensee: 
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«Si nous ebons en 1917, dit-il. il y a longtemps que la radio du 
Caire se serait rue : aux plus mauvais moments de la III e Republique, 
un de nos destroyers aurair appuye d un coup de semonce a blanc la 
inon tee de nos coideurs devant AJexandrie, et cette revolution 
militaire qui se cherche et qui se veut deinocratique, aurait fait taire 
1 inddcenr micro du Cairo...» 

On aurait voulu poser quelques questions a M. Gatuing. Puisque 
de son propre aveu. on n est plus en 1917 et que lequilibre mondial 
s est modifie, que pouvait-il faire qui soit en hannonie avee une nou- 
velle situation? Puisque les destroyers de la France se sont sabordes 
en 1942 dans le port de Toulon, ne pourrait-on pas subsdtuer une 
autre solution k la leur? Puisque les temps out change, que peut-on 
faire de nos jours pour mettre fin a nos maux et reconcilier ce qui 
peut encore l'etre? 

Au conflit algerien, comnie a tous les conflits, il y a certainement 
une solution issue d un dialogue loyal et qui ne serait pas celle des 
destroyers, du napalm et de la torture. Cherclions-la tous ensemble. 
Pour cela. il ne faut pas avoir peur des mots et encore moms du chan- 
gement. 

Raisonnablement, le pire pouvait etre evite. Persoxme ne songea 
serieusement a s’y employer. Chacun s embourba dans sa tache quo- 
ddienne: le mihtaire fran^ais dans la «pacificadon», l autorit^ civile 
coloniale dans le «mainden de 1 ordre». les honunes polidques fran- 
^ais dans leurs calculs dectoraux. 

Et le pire arriva. impitoyable. Le 20 aout 1955. le glas soima 
pour les vie times innocentes, de toutes confessions. 

Le conunandant en chef constate le pourrissement de la situa¬ 
tion. Le FLN non settlement se maindent, mats gagne en ampleur. 
Dans une note au President du Conseil fran^ais. le general Clierriere 
^crit: 

«dependant la situation ne s ameliore pas. Nous pietinons et 
n arrivons pas a bout de trois cent cinquante opposants annds, durs 
d'entre les durs et se par ant du titre de sacrifies. qu'aident im millier 
de valets d'armes gueitems, indicateurs, ravitailleitrs... Il n est pas 
douteux que les quelques centaines de rebelles sacrifies’ de lAures 
prefereront. pour la pi up art, la mort a la reddition.» 

Et le general en chef conclut : -Ze temps ne travaille pas pour 


nous*. 
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Le 23 mars 1955, le general Clierriere s’adresse cette fois au Gou- 
vemeur general pour lui dresser un tableau de la situation. Elle n est 
guere brillante pour la France: La Calle. Tebessa, Les Nementchas, 
les Aures (Klienchela, Almiar-Kliaddou, foret des Beni-Melloul) ser- 
vent de refuges ou de lieux de passage aux maquisards. Vers le Nord, 
la region d Ain M iila est tres «suspecte». Le Kroubs est une zone de 
relais et de liaison. 

Les administrateurs de communes mixtes dun secteur defini 
par Mila, Grarem El Milia, Fedj M’Zala et Talier, affirment qu'il est 
sillonne par une cinquantaine de maquisards divises en petits grou- 
pes. A Pliilippeville, a Bone et a la Calle : actions -terroristes*. 

L etat d esprit du peuple algerien est aussi particulierement sen¬ 
sible a Setif, a Djidjelli, a Batna. a Biskra, a Khenchela, a Mila. Enfin, 
le general signale sept zones -particulierement occupees par l’adver- 
saire*. 

Dans les autres zones, meine situation. L'ALN a conserve l’inida¬ 
tive des actions En Kabybe, dans 1 Algerois, les harcelements contre 
l armee et les autorites se muldplient. C’est dans la zone II cependant 
que s’orgaxusera 1‘^venement, hors-serie, qui ensanglantera le Nord- 
Constandnois. 

Apr^s avoir patrouille dans les Aures et donne des coups de bou- 
toirs contre les Chaouia de Mustapha Ben Boulard, lecolonel Ducour- 
neau descend dans la region de Constantine. Sa tacdque consiste A 
pr^venir la contagion et a eviter l'extension du -pourrissement*. Par 
irn effet contradictoire, il se trouvera que c’est sa presence et celle 
de ses paras dans cette region qui provoqueront un des plus atroces 
drames de la guerre d Algerie. 

II installa son PC a egale distance de Constantine et de Pliilippe¬ 
ville, a El Arrouch, pedt viUage ou bifurquent deux routes, celle de St 
Charles vers Pliilippeville et celle de Jemmapes vers Bone. 

On se rappelle que la zone II avait ete confiee a Mourad Didou- 
clie. A la suite de la defection des centralistes et de 1 liosdht^ des mes- 
sahstes, tous MTLD, le recrutement de l’ALN sen trouva defavorise. 
L etat-major de la zone se sendt isole. 

Cet etat-major etait compose de Zirout Yoacef, adjoint de Didou¬ 
che, de Bentobbal. de Benaouda et de Baji. cliacun etant responsable 
d im secteur. 

Didouche et son adjoint s attaquerent au recrutement. Mallieu- 
reusement, des janvier, lors d un de leurs deplacements dans la region 
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de Conde-Smendou, ils sont signales a la gendarmerie par des indi- 
cateurs. Le colonel Ducoumeau. alerte, envoie quatre cents paras sur 
le terrain. Didouche ne dispose que de dix-septdjounoud. Le combat 
s'engage. Durant toute la matinee du 18 janvier, il se pour suit. Mais 
les forces sont inegales et le terrain impropre a la guerilla. 

Les hommes de l’ALN tombent les uns apres les autres. Vers 
une lieure de l’apres-midi. Didouche est mortellement touche. 
Douze de ses hommes sont dejA hors de combat. Les cinq rescap^s, 
parmi lesquels Zirout, se dissimulent. A la nuit tombante, ils peu- 
vent decroclier. 

C’est une grave defaite que Zirout n est pas pret d'oublier. En 
s’engageant siu un terrain decouvert, il a commis line faute. II se croit 
responsable de la mort de son chef. Par ailleurs, il ignore les contacts 
que le disparu avail avec Alger. Desormais, il est seul face a ime situa¬ 
tion desesperee. Il est sans armes. sans hommes, sans argent. 

Il designe Bentobbal comme adjoint. Celui-ci est un ancien 
de l’OS. Il a v^cu plusieurs annees dans la clandestine. Les deux 
hommes ont adhere au CRUA. Ils out et<£ parmi les «22» qui se sont 
reunis le 25 juillet au Clos-Salambier et qui se sont prononc£s pom* 
faction immediate. 

La zone II est tres vaste. Elle est montagneuse et recouverte de 
grandes forets de chene-liege et de chenes verts. Si la population des 
villages a quelque peu ^volue. par contre, dans les montagnes, vivent 
des gens pauvres, frustes. Pas d ecoles, pas de routes. Settlement quel- 
ques pistes forestieres. Rien n a M con^u pour ces populations, sinon 
le regime des conmnmes mixtes et des caids. 

Les mceurs sont rudes, les relations de voisinage entachees de 
violentes coleres et quelquefois de querelles sanglantes. Pour des 
motifs, souvent futiles, ces fellahs en arrivent aux mains. Cest la 
poudre qui parle, ou le couteau. ou la liache. Ils sont vindicatifs, ver- 
satiles. De 1 islam. ils ne connaissent que la «Chaliada» et le •Rama¬ 
dan* 1 , quelquefois la priere. Cependant. il n est pas rare de decouvrir 
au sein de ces douars de «saints homines*, des «peres tranquilles* 
respectes de tous. Ceux-la prechent la fraternity le pardon, la paix. 

Ces populations sont hospitalieres. Elies partagent volontiers le 
peu qu elles possedent avec l’etranger qui frappe a leur porte. L hos- 


1. L acte de foi et le Careme. 
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pitalite est line vertn commune a tous les douars. Rares sont ceux qui 
repoussent lorphelin et le passant. 

Cest au sein de ce milieu social que l’ALN va evoluer. Ce sont ces 
pauvres gens quelle doit gagner a la cause de 1 insurrection. 

Mission delicate, car il faut tout expliquer a ces hommes igno- 
rants, isoles du monde, preoccupes par la besogne de chaque jour. 

La tache est d'autant plus difficile que ces gens de douars sont 
dependants du pouvoir colonial fran^ais. Cest le caid qui etablit l’as- 
siette dimpots. Cest de ce foncdoimaire que dependent les prets 
de la Societe Indigene de Prevoyance et que dependra. bientot, leur 
ravitaillement alimentaire. Cest le garde forestier qui inscrit les tra- 
vailleurs dans les chanders foresders. Cest le colon qui embauche 
sur sa propriete. Cest radministrateur qui distribue les secours aux 
indigents, etc. 

Tant que le FLN n a pas libere ces habitants du complexe de 
-dependance* et de «peur», il lui sera impossible de progresses D s'y 
emploie. Avec beaucoup de padence. il y parviendra. 

Et ce n est pas son inoindre merite. 

Apres la inort de Mourad Didouche et 1 aneanrissement de son 
conunando. la II* zone se tait. Elle m^dite et s organise en silence. 
Cependant, en fevrier, un commando de maquisards venu de Conde- 
Smendou abat le caid du douar Irdjana. conumme-mixte de Taller, 
un soudard, originaire, lui aussi. de Cond^-Smendou et qui se flattait 
d exterminer, a lui seul, tous les nadonahstes. La mechta ou il hit 
attaque sera incendiee par l adinmistrateur de la commune-mixte. 

L anniversaire du 8 mai 1945 est egalement marque par des 
bombes qui eclatent au Casino de Constantine. 

Malgre ces acdons, la zone reste isolee et inuette. Les seules 
nouvelles qui lui parviemient sont celles que la presse coloniale. 
la •Dtpeclie de Constantine» et les quoddiens d’Alger veulent bien 
pubher. Cest cette presse qui servira longtemps d’«agent de liaison* 
entre les differentes zones et les differents secteurs. 

Or cette presse ne nous est pas favorable, tant s en faut. Elle 
etale les faits d armes des paras, des tirailleurs, des suppletifs. Il 
nest question que de «radssages», de -repression*. d’«executions 
sommaires*, de -bombardements*. des -miracles* des soldats des 
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colonels Mayer et Ducoumaud. des Generaux Gilles et Spillmann, et, 
bien entendu, de -lagonie de la rebellion*. 

Ce qui est ecrit pour rassurer les Fran^ais d Algerie touche au 
vif et exaspere les maquisards. Pour eux, les civils et les militaires se 
confondent dans la meme liaine de l’Arabe. Ils sont responsables. au 
meme degr£, des malheurs de 1’Algerie musuhnane. 

Si le -colon* l’avait voulu. nous n’en serions pas la. C'est parce 
que les Fran^ais d Algerie ont laisse les niains Ubres aux -hobereaux 
de villages*, qui ont regne de pere en fils sur des fiefs oil nul navait 
le droit d elever la voix sans lassen tiinent du -maitre*, que la guerre 
ravage ait le pays. Taciteinent, toute la population europeenne s’est 
coalisee contre notre emancipation. 

La responsabilite de -1 Algerie fran^aise* est indivisible. Nous 
ne repeterons jamais assez que les Arabes ont ete poUtiquement et 
socialement -parques*. Quelques-uns ont M instruits; un grand 
nombre ont ete soldats. Mais au regard de la loi fran^aise, ces Arabes 
ne doivent pas oublier quils ne sont que des -indigenes*. A cette 
seule condition, tout le monde sera d accord 

Mais. voila qu en 1955, plus personne n est d accord. L’ordre 
^tabh par la France coloniale, est conteste. Du fait que les Fran^ais 
d’Algerie se sont refuses a faire la moindre analyse objective, du fait 
quils se sont contentes de tirer avantage de la position de coloni* 
sateurs sans se pencher sur le sort du peuple au milieu duquel ils 
vivaient, la revolte de ce peuple les surprendra. 

Certes, cette guerre n est pas faite par les colons. Mais ils en sont 
directement responsables puisqu’elle a ^te provoquee par la domina¬ 
tion qu ils exer^aient sur le pays. 

Je ne cherche pas d excuses aux tueries du 20 aout puisque 
ma famille a ete frappee dans sa chair et qu'au surplus, elles ont ete 
deplorees au Congres de la Sommnam Je veux seulement compren- 
dre les raisons qui les ont determinees. J ajoute que le choix tactique 
du conseil de la zone II £tait hmite. Zirout a £te personnellement 
tramnatise par la mort de Mourad Didouche. II se reproclie cette 
mort, car le 18 janvier il lui servait de guide dans une region qu'il 
coimaissait bien (Zirout etait onginaire de Smendou). 

Or, depuis la mort de Didouche, la situation s est aggravee. Le 
peuple -boude* l'ALN et se detoume de l'insurrection. D est gagne 
par le sentiment de la peur et tend a se rapproclier des tenants du 
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pouvoir colonial. Le moral des djounoud s en ressent. L enthousiasme 
des premiers jours est en regression. 

Zirout est conscient de cet etat de chose. Que faire pour sauver 
1'esprit revolutionnaire et creuser mi fosse entre la population alg^- 
rienne et la communaute des Fran^ais d Algerie? II pense alors a mobi- 
Hser. par tous les moyens, les paysans de la region et a les conduire 
a Lattaque des habitations, des clianders et des villages de colonisa¬ 
tion. II accepte de sacrifier la moitie de ces paysans, pour rallmner le 
feu insurrecdoimeL II faut mourir pour faire survivre la Revolution. 

L'heure H est fixee au 20 aout a midi: cette date coincide avec 
l’anniversaire de la deposition de Sa Majeste Mohammed V. Lac don 
devra durer trois jours. 

Effecdvement, le 20 aout a 12 lieures, l attaque contre des Euro- 
peens et certains Algeriens conunence. Les objecdfs ont M designes: 
Constantine, Philippeville, El-Arrouch, Oued Zenati. Ain-Abid, Le 
Kliroubs, Collo, El-Haha. El-Milia. L’ALN ne sert que d’encadrement. 
Elle ne pardcipe pas a la tuerie. Ce sont des paysans, sommairement 
armls. qui sont pousses vers leur desdn. 

Ces paysans tueront. Mais ils seront tues. La riposte de l’armee 
fran^aise sera horrible. Pour soixante et onze vicdmes fran^aises, il y 
aura plus de douze mille vie times musulmanes. 

Les trois jours d’action prevus par Zirout se limiteront a la demi- 
jouniee du 20 aout. L armee fran^aise est imm^diatement sur place. 
La repression entre en acdon. 

Des civils europeens s associent aux militaires. La cliasse a 
l'Arabe recommence. On tue n importe qui. L’essenriel est de venger 
les inorts. C’est le terrible engrenage tradidoimel. 

Le Gouvemem general Soustelle, lui-meme. a domi^ des ordres. 
Les prisonniers sont fusilles. Les mechtas incendiees ou detruites au 
morder. 

A Pliihppeville, les autorites municipales coloniales ramassent 
au hasard plus de deux cents jeunes musulmans. Conduits au stade, 
ils sont abattus a la mitraillette par de jeunes Frai^ais, assures de 
rimpunite. La responsabihte collecdve a ete apphquee. Le nombre de 
vie times musulmanes demontre l'ampleur de la repression. A Oued- 
Zenad, le frere du D r Bendjelloul. pliarmacien. est parmi les otages 
qui seront fusilles. Heureusement, le prefet Dupuch malgre F opposi¬ 
tion des colons, sauvera in extremis, quelques prisonniers. 
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Mais Zirout avair designe quelques «traitres» musulmans a abat- 
tre. A Constantine, mon neveu Allaona est parmi les vie times. II est 
abattu dans sa pharmacie. II inenrt pendant son transfer! a la clini- 
que du D r Guej. On tire sur le I> Bendjelloul, snr Hadj Said, delegue 
a lAssemblee algerienne, sur son stagiaire, maitre Ait-Atlicene. Le 
depute Benbahmed, le cheikh Abbes sont sur la liste des «condam- 
nes». ainsi que moi-meme. 

Pour justifier la mort de mon neveu. Bentobbal avan^a 1 que 
la vie time avait sign£ mie motion •qiu condamnait la violence d oil 
qu elle vienne*. 

Je ne crois pas quil faille cherelier dans une «motion», sans 
portee reelle sur la marehe des evenements. la veritable raison du 
ehoix des vietimes. D'abord parce que le D 1 Bendjelloul. Benbahmed 
et moi-meme etions etrangers a ladite motion. Ensuite, parce que. 
posterieurement a la publication de cette motion, le FLN et 1ALN 
avaient maintenu le contact avec le regrette Allaoua. A sa mort, son 
epouse trouva dans son portefeuille trois re^us de 100 000 francs, 
cliacim sign£ du responsable FLN. Par ailleurs, toujours apres la 
motion, il avait livre deiLX cartons de medicaments a 1ALN, L’fetat- 
major de la zone £tait au courant de cette aide. 

L'explication est ailleurs. Mon neveu a ete tue parce quil avait 
appartenu a l’UDMA. parce quil avait gagne en 1953 les elections 
municipales contre le MTLD. parce quil etait phannacien, et parce 
qu il ^tait mon neveu et que sa mort pouvait avoir une resonance au- 
deU de l’Algerie. 

Si Zirout s’^tait place au-dessus des miasmes du passe, il aurait 
decouvert des «traitres» dans son propre parti. Les militants MTLD 
de Constantine qui avaient assiste a la remiion des «22» au Clos- 
Salembrier ne se sont pas trouves au rendez-vous du 1" novembre. 
Avaient-ils «tralu» la Revolution? 

A Batna. le centraliste Bouclikioua et le responsable de l'ALN 
Boucliemal, denonc^rent spontanement aux autorites colomales 
l orgaitisation FLN de l Aures, sans qu’aucime sanction ne fut prise 
contre eux. 

La verite est que beaucoup de militants du MTLD etaient 
atteints de sclerose poUtique. L esprit de «parti» les habitait conune 


1. Declaration faite a Yves Courriere. 
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le demon possede les sorciers. Us voyaient la bosse du voisin, mais 
jamais la lenr. 

Bentobbal me revela aussi qu’il avait pense me faire abatrre parce 
quil avait appris que je faisais des colleetes a Serif pour l’UDMA. II 
faut croire que son service de renseignements etait mal fait. La seule 
collecte que j’ai effectuee a Serif, etait destinee a la zone IV du FLN. 

Ce meme colonel Bentobbal n’a sans doute pas appris que la sec¬ 
tion MTLD de S^tif avait adhere au MNA. II ne fit rien contre elle. 
II faudra attendre Amirouche pour la detruire. Beaucoup de crimes 
ont ete commis dans les maquis et sont restes ignores. En verite. a 
cette epoque, le FLN n* avait pas encore realise une union nationale 
autlientique. 

Mais en 1955, l’enjeu etait trop grand pour s’arreter a des deuils 
persoimels. 

Siutout que le mien aurait pu etre tragique. Voici dans quelles 
circonstances: 

C’est Hakimi Malunoud, ancien responsable de l’UDMAa Saint- 
Amaud, qui m’apprit la mort du pauvre Allaoua. je me trouvais a 
Alger. En meme temps Hakimi avait alerte, a Taller, ma fainille. Mes 
trois freres, Anunar, le pere de Allaoua, Aluned et Mohammed-Salah 
prirent la route de Constantine. Arrives a Bordj-El-Gliedir, commune 
d’El Miha, ils se heurterent a un conunando de 1ALN qui bloquait la 
route. L’attente fut trop longue. Mon frere Aluned protesta aupres 
du chef du conunando: -77 sagir, lui dit-iL de mort d'hommc et de 
sec ours A apporter a uue femme et A des jeiuies enfants. Ce que vous 
faites est inadmissible.» La discussion faillir degenerer. Cest miracle 
que mes trois freres n eussent pas ete mitrailles. 

Au Caire, en 1957, les dirigeants de la Wilaya II m’avou^rent 
que le 20 aout 1955, ils etaient extenues, debordes, et qu’ils conuni- 
rent des erreius. Ils me dirent que la mort de Allaoua en etait une 1 . 

Qu’est-ce a dire sinon que la guerre d'Algerie est difficile a conter. 
II faUait la vivre avec ses actions heroiques. ses succes, ses drames, 
ses faiblesses et ses erreius. Faisant face a mi encliainement d’evene- 
ments impr^visibles et souvent tragiques, des chefs qui n'etaient pas 
sortis de Saint Cyr ou de Poly technique ni d autres ecoles militaires, 
imposerent a l Armee fran^aise et aux pofidciens lem tactique et leur 


1. Allaoua fut rehabilite en 1973 par la Commission superieure des 
Anciens Moudjahidine. 
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strategic. Ces homines, converds en homines de guerre, sordrent 
vainqueurs d une epreuve gigantesque. Ils triomplierent parce qu'ils 
surent s'assurer l’appui du peuple et que, malgre quelques bavures, 
rUnion nadonale leur servit de pivot. 

Et puis, les temps avaient change. Le vent de la decolonisation 
soufflait a travers le vaste monde... II devait immanquablement souf- 
fler sur l’Algerie. 

L histoire luunaine etait entree dans un nouveau cycle. L Emir 
Abdelkader, ses compagnons, les hoimnes de sa generation etaient 
mieux prepares que nous pour defendre, les armes a la main. l’Alge- 
rie musuhnane. Ils furent cependant vaincus parce quils n'avaient 
pas su s’unir et parce que le «Pacte colonial- faisait de 1’Europe une 
puissance invincible. 

De 1954 a 1962, le FLN, malgre ses insuffisances, a tnomphe 
parce que le systeme colonial Itait use et mini de toute part. Le 
monde entier savait qu il devait disparaitre. 

La resistance de «1 Algerie Fran^aise* se faisait done a contre- 
courant. Accrochee a un concept mort, elle se refusa d’evoluer. 
Nous verrons que par ses violences, elle participa. sans le vouloir, a 
l acceleration de l Histoire. 



V 

OBSTI NATION ET ECHEC DE SOUSTELLE 

Son •integration* ressemble conune 
une scrur au statut colonial 

II y a lieu de prevoir qn en tui temps plus oil moms 
loin tain. l'Afnque du Nord evoluee, vivant de sa 
vie autonome, se detacliera de la Metropolc. 

Mareclial Lyautey (aout 1920) 

Auctui peuple n est jamais tftemellement subju- 
gue par un autre peuple. 

Pierre Mend£s France 

Je ne nie pas la part de bonne volontd qui aniina le gouvemeur 
general Soustelle. Mais il arrivait avec un demi-siecle de retard. Et 
serait-il venu plus tot quil aurait subi le menie sort que celui de Mau¬ 
rice Viollette et d’Yves Cliataignau 1 . 

Poiutant les inythes ont la vie dure, parce quils relevent d ime 
fiction et quils flatten! l’orgueil de la Nation coloniale. Si I on me 
posait la question suivante : «Qui a gagne la guerre d Algerie?**, je 
repondrais le plus simplement du monde : •la logique et le bon sens*. 

Et si on ine demandait: «Qui l a perdue?*, je dirais: •la mauvaise foi 
et legoisme » 

Entre les gagnants et les perdants. il y avait la IV* Republique 
fran^aise qui comptait les morts et ne faisait rien. Il y avait egalement 
l Annee fran^aise qui en faisait beaucoup trop dans im domaine qui 
n’etait pas le sien. 

1. Gouverneurs liberaux. chasses par les Colons. Maurice Viollette ecri- 
vit un livre en 1931 dont le litre etait a mediter: -LAlgerie vivra-t-elle?* 
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Par manque d imagination creatrice, les homines d’Etat et les 
proconsuls s en tirent a de vieilles fonnules aussi paralysantes que 
vide': •L'Alg^rie c’est la France• repetaient-ils. Mais si l’Algerie avair 
M la France, la violence aurait ete exclue. Les revendications er revo¬ 
lution auraient ete obtenues par d'autres moyens que les armes. 

En realite, les Fran^ais se mentaient a eux-memes. Les autorites 
se comportaient comme si le probleme pose, depuis cent ans, avail 
£te regie et que le FLN Venait deranger une evolution nonnale qui 
s accomplissait dans linteret de tous. 

Nous etions loin de cette idylle. Non settlement Lintegration 
- objectif officiel du colonisateur - ne s etait pas faite, mais tout indi- 
quait qu elle ne se ferait pas. En posant des problemes insolubles, elle 
etait devenue une «fausse solution*. 

Par contre, des reglements valables avaient ete et demeuraient 
k notre portee. Celle par exeniple du marechal Lyautey qui pr^voyait 
revolution de 1 Afrique du Nord vers son autonomie. II fallait natu- 
rellement changer de cap. La IV* Republique, pudiquement effarou- 
chee. les avail rejetes. 

Au debut de 1'insurrection, en janvier 1955. j’ai dit que le pre¬ 
sident Mendes France voulait comiaitre les homines du 1" novein- 
bre et les rencontrer. Ce que je n ai pas dit c’est que les responsables 
du FLN etaient prets a negocier meme sur la base de l autonomie 
interne 1 . 

J’ai deja mentioime les demarches que j'avais faites a Paris. En 
juillet 1955, le conflit pouvait se tenniner par une reconciliation 
loyale et generale. k la condition de ne pas le laisser s embourber et 
s etemiser. 

Une troisieme chance s'est presentee en novembre 1956, lors 
de la Conference nord-africaine de Tunis, reunie en accord avec le 
ministre ffan^ais Alain Savary, secretaire d'Etat aux Affaires etrange- 
res. Le FLN accepta de recherclier. avec la volonte d aboutir, une solu¬ 
tion dans le cadre de l Afrique du Nord Les interets de la France et des 
Fran^ais d’Algerie auraient ete etudies et satisfaits a l'echelle des trois 
pays. La Timisie et le Maroc etaient prets a faire des sacrifices pour 
facihter la solution du probleme algerien. ce qui n aurait pas manque 
de donner mi souffle nouveau a la cooperation franco-maghrebine. 


1. Declaration que me fit Krim en 1957 lors de notre rencontre au Caire. 
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Cette negotiation globale n’eut pas lieu, 1’avion des negociateurs 
algeriens ay ant ete detoume de sa destination. 

Mais n andcipons pas sur les evenements. L obstinadon du 
Gouvemeur general Soustelle se traduit par l’immobilisme alors que 
c’est le moment d agir. L aile gauche de son Cabinet le commandant 
Monteil, Jacques Juillet, Germaine Tillion enregistre avec angoisse 
cet inunobihsme qui justifie. s’il en etait encore besoin, la revolte 
des opprimes. Le 24 juin 1955. Monteil doime sa demission, suivie 
par celle de Juillet. Quant a Germaine Tillion. elle se refugie dans ses 
etudes et ses a?uvres sociales. 

Avant de s en aller, le commandant Monteil s'explique et ecrit 
au Gouvemeur: 

•Sur le fond. je crois 1 integration depassde: nous ne gardcrons 
noire presence ici que sous une forme federale. Dans la pratique, la 
situation loc.de ne me parait pouvoir se redresser que par des deci¬ 
sions politiques et inunediates, a longueportee, engageant l'avenir... 

•fai appcle a plusieiirs reprises voire attention sur la gravite de 
la situation. Cependant, d autres metliodes politiques, dans le regime 
actuel, vous paraissent seides praticables. II ne serait pas loyal, pas 
lionnete de ma part, de vous laisser croire que je suis de cet avis 

«Je suis au contraire convaincu que nous allons a la catas¬ 
trophe... 

•En incine temps, traquee, rediute au descspoir, la popidation 
musidmane se dtitoiune de nous; ladnmustration, ses chefs en fete, 
est ouvertement contre nous; lAsscmblee algenciuie vous critique 
avec violence, et des maires vous retirent. exphcitement et oflicicllc- 
ment, ime contiance qu ils vous avaient toujoursinarclumdee.• 

Le depart du commandant Monteil et de M. Juillet soime le glas 
de la polirique d’egalite, du changement. Nous, musulmans, nous le 
ressentons conune ime nouvelle preuve de 1 impuissance de la France 
a fane entendre raison au peuplement europeen qu elle a installs k 
grands frais. au milieu de nous. 


Dans le passe, ce peuplement europeen ne s’est pas gene pour 
menacer la France de separatisme. lorsque ses interets etaient en jeu. 
En 1930, devant le Parlement. une commission interministerielle 


1. Cite par Yves Courriere : Le Temps des Leopards. 
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preconisa le contingentement des vins d’Algerie pour proteger et 
sauver la production du Midi de la France. Cette mesure provoqua la 
colere des vignerons algeriens. 

•De relies pretendons menacent 1 unir6 nadonale» declare un 
des leurs. M. Sicard, devant leur assemblee generate. Quant a M. 
Briere, depute, il rappelle que « l'independance ainericaine esr nSe de 
ce que l'Angleterre voulair imposer a ses nadonaux d outre-ocean* et 
parle ouvertement de •secession*. 

Au congres d’Alger, le 19 octobre 1934, les colons, par la voix 
de leurs deputes, de leurs senateurs, de leurs maires, preconisent la 
rupture avec 1 administration, la demission des elus. le boycottage 
des marcliandises venues de France, et ce jusqu a ce que *lcs vins d'Al¬ 
gerie soienr trails sur le inline pied d egalite que les vins de France ». 

•IIs rejet tent sur le gouvemement la responsabilitt des troubles 
sociaux et des graves evencinents qiu pourront residter du nuunden 
des mesures prises dans le but Evident de soiunettre 1 Algerie A xui 
trailenient qiu la place dims une situation lnuniliante et entraine sa 
mine. • 

Un peu plus tard. le 22 octobre de la meine annee, les maires 
des trois federations se reunissent a leur tour et prennent 1*engage¬ 
ment suivant : •Je m engage a rompre, A pardr de huidi 22 octobre 
1934, les relations de la inairie avec 1 'administration prefer r or ale et 
gouvcmementale et ce. jusqu'A complete satisfaction... » 11 est enfin 
decide que si ces mesures ne suffisent pas. les colons renverront leurs 
fascicules de mobilisation. 

Que les Fran^ais d Algerie defendent leur vin contre les Metro- 
politains, c’est leur affaire et peut-etre leur droit. Mais la ou le bat 
blesse, c’est lorsquils interdisent a 1 Algerien de tenter de sortir de 
son «ghetto» et de defendre sa liberte. L Algerie musulmane ne pos- 
s£de pas de moyens de retorsion et de chantage. Elle ne peut rien. 
puisqu elle n est rien. La voix de ses elus est etouffee. Et le jour vien- 
dra oil ces elus-la ne seront mcme plus ses elus. 

En 1954 que reste-t-il aux musuhnans, comme moyen. pour 
faire droit a leurs legitimes aspirations, en dehors du recours aux 
armes? Je pose la question a la conscience de M. Soustelle et de ses 
amis pohdques. Quand les candidats aux elections legislatives, a 1’As¬ 
semble Algerienne, aux Conseils generaux et municipaux se retrou- 
vent en prison, par le fait du plus fort, ils sont edifies sur la valeur des 
lois que la France leur octroie. 
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Availt de quitter lAlgerie, en mars 1956, pour me rendre au 
Caire, j ai obtenu une audience du mimstre Robert Lacoste. Dans le 
calme de son cabinet, nous avons evoque le probleme sous toutes ses 
faces. J’ai repris en presence de M. Lacoste ce que j’avais dit a M. Sous- 
telle. La solution la plus facile, la plus realisable, etait l'Etat algerien. 
parce que lAlgerie fran^aise, toumant le dos a 1 integration, avait 
evolue vers cet Etat. Seulement, l Etat algerien con^u par la coloni¬ 
sation £tait du type sudiste. II fallait d autorite le convertir en Etat 
algerien democratique. 

Le probleme 4tait de mettre en coniiance les populations euro- 
peennes, d assurer leur securite et surtout de leur faire admettre que 
le fosse qui separait, en 1830, le bloc inusulman du bloc chretien, 
n’^tait plus le meine en 1956, quune evolution s etait faite et qu elle 
continuerait de se d^velopper lorsque les responsabilites du pouvoir 
seraient partagees. 

M. Lacoste n'^tait pas loin d en convenir. -5/ (out le monde etait 
coniine vons, me dit-il, je dirai tout de suite otd a la •Republique Algd- 
rieiuie.» 

Je fis remarquer au niinistre fran^ais que nous Prions en plein 
cercle vicieux. Et quil fallait le briser et en sortir. Si les Algeriens 
n etaient pas all£s a l ecole en plus grand nombre, c'est parce que 
le syst£ine colonial s’y ^tait refuse. Fallait-il les penaliser pour une 
faute qu ils n avaient pas cominise? Si l Algerie musubnane n avait 
pas avance, c est parce que le regime colonial ne voulait pas quelle 
avance. 

Au demeurant, les dirigeants du FLN comptaient des homines 
culdves. J’etais pret a les lui faire coimaitre, lui dis-je. La comiaissance 
des liommes augmente les chances de la negociation et de la paix. 

Le ministre fran^ais rejeta ina proposition *Je ne veux pas 
etre passible de la Haute Cour». me dit-il. Cette reponse me mit en 
memoire celle que in’avait faite. en 1947, le President de la Repu¬ 
blique fran^aise, M. Vincent Auriol. A propos du Statut de l Alge¬ 
rie, j’avais demande au chef de l’Etat fran^ais d intervenir aupres du 
President du Conseil. M. Ramadier, pour que celui-ci aiDe jusquau 
•Statut d Etat associe* prevu par la Constitution. •Vous voulez que je 
Riusse mon mandat devant la Haute Cour?» me retorqua le President 
de la Republique fran^aise. 

Et cependant? 
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Nous etions en pleine mutation. Cliacun sait que les gran- 
des crises liberent l Histoire Lorsque celle-ci se met en marche, 
1’homme d Etat. «animal politique*, doit se liberer des contingences 
du passe pour ne pas manquer le rendez-vous qu elle se donne avec 
mie epoque difference de la sieime. Ce n est pas la peine d occuper la 
premiere place si chaque fois qu’on doit prendre des responsabilites, 
on «ouvre le parapluie*. 

II faut dire que le probleme algerien n etait pas du ressort d im 
proconsul fran^ais. Le FLN ne devait avoir pour interlocuteur direct 
que le gouvemement fran^ais. Ni M. Soustelle. ni M. Lacoste, si habi- 
les fussent-ils, ne pouvaient denouer un conflit dont les racines plon- 
geaient profondement dans le passe. 

En novembre 1954, 1 Algerie etait un corps social secoue par les 
soubresauts d une grave maladie. Cette maladie relevait de la grande 
cliirurgie. Le medicament, fut-il a des doses inassives, resterait sans 
effet. Seul le bistouri du chirurgien pouvait extraire les tumeurs mor* 
telles et permettre au inalade de se retablir. 

Faire de la France un pays allant de «Dunkerque a Tamanrasset* 
n etait plus qu'un reve. Si persomie n avait pense le realiser durant un 
demi-sidcle de paix. coimnent serait-il realisable en pleine insur¬ 
rection? 

Lintegration se heurtait a 1 opposition sous-jacente de la 
Metropole qui se refusait k se voir «arabiser» et a se condanmer a des 
depenses excessives. Elle se heurtait k celle des Fran^ais d Algerie qui 
apprehendaient la loi du noinbre et qui s'^taient familiarises avec un 
• Etat algerien* bien a eux. Elle ^tait repoussee par les musulmans 
acquis au sentiment national et a 1'edification de la patrie algerieime 
et pour qm le tete-4-tete avec «cinquante millions de Fran^ais* n’ins- 
pirait plus confiance et laissait entrevoir des servitudes nouvelles. 

Au demeurant, les autorites fran^aises n'ont pas manque de 
nous en prevenir. Pour rassurer les colons, MM. Soustelle et Rend 
Mayer liissaient entendre que l'appartenance de 1'Algerie a la Repu- 
bUque Fran^aise n excluait pas des amenagements destines a mettre 
sur les plateaux de la meme balance, le million de Fran^ais et les dix 
millions de Musuhnans. 

Cette menace, suspendue sur nos tetes, etait pour le moins un 
avertissement sans frais. Notre option pour la Republique algerieime 
etait irreversible parce qu elle garantissait nos libertes. 
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Je n ai pas a condamner systemadquement les hommes politi- 
ques fran^ais. Depnis 1’Indepen dance, je me suis trouve personnelle- 
ment en presence de situadons difficiles. Mais j’ai prefere contester er 
me retirer plutot que de faire violence a ina conscience. 

J'admets le cas de conscience de M. Soustelle. Mais pas sa pas¬ 
sion et son obstinadon. Sans doute, en jnin 1955, s'etait-il oppose a 
l arrestadon du Cheikfi Larbi Tebessi et a la mieime. II s en est expli- 
que dans une lettre adressee au ministre de l’lnterieur: 

•Le Clwikh Tebessi, qui est im des prmcipaux chefs des Oulanias, 
s'est egalenient revele d accord avec les envoyes de Kriin. 11 ny a pas 
heu non plus de s en tftoiuier. Si j’ai doime mon accord a l arrestation 
du D Lamine Debaglune, j'ai estmu 1 que le cas dim Ferliat Abbas ou 
dim Cheikh Tebessi devait etre considere et traits avec la plus grande 
prudence. » 

Avant cet incident, j avais revu M. Soustelle. II me fit part d une 
lettre qu’il venait de recevoir du colonel Ouamrane. Celui-ci lui disait 
en substance qu’il n'etait pas 1 eimemi de la France qu’il avait servie, 
mais que le regime colonial etait inhuniain et qu'il devait disparaitre, 
poiu laisser le peuple algerien fibre et independant 

A partir de la mort de 1 administratem Dupuy et des ev&ieinents 
du 20 aout. le gouvemeur g^n^ral bascule dans les concepdons des 
ultras. •L 'Eclio dAlger* et la •Depeche Quotidieime » lie lui marcfian- 
dent plus leur souden. A son arrivee, tax^ de somite au service de 
Mend£s France, il devient le porte-drapeau de l Algerie Fran^aise. 

Si graves soient-ils, les ^v^nements du 20 aollt et la mort de 
1 administratem Dupuy n’ont pas modify la nature de notre pro- 
bleme. Les Fran^ais d’Algerie out deux patries: l Algerie et la France. 
Les Musufinans, eux, n en ont aucmie. 

Notre guerre entrainait la mort d'iimocentes vicdmes. C’^tait 
inevitable. Dans toutes les guerres. inement des iimocents. Ceux 
qui tombaient de notre cote n etaient pas moins respectables. Notre 
cause n en demeurait pas moins sacree. 

M. Soustelle ne pouvait s y tromper. 

Cependant, le proconsul qu’il etait, ne voyait plus le probleme 
sous cet angle. Dans sa reponse au «Manifeste des Intellectuels fran- 
fais contre la guerre d'Algerie ». en deceinbre 1955, il plaide mi mau- 
vais dossier. En s’obsdnant a ne voir que le cote fran 9 ais du drame, il 
en fausse les domiees; il ecrit: 
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•Cette guerre * dir-on. esr injnsre parce que nous la faisons a des 
homines dont «le crime esr de prendre A leur comp re nos propres prin- 
cipes». Cette affirmation appelle a mon sens deux remarques. 

•D'abord\ il n est pas absurde de rechercher si la situation 
actuelle a &t£ provoquee par une agression de noire part ou 
de la part des autres. Deux dates s'imposent a lesprit, 1 " novem- 
bre 1954, 20 aout 1955. Elitre elles, et a par dr de la seconde jusqu a 
main tenant s'insciit ime longue suite d at ten tats. dassassinats, d'en¬ 
levements. d'incendies. Mais ce qui esr certain, c'est que 1 agression a 
roujours £te le fait de nos adversaires. Notre acdon est defensive : c 'est 
ineme ce que certains milieux nous reprochent» 

II est facile de repondre a cette argumenration en rappelant que 
les rapports du colonisateur et du colonise ont ete, de tout temps, 
determines par 1 agression du premier contre le second. C’est l’Algerie 
musulmane qui a ete agressee en 1830. Un etlmologue, double d un 
sociologue, doit facilement ^tablir que l origine du conflit d^coule de 
la substitution de la legitimire coloniale a la legidnute inalienable du 
peuple vaincu. C’est bien ainsi que les droits a l’existence du peuple 
polonais, du peuple hongrois, du peuple grec se sont imposes a la 
conscience miiverselle malgre quils aient ete annexes par l’AUeina- 
gne, la Russie, l Autriche, la Turquie. 

Aujoiud hui que la Republique Algerieiuie s’est substituee k la 
colonie fran^aise, nous pouvons, en droit, aflirmer que Tannexion 
faite par la France, en 1834, est entachee de nullite par suite de la 
non-execution de la loi. 

•II convient, avait ^crit notre actuel ambassadeur a Paris. M. 
Bedjaoui, de rappeler la difference qtu exisre. en droit, entre Tannexion 
et l’occupadon. Con trair emeu t A celle-ci laiuiexion se traduit par zuie 
disposition to rale du pardculansine jiuidique du territoire aimexd, 
c'est-A-dire par une apphcadon totale A ce territoire des lois, regie- 
men ts et principes qui regissent IE tat aiuiexant II s'agit done dime 
assimilation parfaite, coil trairemen t A l'occupadon qui main dent ou 
cree tui certain pardculansme jiuidique du territoire. La Savoie a ete 
aiuiexee. L Algerie n a pu etre qu occupee.» 

•Cette these est rcstee valable tout le long du sieclc. Si l aiuiexion. 
au sens jiunUque du temie, avait ete effectuee. le general Bugeaud 
naurait pas pu signer en 1837 le rraire de la Tafna par lequel il a ban- 
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donnait A l'Emir Abdelkader. c est-A-dire a ime puissance etrangere. 
line «parcelle du lerritoire national *.» 

Main tenant, cette controverse est de pure forme. Mais nous la 
rappelons pour dire a M. Soustelle et awe Fraiifais de boiuie foi, qu en 
fait d'agression, le peuple algdrien en hit toujours vie time. 11 le hit en 
1830. II le hit lorsque. apres le decret d’annexion. les colons s oppo- 
sdrenr a Idgalitd de droit par 1 accession a la citoyeimetd. Le fait de 
repousser en 1887, en 1894. en 1919, en 1936, des projets de lois ten - 
dant a amdliorer le sort des Algericns, consume tuie agression perina- 
nente. Nous avons did agresses lorsque la Colonie nous rehisa le droit 
A 1 instruction. Nous avons did agresses lorsque la fonction publique 
nous fur interdite. C'est ime agression que de fane traveller 1 indigene 
au prix d un salaire de famine. Nous avons ere agresses lorsquon nous 
imposa le service niilitaire obligatoire. nous soiunettant A 1 imp 61 du 
sang, tout en nous maintenant A Id tat d'assujettis. C'est encore tuie 
agression le fait de nous empecher denvoyer dans les Assemblies Hues 
des lionunes de noire choix capables de traduire nos aspnations. 

Le Gouvemeur gdndral dtait du reste parfaitement au cour ant du 
processus qui nous a conduits, drape par drape. A 1explosion du 
l ,r novembre. C'est en effet bien liu qiu adressa. le l ,r juin 1955, au 
President Edgar Faure, iui rapport oil il ddcrivait ces agressions multi¬ 
ples et la situation sociale A laquelle elles out abouti. 

•Mdhance envers tous les musulmans, ecrit-il, appel A la repres¬ 
sion sanglante, rehis obstind de route rdfonne, reproches viol on ts au 
gouvemement et A 1administration soupfonnds ou accuses de faibles¬ 
ses ou ineine de complicitd. tels sont les themes inddhniment orchestrds 
paries dlus dour M. Gratien Faure est le represent ant symbolique.. 

«La poussde ddmograpliique, dans iui pays essentiellement 
agraire, au sol pauvre et au cliinat mgrat, a pour rdsultat le sous- 
emploi clironique, la desertion des camp agues au profit des bidonvil- 
les, la misdre et le ddsespoir d ime foide croissante dindividus et de 
families. 

«Tandis que ce sous-proletariat s’accroit et s aigrit chaque jour 
davantage, ime petite bourgeoisie musulmane, instruite a notre 
contact, cherche vainement mi debouche non seulement economi- 
que mais encore et surtout administrate et politique. Or elle ne le 
trouve pas. La proportion des musulmans dans 1 administration reste 


1. Mohammed Bed jaoui: La Revolution a/gdrienne et le droit. (1961). 
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iiifiine. toutes les reformes depuis le projet Blum-Viollette jusqu'au 
stacut de lAlgerie en 1947, ont ete systematiqueinent ou repoussees 
ou sabotees. 

•II faut avoir le courage de recoimaitre que la plupart de nos pro- 
messes none pas ere tenues. Huit ans apres, d'autres sont ouvertement 
violees. conune ce Ait le cas de \94&jusqu aux dernieres elections can- 
tonales, pour la liberte du suffrage. D'ou im double mec on tent emeu t : 
le malaise socitd de la masse, le malaise politique de 1elite. En se rejoi- 
gnant, ces deux malaises constituent une force explosive enorme.» 

Et par ailleurs le meme gouvemeitr Soustelle ecrit: 

•Nous recoltons ici, le fruit derreurs acciumdees depuis le debut 
du si Me et depuis la demitre guerre. II aurair fallu ranimer la vie 
locale et lm doiuier tuie unpidsion tnergique et continue Or on a cm 
possible d'administrer a moindre frais. en laissant ce peuple d ombres 
aux prises avec son destin: conception cartliaginoise qui concentre 
sur lAlgerie dire • utile*, done surtout edtitre. les rnoyens dont tuie 
part aurait du tiller au secours des plus deslierites.» 

A l’actif de la population musulmane, il convient de rappeler 
que ses ilus, les elus de ce «peuple d ombres*. ont toujours recherche 
le dialogue. Le MTLD lui-meme, le dernier venu, qui avait fait du 
•nationalisme integral* son cheval de bataille, accepta de jouer le jeu 
de la democratic, de rechercher dans revolution des institutions une 
solution valable au probleme de la decolonisation. 

Si le dialogue a et£ interrompa c est parce que les partisans du 
•colonialisme integral* l’ont vouIil Ce ne fut pas notre fait. Pour 
nous, la presence de nos elus dans les diverses assemblies etait notre 
seule arme et en meme temps une preuve de bonne volonte. Par la 
faute du pouvoir colonial cette arme itait devenue inefficace. L& aussi 
nous laissons la parole a M. Soustelle. Dans mi rapport adresse au 
President du Conseil, il devait dire: 

•Les pseudo-tlus couranunent design es par le terme de prtfa 
briquts ", ins tall es dans leurs sieges grace a la fraude elec tortile, le plus 
souvent illettres et frcquciiunent malhoiuietes. ne represen tent rien, 
ni persoiuie, ne jomssent d’aucjne influence dans leurs circonscrip¬ 
tions et ne rendent meme auciui service a 1 adnuiustration qui les a 
ftiits. Peu derreurs ont tie plus tragiques que cclle qui a consiste a 
toumer nos propres lois pour hisser sur le pavois des persoiuiahtes 
discreditees et sans aucime valeur intellectuelle ni morale. • 
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La pratique des elections frauduleuses cassa. si j'ose le dire, le 
«thermometre*. Les autorites ne savaient plus si les masses musul- 
manes avaient la fievre, si elles etaient bien portantes, si elles prepa- 
raient la grande aventure ou si elles etaient resignees. Le pire etait a 
redouter. 

Aucune autorite ria tente d ameliorer les rapports liumains. Les 
riches geraient leurs richesses. les moms riches travaillaient pour 
vivre et les pauvres egrenaient leur misere. Un demi-siecle de cohabi¬ 
tation n avait pas suffi a creer des hens sohdes entre les deux eommu- 
nautes. La greffe politico-sociale ne s’etait pas faite. Ceux qui etaient 
aux leviers de conunande avaient d autres objecdfs en tete que cette 
reconciliation. 

Elle etait cependant essendelle. 

Maintenant la guerre est la. EUe nous dresse les uns contre 
les autres. Du cote des ultras, le refus reste inebranlable. Ils veu- 
lent garder 1’Algerie pour eux seuls - ne rien ceder. De notre cote, le 
combat poiu l independance et la hberte est engage. Cette indepen- 
dance est la seule issue a ce combat. 

Et comme lors de la conquete, c’est LAlgerie des «pedts et des 
sans grades* qui vit le drame dans sa chair et dans son sang. 

(e fais im saut dans le present, parce qu il entretient les erreius 
du passe. Sous le dtre : «Des rapatries d Algerie empechent M&> Duval 
de prononcer son homehe*. le journal «Ze Mondc» du 14 decembre 
1976 rapporte: 

«Le Cardinal Duval, archeveque d Alger, devait presider diman- 
che 12 decembre en 1‘eglise de Vauvert (Gard) la celebration du cen- 
tenaire du chanoine Cliarles Tliioly. 

• Environ deux cents rapatries d’Algerie venus du Vaucluse, du 
Gard et de l’Herault ont empeche Duval d’entrer dans l eghse de 
Vauvert. Les gendarmes presents sur les lieux ont du intervenir poiu 
proteger 1 archeveque d Alger et M& 1 Rouge, eveque de Nimes. qui 
IVccompagnait. 

• Les manifestants ont distribue sur la place de 1 eglise un tract 
qui indiquait notamment : •Nous pcnsons que lhomelie du Cardinal 
Duval aura pour sujet le theme qui hu est clier : conunent trahir son 
pays, son Dieu et ses coinpatriotes...» 
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Cet incident est a la fois triste et indignement injuste. Triste 
parce qne vingt ans apres. les «rapatries» n’ont encore rien compris a 
leur drame et encore moins au notre. fe persiste a croire que ces Fran- 
£ais pouvaient rester en Algerie. Beauconp des notres le souhaitaient. 
Lenr presence a ete rendue impossible par 1’attitude agressive des 
gros possedants, des grosses fortunes, des oligarchies et des banques 
et par celle de quelques officiers activistes en mal de victoire. C’est 
egalement in juste parce que Me 1 Duval n a tralii ni le Christianisme, 
ni les Chretiens d Algerie. Bien au contraire. L’attitude de l’Eglise et 
des liberaux avait ete la demiere chance de survie de la communaute 
clir^riemie. En liant leur sort a celui de «milliardaires», les Fran^ais 
qui vivaient modestement au miheu de nous ont commis la seule 
erreur qu'il ne fallait pas conunettre. 

Parmi toutes les cartes quils avaient en mains, ils ont joue la 
plus mauvaise - celle du refus et de la haine. Pourquoi ? Parce qu en- 
tre eiLX et nous, entre eux et revolution ineluctable de l’Histoire. il 
y avait une epaisse fumee de mensonges provoquee par ceux qui 
regnaient sur notre pays et qui s'imaginaient pouvoir conserver leur 
dominarion. Cette fum^e leur a cache les voies nouvelles. celles qui 
conduisent a l egahte des homines et a la veritable fraternity. 

Le Cardinal Duval merite le respect des Fran^ais d Algerie. Son 
attitude etait die tee par cl amour du Clirist». ceUe de ses adversaires 
par leurs comptes en banque. Aujourd luu sa presence en Algerie est 
plus qu’un symbole. Elle est 1 esperance en un monde meilleur ou le 
Cluisdanisme et 1 Islam se respecteraient et vivraient en paix 

Les Fran^ais d Algerie n'ont pas suffisaimnent medity leur verity. 
Ni ne sont elites suffisaimnent en eux-memes. Depuis la fin de la 
deuxieme guerre mondiale, la decolonisation etait a l ordre du jour. 
Persoime ne pouvait s’y tromper. Partout a travers le vaste monde, les 
peuples colonises relevaient la tete et accedaient a l’independance. 
L Angleterre avait quitte les Indes et l Asie, la Hollande 1 hidonesie, la 
Belgique le Congo, l’ltalie la Tripolitaine et l Etliiopie. 

L’exploitadon coloniale des XVIP, XVIIP, XIX* et XX* siecles 
prenait fin. L Asie et 1‘Afiique naissaient a la liberte. Un nouvel equi- 
libre mondial s instaurait sur tous les continents. Une fievre gagnait 
les homines epris de hberte et de justice sociale. 

Fallait-il etre aveugle et sourd pour croire que cet immense elan 
international allait s arreter au seuil des possessions fran^aises? Ce 
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fut la croyance de la bourgeoisie capitaliste en France. Elle y perdra 
tout, y compris le prestige democradque dont son pays beneficiait 
dans le monde. 

Dois-je rappeler que, malgre la colonisadon, le presdge de la 
France etait grand a travers les continents? Je me trouvais a Paris en 
tant que depute a la deuxieme Consdtuante lorsque le president Ho 
Chi Minh vint en France. Je l’ai deji dit mais je le repete. II vouait une 
admiration r^elle a la France, en fit part a nos deputes en leur recom¬ 
mandant la moderation et le compromis honorable. Cest dire qu il 
fallut 1'affaire de la Cocliincliine et le bombardement de Haiphong 
par 1 Amiral d Argenlieu pour l acculer a la guerre. 

Meme processus en Tunisie. Le president Bourguiba est assez 
connu poiu que je sois dispense daffirmer que la non-violence etait 
dans son esprit et dans sa metliode. La IV e Repubhque repondit a 
ses avances en lui envoyant Hauteclocque et le general Garbay pom 
•retablir l autorite coloniale* par les radssages du Cap Bon. 

On connait la suite. 

Au Maroc, meme attitude retrograde. Le Resident Eirik Labonne, 
liberal, se voit contester par les preponderants fran^ais. Meme des 
militaires conune le general Lecombe le combattent. A son plan de 
reforme, ils repondent : «trop, trop tot, trop vite, trop loin!*. Or. der- 
riere ce chapelet de mots, il y a - surtout - la volonte de ne rien faire 
et de maintenir le concept colonial 

Cest a ce concept que le gouvemement fran^ais sacrifia Sa 
Majeste Moliamed V. Le soir de sa deposition et de son eloignement, 
le general Guillaume fait venir l’ancien preceptem du sultan, S. E. 
Mameri. un Algerien, et lui declare: 

«Ce n'dtait pas plus difficile. L affaire est terminieU. Le vieux 
Mameri. averti de la conjuncture marocaine et intemationale lui, 
repond: 

«Mon general, vous commettez une lourde erreur. Cest inainte- 
nant que 1 .iffaire commence.» 

Et elle commen^a, en effet, avec son cortege de larmes et de sang 
jusqu au retom du Roi sur le trone de ses ancetres. Jusqu'au jour ou 
l’ordre colonial ceda la place a l’ordre national marocain. 

L’Algerie entre a son tom dans le cycle de la violence. S’il fallait 
s en tenir a la logique coloniale. celle qui se veut «civihsatrice*, notre 
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pays devait etre emancipe en priorite, du fait quil -beneficia* le pre¬ 
mier et depiiis longtemps de la - civilisation* fran^aise. 

Seulement, les nations europeennes etaient dans les colonies 
pour les exploiter et non pour les emanciper. Ces nations se compor- 
terent comme les regimes feodaux du Moyen Age : servage. ordres 
sociaux, privileges de la naissance. etc. u en resulta que, pour les 
Fran^ais d’Algerie, -1 indigene* etait un etre inferieur, un serf, unper- 
fectible, ayant besoin d une tutelle et dont le -bonlieur* ne pouvait 
dependre que des colonisateurs. 

Ceci est un schema general et j’exagere sans doute. En Algerie et 
d une maniere generale en Afrique du Nord. il comportait des correc¬ 
tions. Lorsque j etais au college de Philippeville, nous etions un petit 
nombre d’Algeriens - peut-etre vingt - sous le regime de l’intemat 
au milieu de cinquante a soixante Fran^ais. Nous couchions dans les 
memes dortoirs et nous mangions dans le meme refectoire. En classe, 
dans nos jeux, en ville, nous vivions sans violence, ni racisme avoud. 
Beaucoup d Algeriens des deux communautes peuvent en teinoigner. 

J en doirne pom preuve la lettre d im ami du lycee, le D» G. H. M.. un 
Pied-Noir. Cette lettre est dat^e du 18 fevrier 1956. La voici dans son 
integrity 

-Mon tr£s cher ami, 

«J;u appris. par la presse, les malheurs qiri out Irappt 1 les hens et 
je n ai pu itianquer d'tvoquer dans ma pensee, notre conrte rencontre A 
Sidi Bcl Abbes et ton recit de la fin de notre nialheureux anu conumm 
Deluca 1 . 

Les tragiques eveneinents actuels vieiuient inalheureuseinent 
confirmer nos vues d'il y a bientot trente ans : rien de solide n est bah 
sur 1 'injustice. 

Conune toi - tu le comprends mieux que quiconque - je souffre 
de voir notre pays natal A feu et A sang, nos anus inusidmans et non 
inusulnians s'enrre-declurer 

Tout cela parce que des interets parhculiers puissants out entre 
tenu lA-bas le regutie des promesses non tenues. 

Jespere cependant que Dieu le Tout-Puissant et le Misericordieux 
nous doiuiera la Paix dans la fushce et dans la Fraternity des lioimnes. 
que le sacrifice de ceux qui sont rnorts pour lutter contre la liaine et 


1. Deluca, maire de Setif. tue lors des eineutes du 8 mai 1945. C’etait un 
liberal, ami des indigenes. 
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1injustice n'aura pas ere inutile et que nous verrons, hm er Fautre, 
s installer, vivre et prospered cette coinmiuiaute Franco-Musuknane 
poiw laquelle au temps de notre jeiuiesse nous lutdons cote a core 1 . 

je re quitte, ami, sur ces mots d'espoir, en te disant route ma 
peine des deuils qui te Happent et en re doimant xuie clialeureuse et 
affectueuse accolade.» 

Et les D r M. netaient pas lexcepdon! Quant au corps ensei- 
gnant, rares sont les professeurs qui nous ont temoigne de l’hosdlite 
ou qui ont fait preuve de liame raciale a notre egard. Cela est aussi un 
fait posidf. 

Plus tard, aux facultes d Alger. un grand probleme se posait aux 
etudiants musubnans: celui du logement. II est vrai que beaucoup 
de menages fran^ais ne voulaient pas heberger des etudiants inusul- 
inans. Par contre, certaines families ne faisaient aucune distinction. 

Personnellement, j’ai liabit^ chez les Laurent, rue Roland de 
Bussy; chez les Turin, rue Daguerre; chez Madame Charles, rue de 
Gueydon, chez les Gonzales, rue Michelet. Aucun probleme ne s est 
pose ni pour eux ni pour moi. Je puis dire que ces menages de Fran¬ 
ks nous consideraient conune des homines au meine dtre que leurs 
propres enfants. 

Les Laurent, les Turin et autres Fran^ais d Algerie traduisaient 
une reality sociale evidente. une evoludon indeniable des rapports de 
colonisateur a colonist 

Le miUeu estudiandn n etait pas mauvais. Beaucoup d etudiants 
pieds-noirs etaient nos amis. Je ne dis pas qu’il n’y avail pas parmi 
eux quelques brebis galeuses. Mais, d ime maniere generale. 1’atmos¬ 
phere £tait sereine. Personnellement. j'ai conserve, de mes aimees de 
Faculte, un certain nombre d amis fran^ais. En pleme guerre d Aig£- 
rie. ils in’ont manifeste leur attachement. 

L’enseignement etait de la plus haute quality. L miiversite d Al¬ 
ger comptait parmi les plus belles luuversites de France. Nos profes¬ 
seurs ne nous demandaient qu une seule chose : le travail. 

Je ne coimais pas im seul etudiant musuhnan qui ait ete brime 
a cause de sa race. J en parle en toute connaissance de cause, puisque 
j'ai preside durant six amiees consecudves de 1926 a 1932, l associa- 
don des etudiants musulmans d Alger. 


1. Le niedecin militaire M. militait dans -La Jeunesse chretienne.- 
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C’est cette attitude qui a prevalu, chez M&* Duval et chez les libe- 
raux. ns se sont battus pour la faire valoir. fai deja cite le D* Pierre 
Chaidet et son regrette pere, Alexandre Chaulet, ces chretiens pour 
qui «1’amour du prochain» n etait pas un vain mot: Pierre Popie, Pierre 
Roche, les animateurs de la revue -Amities Algeriennes*. Leurs rela¬ 
tions musulmanes sont Lamine Kliene, Omar Laglia. Kadache, Sal ah 
Louanchi, etc. 

Le groupe -Conscience Maghr£bine» du Professeur Mandouze 
et Malan est aussi important. Germaine Tillion se consacra a 1’action 
sociale. EUe groupa un noyau de jeunes Algerieimes des deux confes¬ 
sions, Nelly Forget. Rachel Jacquet. Chafika Meslein. 

D autres hommes, ceux-la meines qui inviterent Albert Camus 
a venir parler a Alger, oeuvrerent pour limiter les pertes humaines. 
Ce sont les Poncet, les Simounet, les Chariot. les Miquel, les de Mai- 
sonseui fls penserent quun Algerien. de inodeste origine comme 
Camus, pouvait etre utile k son pays. Et de fait, il vint preclier la 
-treve civile*. 

Nous etions nombreux. ce dimanche 22 janvier 1956, au -Cercle 
du Progres* aux cotes dun ecrivain de renominee mondiale. Nous 
tendons de retablir le dialogue autour d un theme auquel les tristes 
evenements du 20 aoiit nous avaient sensibilises. 

Albert Camus prit la parole pour d^velopper line Me simple, k 
la portee de tous: 

•De quoi s'agit-il? s interrogea-t-il. D'obrenir quo le mouvemcnt 
arabe et les auroritds fraiifaises. sails avoir a entrer en contact, iu A 
sengager A ricn d autre, declarent sinitdtankmenr que pendant route 
la duree des troubles la popidation civile sera en route occasion res- 
pec tee et protegee. 

•Pourquoi cette mesure? La premiere raison sur laquelle je n in- 
sis ter ai pas beaucoup est, je l'ai dir, de simple humanity. Ensuite, si 
sombre qu'il soil, la venir algerien nest pas encore tout A fait coinpro- 
mis. Si chactui, Arabe ou Franfais. faisait 1 effort de reQecliir awe rai¬ 
sons de l'adversaire, les Elements, au inoins. dime discussion fdconde 
pourraient se de gager. 

•Mais si les deux popidations algeriemies, chacune accusant 
1 autre d avoir conunence, devaient se jeter Time contre 1 autre dans 
tme sorte de delire xenophobe, alors route chance d entente serait defi - 
nitivement noyee dans le sang. 
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*27 se pent, et c'est notre plus graiide aiigoisse, que nous mar- 
chions vers ces liorreurs. Mais cela ne doit pas. ne peut pas se faire, 
sans que ceux d'entre nous, Arabes et Fran pais, qui refusent les folies 
et les destructions du nihilisme, aient lance un dernier appel a la 
raison... 

•Mais il y a aussi tuie conununaute de l'espoir qui justifie notre 
appel Cette coinimuiaute est assise sur des realties contre lesquel 
les nous ne pouvons rien. Sur cette terre sont reiuus tui million de 
Franfais etablis depuis des siecles, plusieurs comnnuiautes religieu- 
ses. fortes et vivantes. Ces honunes doivent vivre ensemble, a ce carre- 
four de routes et de races oil l'liistoire les a places. Us le peuvent, a la 
condition de faire quelques pas les tuis au-devant des autres dans une 
confrontation libre...» 

A ces paroles d apaisement. la foule des petits Franfais d Alglrie, 
groupie sur la place du gouveniemem. (groupie par qui ?) tromple 
par des «salopards», faisait entendre des cris de haine; -Camus a 
mort», -Mendes au poteau* ! 

Cependant le FLN Itait la pour dlinontrer, par sa prlsence, que 
la guerre qu'il faisait n Itait qu'un moyen pour se faire entendre. Leb- 
jaoui, Clientouf. Ouzzegane. Amrane, Aichoime se sont engagls a 
soutenir toute dlcision susceptible d’humaniser le conflit. D'autres, 
par leur prlsence. rlclamaient le respect de la femme, de 1’enfant, du 
vieillard: Aziz Kessous, le D r Klialdi, 1 abbl Tissot, moi-meme. 

Par quelle aberration les rapatrils veulent-ils, aujourd'hui 
encore, nous rendre responsables de leur exode ? Aucun de nous, ni 
Camus, ni les gens de l Eglise. ni les liblraux, ni les maquisards n’ont 
pensl un seul instant que l Alglrie allait se vider de ses habitants 
franfais. Cet exode rlsulta dun enchainement de violences dlclen- 
chles a contre-courant, par des Franfais d Alglrie eux-inemes. Des 
fascistes, des soldats perdus. des racistes conglnitaux. des «bouffeurs 
d’Arabes», se doimerent la main pour miner les demieres chances 
des populations europlennes. dans une Alglrie nouvelle. 

M« r Duval fut ltranger a cette entreprise. II a droit, non pas a la 
haine des Franfais d Alglrie. mais a leur esdme et a leur respect. Le 
comprendront-ils tm jour ? 

A cotl des Tumi, des Laurent, des Gonzalls et de tant d’autres 
Franfais rencontrls dans les villes et dans le bled, il y avait les autres, 
les potentats, les censeurs de lop inion pubhque, ceux qui avaient 
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pignon sur rue, gros comptes en bauque. Et il y avait les «moutons» 
devenus loups qu’ils lachaient aux trousses des Algeriens. 

Que representait lAlgerie pour ces possedants ? Un «domaine 
pnve*, gere par eux et pour eux. Un homme comme Henri Borgeaud, 
capable d entretenir un lobby a Paris, assez fort pour renverser un 
gouvemement et chasser un gouvemeur, pouvait-il s'abaisser a edi- 
fier une Algerie avec les Arabes? Quelle optique de l avenir pouvait-il 
avoir en dehors de celle de gagner de 1’argent, de l investir et de le 
depenser ? Son journal pouvait-il expriiner autre chose que la satis¬ 
faction de lui-meme, de sa reussite, de sa puissance ? Etait-il qualifie 
pour parler au nom du Pied-Noir besogneux de Bab El Oued et de 
Belcourt ? Ou de parler au nom de nos populations ? 

La remarque est valable pour De S^ngny. Appartenant k la 
•noblesse chevalme* il hemiissait chaque matin son chapelet de 
haine quotidieime sans se rendre compte, taut son orgueil etait 
grand, qu il detruisait systemadquement ce qu'il voulait defendre. 

A l'Est, les freres Morel de la «Depeche de Constandne» accom- 
plissaient la meme besogne. En jetant de 1 huile sur le feu. ils pen- 
saient que celui-ci n attemdrait que les masses musuhnanes. 

Les historiens ecriront im jour que «1 Algene fran^aise* a bas¬ 
cule dans le vide parce que, con^ue pour les «Europeens», elle s est 
refusee a se reconvertir au profit de tous. Si les pieds-noirs conside- 
raient l Algerie comme leur patrie, coimnent pouvaient-ils nous refu¬ 
ser de la revendiquer conune la notre? 

Les masses musuhnanes n'ont pas eu peur de vivre avec la France 
cliredenne. Pourquoi les Fran^ais d’Algerie auraient-ils eu peur de 
vivre dans une Algerie a majorite musuhnane? Nous n’edons plus au 
temps de la piraterie ni des guerres de religion. Le monde modenie 
tend vers son unite. Les moyens d’informadon sont enormes. 

Le 10 mars 1969, le colonel Boumediene. le moins dispose en 
faveur des Fran^ais. faisait au «Nouvel Observateur* la declararion 
suivante: 

•Noiis avons perdu deux uuUions d Algeriens: iui million de inorts 
et un million de rapatries. • 

Par cette formule frappante, il montrait que l Algerie considerait 
les pieds-noirs comme ses enfants. 

Un million d homines pouvait s imposer, se faire valoir, tra- 
vailler au bien commim. Les riches proprietaires qui n avaient rien a 
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perdre parce qu'au depart, ils emportaient lews ricliesses, ont seme 
lepouvante dans lews ecews, noirei le tableau, detruit les conditions 


d’une vie co 


II111 


En niant le caractere multiracial de notre pays, les irreductibles 
ont donne im semblant d'authenticity a un slogan sorti des officines 
policieres : la valise ou le cercueil. 

Certes, le cercueil pow le regime colonial, mais pas asswement 
pow les Ewopeens qui fwent nos voisins, et souvent nos amis. 


Ceux qui ont joue le statu quo colonial ont voulu vivre et mourir 
en -grands seigneurs* des temps anciens. Ils ont perdu. Dans le 
contexte de la decolonisation, cette defaite etait previsible. Elle etait 
normale et souliai table. 

Ce qui l est moins, c est lappui qu’ils trouverent aupres de l’ar- 
mee fran^aise. Les gen^raux et les officiers qui ont opere en Algerie 
navaient pas d’int^rets particuliers a defendre, sinon wie promotion 
inesperee. Beaucoup d’entre eux ont ete epouvantes par le degre de 
misere de certains fellahs, de certaines regions. De la meme mani^re, 
ils ont ^t^ offusques par les richesses que detenaient certains Fran- 
fais d’Algerie. 

Cette armee pouvait arbitrer. Le mar^chal Leclerc a failli le faire 
en Indocliine. Elle ne le fit pas en Algerie. Elle renfor^a l’arbitraire au 
nom d un slogan : -Nous voulons garder 1*Algerie & la France !» 

Mais 1 Algerie avait-elle jamais ^t^ a la France ? N etait-elle pas 
d^ja sous la domination de Borgeaud. de Giatien Fawe et autres mar- 
cliands de vins. d agrwnes et de bl^. pow qui la France n etait plus 
qu'une vieille nation lointaine ? 

Passons sous silence les annees terribles de la conquete. Arrivons 
k 1 organisation du pays. Apres 1847, elle est confiee aux -bweaux 
arabes», c'est-a-dire aux militaires. Immediatement, entre militaires 
et civils. rien ne va plus. Les inihtaires sont la pow aider les popula¬ 
tions vaincues a vivre. Les civils sont arrives pow speculer, depouiller, 
s'enricliir. Et c’est le conflit. 

Les civils finiront par imposer lew point de vue. Au nom de la 
politique dite du «rattachement», les bweaux arabes seront suppri- 
ines et LAlgerie administree de Paris, par le ministre de 1 Interiew. 
Alors, peut-on se demander. est-ce l integration? 
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II n’en sera rien! Au fiir et a mesure que la Colonie prend de 1’im¬ 
portance, que le peuplement civil devient consequent par l apport 
des Italiens, des Espagnols, des Maltais, des ouvriers des Arsenaux de 
France, des Alsaciens expatries en 1871, lAlgerie fran^aise descend 
dans la rue et manifeste contre lintegration. Elle prend pretexte de 
son antisemitisme pour conspuer les autorites fran^aises. 

L agitadon ne s arretera que le jour ou les colons obdendront 
certaines franchises, c’est-a-dire pradquement le droit a une autono- 
mie, pardelle et liinitee a leurs interets. 

Pendant que la France garde a sa charge les depenses inilitaires. 
la colonie s’erige en -Etat algerien* avec sa monnaie. ses finances, 
son budget propre ou les depenses pour les musulinans sont reduites 
h la pordon congrue. 

Un caricaturiste a represent^ cette situadon par un dessin objec- 
df. On voit lAlgerie musuhnane sous la fonne d une vache, doiuier 
son laic aux dermers venus, pendant que la France immobilise 1’ani¬ 
mal en lui tenant les comes. 

On nous dira que les gros colons furent de bons financiers et 
qu'ils pr£par£rent la prosperity de l Algerie. 

Mais ils edifierent une -Algerie* a eux, pas ceUe de tous. •Les 
Arabes n one pas les mimes besoms que nous * disaient-ils. Et puis : 
•Nous les annons bient ...» 

Cette r^ussite fait naitre chez eux im separadsme latent, de ten¬ 
dance -sudiste*. Si la France n'absorbait pas leur production et si le 
danger arabe netait pas permanent, la -secession* etait dans leurs 
veeux. 

Un fait merite d’etre city. Le 2 juin 19-40 l armee allemande ytait 
aux portes de Paris. Mais k Alger, quels sont les soucis de M. Morel, 
rapporteur de la commission des finances des Delegations Financie- 
res? II va nous le dire: 

•II faur compeer avec 1’esprit de la loi de 1900. Les auteurs de 
ceeee loi one voulu nous doeer d un budgee d'Feae le budget de IE tat 
algdrien... En itablissanr le budget coitune il nous est desonnais pres¬ 
ent de le faire. ce sera sur la base certaine de residtats financiers 
acquis que s’effectuera le travail. Des lors. les Dilegations auront 
quelques chances supplemenraires de rendre plus clement le "droit de 
regard" que le pouvoir central et le Parlement se sont reserve et qtills 
exercent. d'aimee en amiee, d'mie fafon qui met a lepreuve et notre 
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amour-propre et le sentiment profond que nous avons tous de 1‘intan¬ 
gibility des franchises algeriemies. * 

Une telle pensee aiirait pu rester etrangere a un patriote Fran- 
^ais. On ne peut s’empecher de rappeler a M. Morel, gros proprietaire 
terrien, patron de la -Depeche de Constantine*, que la France, ce 2 
juin 1940, avait d’autres chats a fouetter que de s occuper du respect 
de 1 autonomic fuiancihre de l'Etat algerien. 

Faisons remarquer encore qu'au Parlement les deputes colons 
de lAlgerie (les musulinans ne sont pas represents) seront presents 
pour faire respecter le budget de l Algerie £tabli a Alger. 

Pom maintenir les privileges de l’europeen sur le musuhnan, 
on a interdit k ce dernier de beneficier de la loi commune. Desha¬ 
bille depuis 1830, 1’Algerien ne pouvait rester etemellement mi La 
citoyennete fran^aise lui ayant ete refusee, pour couvnr sa nudite. il 
a cherclt im autre vetement. II l a trouve dans la citoyennet alge- 
rieime et 1 independance de son Pays. 

Qui peut Ten blamer? Surtout lorsqu’il s agit d im droit naturel. 

En juin 1955, quand le general Lorillot remplace le general 
Cherriere a la tete de la X* Region militaire, il s en prend, coniine le fit 
M. Morel, au pouvoir central. Aucune mention des multiples servitu¬ 
des qui p£sent sur 1 Algerie musuhnane, ni des pretentions des Morel 
de vouloir continuer la gestion dun bien commun, a leur seul profit. 
Rien de ce qui est essentiel! Rien des causes du drame n effleure la 
pensee du general. 

•On nous a fait, declara-t-il. le coup de llndochine. Peut-etre ne 
pouvait-on pas faire aurrement Je n en sais rien. On nous fait le coup 
de la Tunisie, oil il n ’y avait que 3000 fellaghas. qui. quelques jours 
plus tard. auraient mis bas les armes. On nous fait le coup du Maroc. 
On ne nous fera jamais le coup en Algerie. je vous le jure. Dites-le bien 
A Paris!* 

Quel gacliis! En 1955, il faut encore -pacifier* l Algerie, faire 
comber la tete a dix millions d habitants et les liumilier devant leurs 
-maitres*. Ce nest plus une mission, mais une mauvaise action. 
-Mater* les Arabes, pour le profit de qui? 

Apres le marechal Bugeaud, les Generaux Cherriere et Lorillot. 
Apres la conquete meurtriere, le colonialisme mercantile. Nous ne 
voyons aucune porte de sortie. La France nous a-t-elle condamnes, 
une fois pom toutes, a subir la loi du plus fort ? 
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Un officier superieur est, generalement, nn liomme cultive. 
Depiiis la demiere guerre, il a acquis le droit de pardciper a la vie 
publique. C'est toujours un soldat. C'est aussi im citoyen- 

Le metier des armes ne devrait pas tarir les quafites du cceur et 
de la raison. Entre une cause juste et une cause injuste le choix est 
possible. Les inilitaires sont sur le terrain. Ils voient ce que les gros 
colons n’ont pas voulu voir, la inisere des ims et L opulence des autres. 
Le general Massu arrivera a dire - ce qui est vrai - : •Conunent voulcz- 
vous que se sen tent Franfais des gens qui se nourrissent de glands et 
dherbes?» Et, alors. ou est la soludon mon general? Dans la torture 
et la fosse commune, sans doute? 

L’Algerie fran^aise a £te inal con^ue. On ne construit rien de 
durable sur 1'injustice. L edifice etait en desequifibre constant. II n est 
pas etonnant qu’il se lezarde avant de s’ecrouler. 

Et ce n est pas 1 armee fran^aise. avec sa pacification, qui pouvait 
la reconstruire. 

Au cours dune longue conversadon que j’ai eue avec le mareclial 
Juin, un an avant les ^venements du 1" Novembre, mon interlocu- 
teur finit par admettre, qu a ma place, il se comporterait de la meine 
maniere que moi. 

A la v£rit£, une sorte de malediction semble peser sur notre pays. 
L’Algerie n’a pas de chance. Elle n’en a jamais eiL Les choses les plus 
simples se compliquent a dessein et devieiment, par la malignity des 
honunes, des problemes insolubles. 

Depuis les «bureaux arabes*, la France a eu les mains fibres 
pour r^pandre en milieu musulman sa langue, sa culture, les scien¬ 
ces modemes. A pardr de 1 occupation de la Tunisie et du Maroc. elle 
eut la responsabifite d un bloc de 20 millions de musufinans dont elle 
pouvait faire «les musufinans les plus evolues du monde». 

Les maquisards de 1954. les Kriin. les Didouche, les Ben M'liidi. 
les Kliider, les Ben Bella, n’ont pas refuse d'aller a l’ecole. de s’ins- 
truire, d'occuper des foncdons publiques, de s’associer a la transfor¬ 
mation de leur pays, de partager les responsabifites du Pouvoir. 

Cette promotion leur a ete interdite. On peut se permettre une 
comparaison. Comment les Berberes du VHP siecle seraient-ils deve- 
nus musufinans si 1’ Islam ne leur avait pas ete enseigne a profusion? 
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La France n a prepare, en L Algerie. ni l'union, ni 1 association, 
ni 1 emancipation, mais seulement une place inconfor table pour les 
vaincus. 

Si les generaux, qni ont opere chez nous de 1954 au 19 mars 
1962. avaient remis leurs epees au fourreau en exigeant «le cliange- 
ment avant la repression *. le dialogue aurait ete retabli avec les forces 
en presence. Et peut-etre la guerre aurait-elle pu etre arretee. 

Les colonels et les generaux ont pris fait et cause pour les -liobe- 
reaux* responsables de la colere populaire. Ils se sont assis a leur 
table, ont bu leur vin et ^coute leurs sottises et leurs calonmies. Et 
pendant plus de sept ans et demi. ils nous ont sabres, ratisses, tor¬ 
tures, sans se rendre compte qu’ils passaient a cote du vrai et seul 
probleme: la liber te de 1'Algerien. chez lui, en Algerie. 

Au debut de l'annee 1955, j'avais re^u dun haul fonction- 
naire du Gouvemement general ime carte de bons voeux. Je lui fis la 
reponse suivante: « Ferliat Abbas vous reinercie et vous assure de sa 
ferine volontt de construire une Algerie nouvelle avec la France demo - 
cratique et les Fr.uifais dAlgerie pour le bonlieur de tous. • 

C’etait, a cette epoque, le vceu de beaucoup d'Algeriens et meme 
des maquisards. Mais apr£s tout ce que je viens de rappeler, ou trouver 
une France assez democradque pour admettre, sans tricher, la demo- 
crade en Algerie? Ou trouver des Fran^ais en Algerie assez lib^raux et 
ayant une claire vision de 1‘avenir. pour renoncer a leurs pr^juges de 
race et de religion et construire avec nous une Algerie nouvelle? 

Nous edons seuls. Nous sommes restes constaimnent seuls. 
Nous avons v^cu dans le mepris et la mefiance. Les concepdons 
siuaimees de l’ere coloiuale pesaient sur nous. Persomie ne nous a 
tendu une main loyale. 

Nous chercluons im Lafayette, messager de la hberte. Nous 
n’eumes droit qu a des Cavaignac. 

Certains officiers ont ete plus humains que d autres. C est cer¬ 
tain. Ils n’etaient pas loin de partager notre indignadon et notre 
re volte. Le general de Bollardiere s insurgea contre 1’usage de la tor¬ 
ture, contre la repression aveugle. Dans les SAS, d'au tres officiers se 
sont appliques a defendre liomietement les populadons placees sous 
leur autorite. Des instituteurs ont enseigne, des medecins ont soigne. 
Cette resurrection des -bureaux arabes* relevait, pour le moins, de 
la non-violence. 
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Parrni les soldats du contingent, beaucoup ecrivirent a leurs 
parents et leur firent part de ce qu’ils venaient de decouvrir : la condi¬ 
tion de 1’indigene et sa miserable place dans un pretendu «departe- 
ment fran^ais*. Les caliiers de «Temoignage Chretien* denoncerent 
la mystification du retablissement de 1 ordre sans autre objecdf que 
celui du retoiu aux errements du passe. 

On se rappelle que ces memes soldats du contingent eurent mie 
attitude courageuse lors du putsch des generaux, en avril 1961. On 
peut dire qu'ils contribuerent a sauver la V* Republique. Ils renfor- 
cerent les chances de la paix. Nos inaquisards en ont tenu compte. 
Souvent, se trouvant en leur presence, ils ont renonce au combat. 
Une sorte de treve tacite et r^ciproque etait ainsi observee. 

Indirectement ou directement, le combat des Algeriens rece- 
vait une aide precieuse. La situation se clarifiait a node avantage. 

Personne n etait cependant capable d imposer la fin des com¬ 
bats. La negociation avec ceux qui se battaient etait un sujet tabou. 
Un sacrilege. II fallait negocier avec les homines de •l'Eclio d Alger*. 

De mois en mois, d ann^e en ann^e, la guerre s installe. Elle est 
a la fois dans le nombre de morts de chaque jour et davantage dans 
revolution des esprits. Les ^forces de l’ordre* deviendront. par les 
renforts qu elles re^oivent, im veritable corps expeditionnaire gros de 
500 000 homines. 

L Armee fran^aise ne neghge aucim secteur. Elle cr^e un barrage 
electrifi^ aux frontieres pour isoler le pays. Elle recrute des «goiuns» 
et des «liarkis», contracte des alliances avec le MTLD-MNA, intoxi- 
que, par sa guerre psychologique, le moral du peuple et celui des 
inaquis. 

Ce radicalisme dans l’absurde a pour contrepartie la radicalisa- 
tion de la resistance populaire. Si 1 Algerie musuhnane repugnait a 
mie revolte du nteme type que celle de 1871 ou de 1881, par contre 
elle accepta la guerilla, plus adaptee a la destruction de l’ordre etabh. 
Les puissants moyens utihses par l arinee fran^aise la contraignirent 
a sortir de sa reserve. Car 1 Armee ecrase tout sur son passage. Elle 
considere que tout Arabe est im «fellagha» en puissance. Et plus elle 
le considere conmie tel, plus il le devient. Reellement. 

Le peuple a compris la grandeur de l’aventure. 
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Le President Ho Clii Minli a emprunte aux lois de la jungle 
1’image d une guerre populaire contre une annee de metier: •C , est 
le combat, dit-il, du tigre er de lElephant. Si jamais le tigre s’arrSte, 
1elephant le transpercera de ses puissantes defenses. Settlement le 
tigre ne sarrete pas et lentement lelephant mourra d'epuisement er 
d hemorragie .» 

L image se verifia au eours de la guerre d Indochine. Elle ne cor- 
respondait pas exactement au combat de l'ALN. II ne pouvait etre 
question pour nos maquis de tuer 1'elephant. Ils n’en avaient pas 
les moyens. Mais, en essayant de se debarrasser du « tigre* algerien, 
•delephant* fran^ais posa ses lourdes pattes sur des founnilieres. II 
rendit folles et dangereuses des myriades de founnis qui envahirent 
le champ de bataille, protegeant le tigre, le nourrissant, le cachant, 
le renseignant, renfor^ant son style de lutte; ce fut 1 alliance des four- 
mis et du tigre. Entre le peuple et l'ALN. la symbiose, la solidarite se 
realisa. 

Le vieillard, la femme, 1’enfant, eux-memes s offrent et se sacri- 
fient. L'engagement est partout, a l echelle nadonale. Plus famine 
fran^aise frappe, plus le peuple se raidit. Et plus la victoire des mili- 
taires s’eloigne. 

Le commandant Monteil avait averti le Gouvemeur general 
Soustelle Apres le 20 aout 1955 et la terrible repression qui s ensui- 
vit. le commandant ecrit dans la revue «Esprit* : 

« fusqu'ici lien n'a 6t6 propose qiu depasse le couplet tradition - 
nel sur les foules musulmanes fanadsees . Alors que la vraie raison 
d ime pareille explosion de haine n est autre que le choc en retour des 
exactions conumses er des humiharions subies: le moment est venu 
oti pluspersonne ne peut les supporter.» 

Le commandant disait vrai. La machine repressive est la seule 
qui soit en marche. Les ordres viennent d en haut. Un telegranune 
officiel adresse a 1 armee present que •route dclosion rebellion nou- 
velle doit altrainer aussitdt d ime part, action brutale contre bandes 
rebelles et, d autre parr, sanction contre complices en vertu responsa- 
bdite collective». 

De telles instrucrions n'ont pas besoin de commentaire. On est 
certain que les militaires, les Paras, la Legion Etrangere l executeront 
et feront payer cher, a la population civile, les embuscades de l’ALN. 

Pour l’heure, la seide paix possible est celle des cimetieres. 
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L'ALGERIE S’INSTALLE DANS LA GUERRE 

Les colons restent liostiles a tout changcment 

Le Congres de la Soummam 

11 faut eviter de s enliser dans la guerre. 

General Jouhaud 

Mamtenant tout est change el en depit du recours 
aux annes qui n est pas l essen riel et ne peut etre que 
provisoire. la conscience politique emprunte d'autres 
cheniins, agit sur des masses jusqu'ici indifferences 
ou negHgdes, rat trape le temps perdu et dot me au 
probleme algerien ime audience jamais eg.dee. 

Mostefa Lacheraf 
Algerie: Nation et Society 

Le President Mend£s France avait de renverse sans qu’il ait pu 
faire quoi que ce soit pour 1’Algerie. Le President Edgar Faure avait 
regie le probleme marocain en negociant le retour de Sa Majeste 
Mohammed V sur son trone. II confirma M. Soustelle dans ses fone- 
dons de Gouvemeur general de 1 Algerie. inais. ne fit rien pour arreter 
la guerre. Le President Guy Mollet, contest^ et hue par les Fran^ais 
d’Algerie, abandoima son prograimne axe sur la «paix en Algerie*. Le 
general Catroux. qui devait succedei a M. Soustelle, fut contraint de 
domier sa demission. II fut remplace par Robert Lacoste qui s’installa 
au Palais d Ete sans bruit, a pas feuties. 

Les dec dons legisladves de janvier 1956, n apporterent done 
aucun changement. Je le repete: nous avions soieusement pense 
qu'ime grande nadon comme la France, pouvait decoloniser sans 
accumuler derriere elle les mines, les regrets et les larmes. 
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Le President Ho Gii Minli a emprunte anx lois de la jungle 
1'image d une guerre populaire contre une armee de metier: •C'est 
le combat, dit-il, du tigre el de lElephant Si jamais le tigre s’anSte, 
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question pour nos maquis de tuer 1’elephant. Ils n’en avaient pas 
les moyens. Mais, en essayant de se debarrasser du « tigre* algerien, 
•lelephant* fran^ais posa ses lourdes pattes sur des founnilieres. II 
rendit folles et dangereuses des myriades de founnis qui envaliirent 
le champ de bataille, protegeant le tigre. le nourrissant. le cachant, 
le renseignant, renforvant son style de lutte: ce fut L alliance des four- 
mis et du tigre. Entre le peuple et l’ALN, la symbiose, la solidarite se 
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Le commandant Monteil avait averd le Gouvemeur general 
Soustelle Apres le 20 aout 1955 et la terrible repression qui s ensui- 
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oil plus persoime ne peut les supporter.» 

Le commandant disait vrai. La machine repressive est la seule 
qui soit en marclie. Les ordres viennent d en liaut. Un telegraimne 
officiel adresse a 1 armee present que •route dclosion rebellion nou- 
velle doit en trainer aussitdt d ime part, action brutale contre bandes 
rebelles et, d autre part, sanction contre comphces en vertu responsa- 
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De telles instruedons n ont pas besoin de commentaire. On est 
certain que les militaires. les Paras, la Legion Etrangere l executeront 
et feront payer cher, a la population civile, les embuscades de 1 ALN. 
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II faut eviter de s enliser dans la guerre. 

General Jouhaud 
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aux annes qiu n est pas 1 essenriel et ne peut etre que 
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ou negligees, rattrape le temps perdu et doime au 
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Algerie: Nation et Socidtd 

Le President Mendes France avait ete renverse sans qu’il ait pu 
faire quoi que ce soit pour 1 Algerie. Le President Edgar Faure avait 
regie le probleme marocain en negociant le retour de Sa Majeste 
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general Catroux. qui devait succeder a M. Soustelle. fut contraint de 
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Dans cette optique, des 1946. 1'UDMA, qui compt.lit 11 deputes 
stir 13 & la 2 Asseinblee Consd mail re. crut necessaire de deposer un 
projet de loi portant creation de la Republique Algerienne. Nous pen¬ 
sions qu il etait urgent d’ouvrir de nouvelles voies pour eviter le pire. 

Dans ce projet elle fit. en toute objectivite, d’importantes 
concessions. Ainsi, pour rassurer les Fran^ais de France les moins 
disposes a notre egard, et prouver notre bonne foi et norre realisme, 
nous avions accepte que la Defense nadonale et les Affaires etran- 
geres restenr comnnmes aux deux Republiques. En d'autres tennes, 
nous nous contentions de 1 autonomie interne. 

Quant aux Fran^ais d Algerie, dont les craintes etaient pr^visi- 
bles, nous leur avions assure des garanties de trois ordres: 

1* Le inaintien de la double citoyeimete. Cela voulait dire qu un 
Algerien, de toute origine, £tait Fran^ais en France et qu un Fran^ais 
^tait algerien en Algerie. 

2* Le inaintien du double college pendant une periode de vmgt 
ans. Le college unique ne devait etre institualis^ que progressivement 
et sans heiuts. 

3* Le partage, a egalit^, des responsabilit^s et des postes minis- 
teriels pendant la meine periode de vingt ans. 

Vingt ans! Un enfant, celui d im Ortiz ou d im Lagaillarde avait 
le temps de naitre, de devenir un homine et de vivre avec nos enfants 
autrement que n'avaient vecu ses parents avec nous. 

Nous n’avons paset^ pris au s^rieux. (e me souviens de la reflexion 
que me fit Christian Pineau. en aout 1946. et de ma reponse. 

« Vons £tes en avance de Wans, M. Abbas*, me dit-il. 

•Je crains que vous ne soyez plutot en retard de 10 ans*. repon- 
dis-je. 

Le fait est que Lopinion publique nous fit un proces d intention. 
Le President du Conseil. Georges Bidault, fit appeler en consultation 
le Gouvemeur general Yves Cliataigneau et lui ordoima de ne plus 
nous laisser revenir a 1 Asseinblee Nationale. 

•Je ne vois. lui dit le gouvemeur. qu'im seul liomine capable de 
battre M. Abbas. C'est Ifadj-Messali * 

•Eh bien, faites-le battre par Had) - Mess ah*, ordonna le Presi¬ 
dent du Conseil fran 9 ais. 
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C'est dans ces conditions que Messali fut autorise a rentrer en 
Algerie et a se presenter a la Premiere Legislative sous un sigle autre 
que le PPA. II crea le MTLD. 

La meme operation avail ete faite en Timisie a l epoque de l'en- 
tree en scene de Bourguiba. Pour diviser les Tunisiens, le regime 
colonial autorisa le retour en Timisie, de Ali Bach-Hamba quil avait 
exile. 

Pour ne pas faire cainpagne contre un parti frere et s’opposer 
au prmcipe de 1 independance de lAlgerie, les elus de l’UDMA ne 
solliciterent pas le renouvellement de leurs mandats de deputes. 
Dix ans apres, les difficultes se sont accumulees. La France n avail 
rien fait de substantiel. Elle en etait encore aux solutions lierit^es du 
siecle de colonisation. Elle s'etait enlisee en Indocliine, en Timisie, 
au Maroc. En Algerie, elle ne s inquieta meme pas outre me sure de 
la non-application de sa propre loi. En defendant 1'heritage colonial, 
elle avait perdu de vue qu il etait la cause du conflit. On ne guerit pas 
ime maladie en fordfiant les germes qui l ont provoquee. 

Les jugements du ministre de 1 Interieur, Francois Mitterrand, 
restaient en de^a des realties coloniales : *L Algerie. c 'est la France!*. 
•La settle negotiation. c'est la guerre !» Ces sentences supposaient le 
probleme r^solu. Or. il ne l’etait pas. Quand le sang coule, il n est plus 
pennis de tricher et de d^biter des contreverit^s grossi^res. L’Algerie 
n etait ni l Auvergne, ni 1 Alsace, ni le Dauphine Elle etait pour tout 
le monde ime colonie, r^gie, en ce qui nous concemait, par des lois 
d’excepdon. 

Le fait que les Fran^ais d Algerie la consideraient comme ime 
•seconde patrie» diminuait la situadon des Algeriens qiu ne pou- 
vaient, eux, se reclamer d’aucmie patrie. Ni de 1 Algerie, ni de la 
France. 

En mettant 1’accent sur le «retablissement de 1 ordre», la France 
et ses generaux nous doimaient la preuve implicite que le cliangement 
restait conjoncturel. Selon que le FLN se maindendra au combat ou 
sera detruit. la transformadon de l Algerie sera profonde ou superfi- 
cielle. Pour nous, cela signifiait que la colonisation voulait survivre. 

Coincee entre les puissants interets coloniaux et la non moins 
puissante insurrection algerieime, la France s'est xnise a «penser au 
jour le jour», attendant du liasard la solution miracle. 
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Or le temps ne travaillait pas pour la colonisation; il travaillait 
pour nous. Le FLN le mit a profit pour consolider ses positions, dsser 
ses mailles et s'identifier au peuple tout entier. 

II comprit que c’est par Tuition de tous qu’il arriverait a inflechir 
im regime seculaire, a lui faire abandonner ses prejuges, a l acculer au 
respect de T Indigene, en tant qu homme et citoyen. 

L essendel du probleme consistait en cette reconversion. 

Faut-il rappeler que Timperialisme colonial ne s’est pas contente 
d exploiter 1 Asie et l’Afrique ? II a surtout inculque aux Europeens 
la notion de race superieure. II est arrive, par ses conquetes. a les 
convaincre que, par-dela les mers, lls pouvaient retablir un ordre 
feodal a leur profit et le legidiner par la force des armes. 

Si les «va-nu-pieds» debarques chez nous n'etaient pas devenus 
de nouveaux riches, imbus de leur superiorite de grands seigneurs 
invuln^rables, le FLN aurait pu n^gocier avec le President Guy Mollet. 
La France comme T Algerie aurait eu tout a y gagner. 

Mais que pouvait faire un President du Conseil a Alger lorsque 
les inaitres a penser, les tenants de la grande colonisation terrienne 
le mettaient en accusation et lui interdisaient de toucher, meme 
d ime main legere, a im domaine reserve? Si le President du Conseil 
Fran^ais £tait venu pour retablir Tordre colonial et detruire le FLN, il 
aurait M re^u a bras ouverts. 

On nous a laisse entendre que Guy Mollet avait M fortement 
impressioim^ par la condition modeste du -petit peuple* qui mani- 
festait contre lui. Or. en Algerie - et il faut bien le souligner - le 
petit peuple n avait aucun poids. 11 etait inal renseign^, ne disposait 
d'aucim journal hoimete et suivait aveuglement les mots d'ordre de 
l Eclio d Alger, de la Dcpechc Quotidieiuie, du Journal d Alger et de la 
Depeclw de Constantine. Son opinion etait celle de Toligarchie finan- 
ciere qui exploitait TAlgerie. Celle-ci fit du proletariat europeen une 
classe privilegiee par rapport au sous-proletariat indigene. Ainsi. ce 
proletariat Ha son sort a celui des gros possedants. 

Si le President Guy Mollet pouvait se tromper, le FLN, lui, etait 
parfaitement infonne de cette situation. 11 comiaissait les manoeu¬ 
vres des possedants et les meneurs de jeu. Il ne lui etait pas pennis de 
s’arreter a des considerations pseudo-sociales qui ne resistaient pas a 
la plus infime objectivite. 
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La necessite de la mission de Ramdane Abane apparut plus clai- 
rement. II etait urgent de structurer la ville d'Alger pour contrecarrer 
les manoeuvres des feodalistes d argent et, le eas echeant, repondre a 
la force par la force. 

Abane etait im bon organisateur. Ancien secretaire de Com¬ 
mune mixte, il avait re^u line solide formation. II l a mise au service 
de la cause. 

Sa conception du recrutement etait differente de celle prati- 
quee le 1" novembre 1954. Son idee-force etait que le FLN devait 
devenir un -front* depassant les cadres de l equipe qui avait allume 
la -meclie*. II devait rassembler tout le peuple. mobilise pom son 
independance. Les anciens pards devaient ceder la place a mi grand 
rassemblement. Le succ£s £tait a ce prix. 

II ne negligea rien pom aboudr a cette mobilisation. Jeunes, 
commer^ants, foncdoimaires. ouvriers. etudiants, intellectuels, elus 
administratifs. policiers. Fran^ais d Algerie. tous ceux qui parta- 
geaient nos esp^rances pouvaient venir au FLN et se rendre utiles. 

On a dit que pom rallier tant de monde, les responsables utilis£- 
rent la menace, la pern. On a dit et prouv£ que des Algeriens avaient 
ete sanctionnes pom avoir fume, consomme de l’alcool. Que d'autres 
Algeriens. partisans de 1 Algerie fran^aise. avaient ete liquides. 

Le fait est exact. Le bat colonial ne blessait pas miiformement la 
bete lnunaine. Plus ou moins. des -indigenes* avaient beneficie de 
l’ordre colonial. D’mie maniere g^nerale. ceux des notres qui n etaient 
pas pom le FLN, ne croyaient pas a sa victoire. L insurrection leur 
paraissait sans lendemain : coimnent vaincre la France? Le mieux 
n etait-il pas. alors, de rester ce qu on etait? 

Un autre factem intervenait egalement. Nos responsables com- 
mirent de regrettables errems. Souvent, ils ont frappe a tort et a tra- 
vers, sans discemement, poussant de braves gens dans les bras de 
1 annee et des autorites fran^aises. Ce fut le cas de nombreux Alg^- 
riens. devenus des -Harkis* malgr^ eux. 

Ces bavures resterent cependant limitees. Malgre les grands 
moyens dont la France disposait, elle ne put rallier a sa cause que 
quelques brebis egarees. Elle per dit la confiance du peuple. Par son 
attitude negative, elle facilita 1 emprise du FLN sur Lensemble du 
pays. 

Abane orienta son action vers quatre objectifs: 
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1° Recruter des equipes operationnelles pour l Algerois afin 
d’avertir les Fran^ais d'Algerie que la guerre menee par l’armee de 
metier et par le contiiigent contre nos populations pouvait les attein- 
dre a leur tour dans les villes memes. 

2* Elargir la base populaire du FLN. A la these des colonialistes 
qui pr^tendaient que 1ALN etait isolee, ne reunissant que des •ban¬ 
dits*. que la -rebellion* etait localisee dans les Aures et la Kabylie, 
il fallait opposer la realite revolutioimaire de l Algerie musulinane, 
c est-4-dire la verity. Le cas ecli^ant lui doimer des appuis reerut^s 
parmi les Fran^ais d’Algerie eux-inemes. 

3* Mettre en chantier la charte du FLN desdnee a completer la 
declaration du 1** novembre 1954. Rendre intelligible a linterieur 
coimne a lexterieur. le sens de notre combat. Reunir en Congas, 
les responsables des maquis, pour faire discuter cette charte, la faire 
adopter, et her les combattants entre eux par un contrat accept^ de 
tous. 

4’ Renforcer la delegation exterieure pour etre en mesure de 
doimer une audience intemadonale a notre combat. Detruire le 
mytlie dune Algerie -department fran^ais* qui ne correspondait 
pas au pays reel et qui faussait, a 1’exterieur. les doiutes du probieme 
colonial. 

Dans le cadre du premier objecdf. Abane. avec le concours de 
Krim et de Ouamrane, forma deux equipes de valeur. La premiere, 
celle de Bouchafa, Fettal. Taib llloul, Ramla, Mohanuned Z’Yeux 
bleus, reunissait une trentaine de militants bien structures. La 
deuxieme, celle de Yacef Saadi. H Didouche, Ahmed Chaib, Amar 
Aidoime, Ah la Pointe. en comptait autant que la premiere. Elle etait 
cloisoimee et bien organisee. 

A 1 lieure con venue, les deux equipes deviendront redoutables. 
Elies seront -1 oudl* de la bataille d Alger. 

L elargissement de la base du FLN decoula de 1 adhesion des 
-centrahstes*, des progressistes et. paradoxalement, des evene- 
ments du 20 aout. La repression eut pour consequence une prise de 
conscience collective de l'enjeu des combats. 

Le D 1 Bendjelloul. depute et conseiller general de Constantine, 
avait perdu son frere, pharmacien a Oued-Zenati. fusilie comine 
otage k l instigadon des colons. 

Cette mort determina la reaction du depute. Les Fra^ais, tou- 
jours prets a deformer nos actes et a leur attribuer des causes mesqui- 
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nes, rattacherent son comportement a la peur du FLN. A la verite, le 
D' Bendjelloid ne pouvait admettre que les colons soient juges er par¬ 
ties et quils pnissent pradquer, impunement, une jusdce sommaire. 
•Avain que le sang do mon frere ait seclie, j'aurai denonce l'liypocrisie 
du sysreme», declara-t-il. 

II reunit a Constantine un certain nombre d elus. D s agissait de 
ceux que l'administradon avait fait elire. Apres le 20 aout, ces «elus» 
devaient-ils demeurer des incondidoimels entre les mams du Pou- 
voir colonial ou rejoindre les posidons du FLN? Telle est la question 
que le depute de Constantine se posait. 

Apres un premier sondage a Constantine qui se revela favorable, 
rendez-vous fut pris pour une reunion plus large a Alger, avec les elus 
de l'Algerois et de l'Oranie. 

Le 26 septembre nous nous reuniines dans une salle du sous- 
sol, boulevard Baudin, l'actuel boulevard Amirouche. Le programme 
de reformes du Gouvemeur Soustelle etait a l'ordre du jour. Un choix 
s’imposait: fallait-il discuter ces r^formes et accepter la pseudo-int^- 
gradon ou rejoindre les posidons du FLN? 

Le groupe des elus de 1UDMA - Boumendjel, Francis, Bel Hadj 
Said, Sator et moi-meme - declencha contre les pretendues refor¬ 
mes line offensive de grand style. J'avais retrouve 1 atmosphere de 
1942-1943, a l’epoque ou nous dispudons au general Giraud les 
notables musulmans poiu les faires adlierer au «Manifeste». 

Les elus mesurerent la gravite de la situadon et le poids de leur 
responsabilite: ils adopterent, a ime forte majority 61 sur 90. une 
modon qui deviendra la «unodon des 61». Elle s'exprimait ainsi: 

«26 septembre 1955 
MOTION DE POLITIQUE GfiNERALE 

•Ce jour 26 septembre 1955 en raison de la gravity des evdne- 
nienrs que traverse 1 Algene les elus du 2 f college soassignds appar- 
tenant: 

1 * a 1 Assemble Narionale. 

2 * au Conseil de la Republique. 

3 * a l Assemblee de 1'Union Fran raise. 

4 r a lAssemblee Algerieime. se sont reuius a l'effet de preciser 
leur attitude: 
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Us dennent tour d'abord a denoncer et a condamner fonneUe- 
inent la repression aveugle qui frappe un nombre considerable din¬ 
nocents. appliquant le pnncipe de la responsabilite collective a une 
popidation sans defense. 

Us deinandent la cessation immediate de cette repression et le 
retour a une conception plus saine et normale des regies de la justice. 

Analysant les raisons prof on des des troubles ac fuels, ils affir 
ment soleiuieUement qu eUes sour essendeUement d’ordre politique. 

Ils sour ainsi conduits a constater que la politique dire dintegra¬ 
tion, qiu n'a jamais ett? sinctrement appliquee malgre les deman des 
rei threes des cdus du 2* coUege. est actueUement depassee 

L 'immense majority des popidations est presentement acquise A 
1 idee nation.de algerieiute. 

Interpretes fiddles de cette volonte. les elus soussignes 
croient de leur devoir don enter leur action vers la realisation de 
cette aspiration. 

A cer effet, ils donnent mission imperative a tous leurs parle - 
ment aires de defendre cette politique devan t routes les instances 
parleinentaires et gouvememen tales queUes met trout en face de leur 
responsabilite. 

Us decident de creer tut Comite pennanent de coordination de 
faction des elus a tous les echelons qiu aura pour raclie de suivre revo¬ 
lution de la situation politique.» 

Avant de se separer, les elus designeut un coinite pennanent 
compose du D 1 Bendjelloul. Ould Aoudia, Arzour, Benchennouf, D 1 
Tainzali, D 1 Ahmed Francis et Sator. Ce comite devait veiller a Tappli¬ 
cation des principes enonces dans la motion. M* Ould Aoudia. avocat, 
delegue a l’Assemblee Algerienne, assuma les fonctions de secretaire 
general du Comite. Le soir meme. ime bombe eclatait devant sa villa 
d’El Biar. Les activistes ne faisaient pas de credit! 

La «modon des 61 » eut plusieurs resultats tangibles. A l Assein- 
blee Algerieime, les elus du 1" College sendrent la gravite de la prise 
de conscience collective de leurs collegues dont beaucoup avaient 
ete designes par eux. De son cote, le Gouvemeur general Soustelle 
comprit que le train de reformes prepare par ses soins risquait d etre 
stoppe. Le mieux etait d ajoiuner la remuon de l Assemblee. C’est ce 
quil fit. 
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Enfin, sur un plan plus eleve, la fable selon laquelle le FLN 
etait reduit a une poignee d hommes. fable largement diffusee par la 
presse coloniale, appuyee par les declarations des elus du 1" College 
a 1’echelon de routes les Assemblies, reprises et amplifiees par une 
large par tie de la presse en France, etait dementie par les faits. L'opi¬ 
nion intemationale s en trouva mieux informee. 

Quoi quil en soit. la situation se clarifiait. Elle n’ivoluait pas 
en faveur des formules du passe. «L integration* devenait une «case 
vide*. Ce n etait certainement pas M. Soustelle, devenu lami des 
ultras, qui pouvait la meubler. Tout ce qui allait dans le sens des 
convictions nationales de notre peuple etait positif. 

Le fair de sonslraire a 1 administration les elus prefabriquts par 
elle meme, avec lappiu des •hobereaux» du I el College, tftait iiicon- 
restableinent mi succts. 

Ce re virement spectaculaire eut son influence sur les notables 
des villes et des campagnes. II aida aussi a letouffement de la propa- 
gande caloimiieuse dirigee contre la communaute mozabite, par le 
pouvoir colonial et le MTLD-MNA. De meme, il stoppa la manceu- 
vre destinee k faire appel au -berberisme* pour diviser les maquis et 
arreter leur progression. 

Cette propagande orchestrie par le general Olii, conunandant 
civil et militaire de la Kabylie. ne put voir le join. Meme les Berberes 
naturaUses fran^ais et cluistianises. conune Maitre Ould Aoudia. se 
sohdarisaient avec le Front National. 

Quant au MTLD-MNA. Bouchafa se chargea de lui doimer un 
sirieux avertissement en abattant Riliani. son chef de file a Alger. 

Meme operation a Paris. Tarbouclie Moiuad s'employa a remet- 
tre de l’ordre en mifieu algerien. 11 demystifia l'entreprise du MTLD- 
MNA qui etait arrivee a faire croire que linsurrection etait son 
ceuvre. II envisagea meme de liquider Messah lui-meme. Boudiaf 
l’en empecha. 

En 1957, Lebjaoui fut envoyi en mission a Paris. Tarbouclie avait 
ete arrete et remplace par im comite compose de Salali Louanclii, 
Foudil Bensalem. Mechati Mohammed. Aluned Douin et Guer¬ 
ras Abderrahmane. Ce comite fut arret£ a son tour, a l’exception de 
Louanclii qui se trouvait a Alger. 

Lorsque Lebjaoui arriva. la situation etait precaire. D constitua 
un nouveau comite compose de Ahmed Bomnendjel, Salah Louanclii, 
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Adnani et Ahmed Taleb. Ds se mirent au travail. L objectif etait de tout 
remettre en place, de structurer les regions de France et d arracher au 
MTLD-MNA les commer^ants et travailleurs Algeriens. 11s l'auraient 
sans doute atteint s ils n avaient pas ete trop prematurement arretes, 
pom la plupart d’entre eux, par la police fran^aise. 

Les etudiants et leur association. l’UGEMA, re^urent im souffle 
nouveau. Avec le concours de Boulalirouf, Lebjaoui reunit les res- 
ponsables de lassociation et leur expliqua la politique et la tactique 
du FLN. II y avait la Cherif Salili. Redlia Malek. Mohammed Harbi, 
Benliabyles, Mohammed Khemisd, Bellaouane. 

La greve des huit jours permit de supplanter le MTLD-MNA. 
Celui-ci, pour faire croire a son influence, avait present une greve de 
trois joins. Mais la greve dura bel et bien huit joins, comme le voulut 
le FLN. Aux yeux des autorites fran^aises. la preuve venait d'etre faite 
que le FLN etait son seul adversaire et que son audience etait reelle. 

Methodiquement et comageusement. les uns et les autres arra- 
ch&rent la Federation MTLD de France au MNA. Ils la transforme- 
rent en une sorte de VII* Wilaya du FLN. 

En dehors de son action politique, son rendement sin le plan 
financier fut considerable. Sa contribution aimuelle fut aussi impor- 
tante que celle de tous les Etats arabes reunis 

Abane et particulierement Ouamrane apprecient la collabora¬ 
tion des elements fran^ais. Les chretiens et les liberaux ne posent 
poin le FLN aucim probleme particuher. Les liberaux preclient 
la r^concihation. Ils pubhent mane des joumaux : -Liberaux 
d’Algerie», «l'Espoir». 

Parmi les chretiens, le type le plus representatif est sans conteste 
le D 1 Pierre Cliaulet. Ce jeune medecin ne se contente pas des fonnu- 
les superficielles. II pose le probleme en fonction du choix de l’heure : 
«Je ne sws pas. dit-il un Franfais qui aide les Algeriens. Je suis wi 
Algerien qiu contribue a batir la nouvelle Algeiie au ineme dfre que 
les masses populaires. La colonisation est inorte. Ce qui reste, e 'est 
im pays oil je veux continuer a vivre. II ne s agit pas pour moi de tuer, 
mais de soigner et d iuur. • 

Ce langage pouvait etre celui de la majorite des Europeens 
d Algerie. 
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Quelques mois apres, un autre Algerois, M. Jacques Chevallier, 
maire d Alger, aucien iniiiistre du gouvemement Mendes France, 
avail evolue. 11 tenait des propos voisins. En 1956, lors d un entretien 
avec Lebjaoui, lancien ministre sexpliqua en ces termes: 

-A Alger, notanunent, je voudrais pouvoir arreter les attentats, 
le terrorisine. La guerilla urbaine fait des vie times iimocentes, des 
deux cords d'ailleurs. Si vous accephez de la stopper, je vous proinets, 
moi, de fure tout ce qiu est en inon pouvoir pour que la repression ne 
s a bat re plus, de inaniere aveugle et systematique, sur les musuhnans 
coniine je sais qu elle le fait. II faut stopper cet enchaineinent 

•II faudrair faire d Alger une ville fratemelle, im lieu de rencon¬ 
tre exeinplaire entre Fraiifais er Musuhiuuis. C'est a nous, d 'abord. de 
nous comprendre niutuelleinent. d'apprentire A vivre ensemble, au lieu 
de nous co foyer sans nous coiuiaitre. Certains officiels « frangaouis* 
viennent ici faire du tourisme pendant trois jours, puis ils retoument 
a Paris avec des idees routes faires et prdcoiusent des solutions qiu 
mdcoimaissent routes les realties du pays. A nous, Algdriens, Fran^ais 
et Musulnians. de degager ensemble tuie poUtique reahste pour notre 
patrie conuniuie et de la leur proposer. Meine les pires coloni.distes 
de cliez nous ne pourront alors que s'incliner. D ailleurs, ils partiront, 
ceux-lA, et ce sera tant miewe'.» 

Lebjaoui rencontra ime deuxieme fois M. Chevallier, dans la 
somptueuse villa de Hamina Bengana. a El Biar. Bengana ^tait acquis 
au FLN. Le maire d’Alger devint, a l'exeinple du groupe des Chretiens 
et des Liberaux. un fervent partisan de la cause algerienne. 

Que n’etaient-ils quatre cent ou cinq cent mille Fran^ais d Al- 
gerie a penser ainsi? La guerre d’Algerie aurait moms dure et n aurait 
pas compt^ tant d mnocentes viedmes. 

Mais Jacques Chevallier et le D 1 Pierre Chaulet n avaient a leur 
disposition ni «lEcho d'Alger *. ni la •Depeche Quotidieime*. ni la 
•Ddpeclie de Constantine *. 

Et l epouvantable enchaineinent ne fut pas stoppe. 

Pour les communistes, le cas se presentait autrement. Au debut, 
leur parti qui recevait des directives du parti commimiste fran^ais 
condamna linsurrection du 1” novembre. Le PCA la qualiha de 

1. Mohammed Lebjaoui: - Verites sur la Revolution algerienne .» 
(Gallimard). 
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«provocation capable d apporter de l'eau au mouliii du colonialisme *. 
A Oran, l'opinion d un vieux communiste. le D* Larribere, etait sans 
nuance. 11 considerait que le FLN etait d obedience fasciste, manipule 
par la reaction colonialiste dans le dessein de rendre illusoire toute 
amelioration du regime, projetee par la «Metropole». C’etait le vieux 
theme des communistes, developpe contre les nadonalistes. 

On a beau etre socialiste marxiste, on peut aussi se tromper dans 
I’analyse d ime situation donnee. La nature humaine est mouvante et 
changeante. Les conunmiistes se referent aux evenements du 8 Mai 
1945, a 1epoque oil ils traitaient Clieikh El-Baclur El-Ibrahimi et 
moi-meme de fascistes assassins Mais, en 1945, les emeutes etaient 
li^es aiL\ provocations policieres. Elies eclaterent a Lheure et dans les 
circonstances clioisies par la police. 

En 1954, le cas est different. C’est le FLN qui a provoque l’insur- 
rection, qui la controle et la dirige. II ne semble pas que le PCA ait 
analyse objectivement levenement. 

S’^tant aper 9 u de son erreur, il voulut rattraper le temps perdu 
en s'associant a la lutte engagee. Mais pour son propre coinptc. 
L’aspirant Maillot. Fran^ais d Algerie, membre du PCA, detouma 
im camion d annes et de munitions. II en abandoima une par tie a 
Ouamrane et conserva la partie la plus importante pour un probable 
maquis communiste. 

Ce maquis communiste fut effecdvement cr^e dans la region de 
Duperre 1 et de Lamartine 2 , dans la vallee du Gielif. On le signala a 
Ouamrane. Celui-ci laissa faire. II savait que, sans la protecdon de la 
population, le maquis ne survivrait pas. Maillot et Laban, ancien ins- 
dtuteur commiuiiste a Biskra, prives du concours de la population, 
furent vite neutralises et tues. 

C’est alors que le PCA se toume vers le FLN pour lui proposer 
une alliance. Les communistes demandent a adherer au FLN au titre 
de leur parti pour sauvegarder leur imite. 

Abane se refusa au maintien du parti communiste, en tant que 
tel, au sein du FLN. C’est pourquoi il confia la negociation a Ben- 
kliedda. Celui-ci rencontre le D r Hadjeres, mandate par le Bureau 
politique du PCA, et entame avec lui une controverse serree. Il exige 

1. Aujourd hui Ain Defla. La base du « general » Kobus se trouvait tres 
precisement a Zeddine (N.-d.-E.) 

2. Aujourd’hui El Kariinia. (N.-d.-E.) 



146 


AUTO PS IE DUNE GUERRE 


que le PCA disparaisse. Les eommunistes devront venir au FLN a litre 
strictement mdividuel. Libres a eux de penser inarxisre, inais dans le 
FLN, ils ne seront que des enfants du peuple qui luttent pour l inde- 
pendanee de leur pays. 

L accord se fit sur cette formule. Malgre leur petit nombre, les 
eommunistes apporteront au FLN une aide appreciable. Certains 
d’entre eux paieront de leur vie leur participation. Ils mourront cou- 
rageusement. Ce fut en pardculier le cas du professeur Audin, torture 
par l armee jusqu a ce que mort sensitive. On ne retrouva pas son 
corps. 

L Algerie l honorera en baptisant de son nom une place de la 
ville d Alger. 

Sur le plan des masses inusulmanes. et pour offrir a chacun 
la possibilite d’etre utile a la liberation nationale, Abane suggere la 
creation de l'Union Generale des Commer^ants Algeriens, l’Union 
Generale des Etudiants Algeriens et 1’Union Generale des Travailleurs 
Algeriens. 

Son objectif est d affirmer, dans tous les domaines et dans tous 
les milieux sociaux, la persoiuialite algenciuie. 

Les commer^ants, avec Abbas-Turqui et Lebjaoui. sorganisent. 
II en est de meme pour 1’UGIiMA avec Racliid Amara, Loiuiis. Taleb, 
Abdesselam, Benyabyles, etc. Mais la creation la plus importante est 
l’UGTA. 

Officiellement, elle entre en scene le 24 fevrier 1956 avec sept 
membres du Bureau dont Aissat Idir. Bourouiba Boualem Djermane 
et Taliar Gaid. L’UDMA leur cede du materiel de bureau et son local, 
place Lavigerie. 

A la suite du quadrillage de la Casbah et des perquisitions, 
Aissat Idir et son equipe sont arret^s en meine temps quim grand 
nombre de syndicalistes (24 mai 1956). Aussitot une equipe de rem- 
placement prend la releve. Elle est composee de Gaid Mouloud, Flissi 
Mchanmied, Dekar, Lassai. Les perquisitions continuerent dans les 
locaux de l’UGTA. Par precaution. Benkliedda l’envoie a l exterieur. 
Gaid Mouloud re^oit les instructions. 11 devra rester a Tunis et pre¬ 
parer le dossier de l’UGTA pour son admission a la Confederation 
Internationale des Syndicats Libres dont le siege etait a Bruxelles. 
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Gaid Mouloud signa son admission le 7 juillet malgre 1'obs¬ 
truction faite par l’Union des Syndicats des Travailleurs Algeriens 
d obedience MTLD-MNA et soutenue par Force Ouvriere (socialis- 
tes fran^ais) et la centrale syndicale beige (socialistes beiges). Cette 
admission n a ete possible que grace a l appui de Bouaza (Union des 
Travailleurs Marocains) et de Bensalah (Union Generate des Tra¬ 
vailleurs Tunisiens). 

Une inanche venait d’etre gagnee grace a bunion des forces 
maghrebines. 

Abane et son equipe ne pouvaient ignorer le cote religieux de 
Tinsurrection. D’autant plus quelle se faisait. dans les maquis, au 
noin de «l'lslam et de la Liberte*. Bien entendu, il ne s agissait pas 
d ime guerre de religion. Mais il ne faut pas oublier que la colonisa¬ 
tion nous a brimes et compartimentes en prenant pretexte de notre 
appartenance a 1 Islam. C'est en qualite de musulmans que le regime 
colonial nous a mis des entraves aux pieds. conune k des chevaux. 
pour permettre aux Europeens de monter plus facilement sur notre 
dos. 

L'heure est arrivee de briser ces entraves au nom de 1 Islam res- 
taure dans sa city et son authenticity et au nom de la liberty a conque- 
rir dans sa plenitude. 

Le Clieikh Larbi Tebessi, vice-president de 1'association des 
Oulemas. qui sera enleve par im commando anti-FLN et assassine 
(on ne retrouvera pas son corps), ordoima aux eleves des medersas 
libres de rejoindre les maquis. Dans le journal de l’Association El 
Bassiiir. il defend les objecdfs du FLN et preconise de substituer a la 
«colonie» un «Etat algerien» independant. ouvert a la promotion des 
Algeriens de toutes origines et de toutes religions. 

De leur cote, Cheikh Kheireddine et Clieikli Abbes Ben Cheikh 
El Hocine, avant de rejoindre rexterieur et de representer le FLN, le 
premier au Maroc, le second en Arabie Saoudite, se penchent sur 
les causes de Tinsurrection. Elies sont toutes imputables au colonia- 
hsme; ils appuient done le combat legitime du peuple. 

Exception faite du MTLD-MNA et de son chef Hadj Messali, 
aucime force organisee ne sopposait serieusement au FLN, malgre 
1 effort considerable consend par la France pour l’isoler et le 
neutrahser. 

La guerre se renfor^ait et submergeait le pays. 
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Dans le doinaine de I informa don, linitiative de publier un jour¬ 
nal revient egalement a lequipe Abane-Benkliedda. Les tracts ne suf- 
fisaient plus pour contrecarrer la propagande mensongere du regime 
colonial. II fallait au FLN un journal suscepdble d’etre lu et conserve. 
L equipe s arreta sur le dtre d «E1 Moudjalud», «le Combattant*, qui 
correspondait non settlement a l’effort de guerre mais qui signiiiait 
surtout L effort que lTiomme fait stir soi-meme pour se perfecdoxmer, 
Clever sa persoime par les sacrifices, 1 abnegation et le devouement 
quoridien a la cause commune 


Le premier ntunero d'*El Moudjalud * parut a Alger en juin 1956. 
Apres la «bataille d’Alger», son equipeinent fut detruit, son person¬ 
nel disperse ou assassine. 

II reprendra sa publicadon a l’exterieur. II ne cessera de denon- 
cer les implications du regime colonial, la guerre injuste qui nous est 
faite et les exactions de toutes sortes subies par notre peuple. 


On a ecrit qu en d^cembre 1955 j'avais et^ arrete, ainsi que le D* 
Aluned Francis, avec 1’^tudiant Racliid Amara. et conduit au commis¬ 
sariat de police de Kouba. 

Le fait est exact. En voici les circdistances: Le 8 decembre, tm 
jettdi, vers 15 heures. je partis avec le D 1 Aluned Francis, au Parc Gal- 
land pour y retrouver Abane. Depms quelques jours le responsable 
de la ville d Alger demandait a nous rencontrer. C’est Benyaliia, notre 
actuel ininistre des finances, qui in'avertit. Nous nous rendimes au 
rendez-vous dans ma voiture. Abane etaitveliicule par Racliid Amara. 
Les deux voitures se dirigerent vers Kouba et s arreterent devant le 
domicile du D‘ Francis. Je congediai mon chauffeur. Ainara resta avec 
sa voiture pour nous ramener. 

Je n avais pas revu Abane depuis j tun J’evoquai avec lui la inort de 
mon neveu Allaoua. Abane ne savait rien. II etait coupe du Constanti- 
nois. «Cest ime eireur, me dit-il Auctuie coordination n existe encore 
entre les differentes zones. Nous soitunes tous des inorts en sursis. H 
faut regarder haul et con turner.» 

II nous montra mi tract qu'il venait de rediger pom interdire 
toute participation aux elections legislatives et demander aux elus de 
demissioimer de leur mandat. Je lui fis remarquer que. psychologi- 
quement, la redaction du tract laissait a desirer. La menace ^tait de 
trop parce qu elle enlevait aux interesses le benefice d un ralliement 
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raisonne. •Tu dois r adresser davantage aux sentiments de solidarite 
plutot qu a celui de la peur.» 

Le D r Francis et moi-meme donnames nocre accord pour une 
demission generate des elus, malgre le vide que cela pourrait pro- 
voquer parmi les partisans du FLN. Mais 1 operation avait son cot£ 
positif. 

Abane nous fit part des difficultes qu’il avait a cooperer avec 
lequipe du Caire. Nous lui conseillames d’etre patient, d agir avec 
prudence. L Algerie musulinane n'avait pas de grands honunes parce 
que le nivellement par la colonisation avait ete fait par le bas. 

D autres probleines furent abordes. 

Vers 20 h 30, laissant Abane. nous sortimes. Francis et moi, et 
primes la voiture de Amara pour rentrer dans Alger-centre. C’est en 
passant a la hauteur de la mairie que la voiture fut sifflee. 

Nous fiunes emmenes tous trois au conunissariat, Racliid me 
confia que la voiture avait servi dans la joumee a distribuer des tracts 
a Maison-Carr^e et k la Pointe-Pescade. II avait encore de ces tracts 
stir lui. II les glissa dans la poche de mon pardessus. 

Francis et moi-meme fiunes liberes la police garda Racliid 
Amara. Des mon arrivee. rue du D* Trolard. je telephonai au Gouver- 
neur general Soustelle pour le mettre au courant de notre arrestation 
et de celle de l’etudiant qui nous accompagnait. Je lui demandai d in- 
tervenir aupres de la police pour qu’il soit relach^ et surtout poiu qu il 
ne soit pas tortrue. 

Le lendemain, son cabinet m informa que le jeune Amara n'avait 
pas ^t^ torture et qu’il ne le serait pas. 

Amara, libermonta au maquis ou il mourut avec son ami 
Loirnis, etudiant comme lui. 

J’ai revu Abane. toujours avec le D 1 Ahmed Francis, apres Fins¬ 
tallation de M. Robert Lacoste a Alger. C’etait dans un petit apparte- 
ment situe a proximite de la clinique Solal. J appris par la suite que cet 
apparteinent appartenait a Lamine Kliene. 

Abar.e nous demanda si nous etions disposes a rejoindre, avec 
Boumendjel et Sator, la delegation exterieure, au Caire. Il n etait pas 
satisfait du comportement de Ben Bella vis-a-vis du D 1 Lamine Deba- 
gliine. Il y avait lieu de renforcer la delegation pour la rendre plus 
«anonyme» et plus efficace. 
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Pour cela il fall ait dissoudre l'UDMA et adherer publiquement 
au FLN. 

A la verite, cette mission ne me plaisait qu a moirie. Je fis obser¬ 
ver a Abane que la delegation exterieure etait composee de jeunes 
et dirigee par des anciens MTLD. Nous risquions de faire naitre un 
conflit de generations. Ces jeunes avaient leur point de vue, nous 
avions le notre. Est-ce que 1’entente serait possible? 

Je lui fis une autre proposition. L’UDMA sera dissoute: nos 
adherents ont rejoint le FLN dhs le 1" novembre 1954. Nous, nous 
nous retirerons dans un pays neutre poin affinner que desormais la 
solution du probleme algerien passe par le FLN. Ainsi nous ne porte- 
rons ombrage a persoime et personne ne nous accusera d’avoir pris le 
train du FLN en marche. 

Abane protesta: 

* D'abord le FLN n'appardent a persoiuie. mais au peuple qui se 
bar. L eqmpe qm a dtfclench^ la revolution n a acquis sur cclle-ci auciui 
droit de propriM. Si la revolution n est pas 1 oeuvre de tous, elle avor- 
tera inevitableinent Je vais avertir Ben Bella Persoime n’a le droit de 
vous juger. II y a place pour tous dans cette guerre de liberation. 

•II y a une chose sur laquelle j'msiste. poursuivit-il, c'est votre 
appurtenance au FLN. C’est autour du FLN que la inobihsation du 
peuple doit se faire. Votre adhesion au FLN doiuiera un elan nouveau 
aux forces popidaires. Tu dis que ru es vieux. Si j'ai boime memoire. les 
Senliens t out sumonuiu? le « tigre*. Les tigres vivent longteinps. Tu es 
encore utile au pays • 

Qui avait raison? Qui avait tort? Quelle etait la meilleure voie 
pour etre utile? Comment servir son pays sans etre accuse de se 
servir? Pour couper court a cette controverse, nous nous sommes ral¬ 
lies au point de vue de Abane. 

Une page de ma vie venait d’etre tournee. Nous avions ete les 
hommes du dialogue et de 1 entente entre Fran^ais et Musulmans. 
Par la fame d im regime colonial qui s’etait refuse a se modifier et a 
disparaitre et qui ne croyait qu’aux solutions de force, nous etions 
devenus publiquement les hommes du Front de Liberation Nado- 
nale. Pour le bonheur de notre pays, nous engagions ainsi un pari 
sin l'avenir. II n’y avait pas d’autre choix a faire que de lutter avec 
les siens. 

Les evenements nous donnerent raison. 
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Au corns de cet liiver 1956, la preparation du Congres de la 
Soummam absorbait leqnipe d Alger. Abane avait mobilise Ouze- 
gane, Lebjaoui, Benkliedda, Dalileb, Chentouf, etc. II restait egale- 
ment en liaison avec Krim. Ouamrane et Ben M’liidi qui donnaient 
leurs avis. 

Au Caire, la delegation exterieure se preoccupait de la meme 
question. Elle avait designe le D 1 Lamine Debaghine pour la presider. 
Mais lharmonie entre les «liistoriques» etait loin d’etre parfaite. Ben 
Bella, infeode a la «Revolution Egyptienne* et au gouvemement de 
Nasser, se heurtait chez Kliider. Ait Ahmed et Ben M'hidi, a 1’esprit 
democratique. clier a la tradition maglirebine. 

Au demeurant, le probleme du Caire etait secondaire. II impor- 
tait, en priority, de remiir les chefs de zone qui menaient le combat 
en Algerie pour coordonner leur action, doimer a celle-ci une plate- 
forme, commune a tous les combattants, et l inserer dans un regie - 
ment valable k T^chelle nationale. 

Lequipe d Alger s en tira honorablement. Le Congres se tint le 
20 aout sur la rive gauche de la Soummam, malgre l armee fran^aise 
qui avait quadrille la region. Le lieu de reunion fut une maison fores- 
tiere a proximite de Habitation des Bouguermouh dont 1 aine etait 
un vieux niihtant de 1‘UDMA, instituteur a Setif et adjoint au maire 
pom les affaires sociales. II logea chez lui des congressistes. 

La reimion fut positive. Elle cr£a le Comit^ de Coordination et 
d’Execution (CCE), c’est-a-dire 1 einbryon d un gouvemement, et le 
Conseil National de la Revolution Algerieime (CNRA) ; ce Conseil 
etait virtuellement im Parlement algerien, ayant droit de controle sur 
l activite du CCE. 

Le Congres transfonnera les zones en Wilayas, leur doimera 
im conunandement compose d im colonel et de trois commandants 
dont un pour l’action politique et le renseigneinent. 

11 structures 1ALN, fixera les grades, les soldes, les responsabili- 
tes des organismes qui s’y attachent: justice, intendance, logistique. 

II determines certaines liierarcliies: priorite du civil sur le mill* 
taire, de Tinteriem sur Texterieur, coliegialite du pouvoir. interdic¬ 
tion du pouvoir personnel et du culte de la personnalite. 

Anticipant sur les evenements, il domiera a l Algerie indepen- 
dante im cadre liberal et democratique. reposant sur les libertes 
essentielles de l'homme, sans distinction de race ou de religion. II 
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affirmera le droit pour tous les habitants, y compris les Fran^ais d’Al- 
gerie, d’exercer la souverainete imparde a tout citoyen. 

II prescrira le droit a la propriete, legidmement et honneteinent 
acquise. 0 affirmera que le FLN maindendra son independance aussi 
bien vis-a-vis des Etats-Unis que de Moscou. Apres lindependance, 
il ne visera qu a la realisation de 1 union du Maglireb. 

Enfin, ay ant a examiner Faction des differ entes zones depuis le 
l er novembre, le Congres condamnera les Ivenemenrs du 20 aoiit en 
zone II comme contraires a 1 esprit de rinsurreedon. II condanuiera 
aussi 1 attaque et la mort d une fillette au Sakamody, dans la IV f zone; 
de ineme la tuerie ordonnee par Amirouche au village Dagen pres de 
Oued-Amizour. Ce village hostile au FLN avait ete encercle de nuit et 
ses habitants passes par les annes. 

Au lendemain de cette triste nuit, appelee la •nuit rouge de la 
Soimunain *>, un vieux Kabyle en fit le reproche a Amirouche ; •Nous 
avons raison de charier les trairres, repondit Amirouche, Dieu est 
avec nous.» Et le vieiUard de repliquer •Si tu continues dans cette 
voie, il ne res ter.i. en Algerie. que toi et Dieu!» 

Paroles pleines d ironie et de bon sens dont tous les dirigeants 
des maquis auraient du se souvenir. 

Le Congres fera la part des circonstances attenuantes et absou- 
dra les erreurs du pass^. Mais il insistera, par la voix de plusieurs 
chefs de zones, sur le fait que le role du FLN est d abord d inspirer 
confiance, d’attirer les populadons a lui, de les proteger et de rassurer 
les Europ^ens. Dans les limites du possible, il doit convaincre au lieu 
de brimer. 


Le Congres sera un premier bilan de 1 insurrection, une premiere 
rencontre entre les dirigeants qui ne se connaissaient pas, un premier 
pas vers la fratemite d annes et l’unification des maquis. 

A ce seul titre. sa portee sera in 


lense. 


Dans les «djebels», la guerre s'installait et progressait. Nos pay- 
sans, passe un certain temps d observation, de crainte et d attentisme, 
se reveillaient au combat. Pour celui qui les connait, ils sont dar.s la 
proportion de 70 % des guerriers en puissance. Tenir un fusil et faire 
parler la poudre est le reve de nos campagnards. 

J ai ete eleve au miheu d eux. Je les coimais bien. Je coimais leur 
courage, leur aptitude au combat, leurs astuces et leurs faiblesses 
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humaines. Ils naissent et gran dissent dans une uniformity mono¬ 
tone. Ils vont a l'ecole coranique, s'il y en a une dans la mechta 1 . Puis 
ils menent les vaches aux champs. Un peu plus ages, ils s’occupent 
des cli^vres, plus capricieuses et plus difficiles a garder. Entre 20 et 
25 ans, ils passent a la charrue et conunencent a aller dans les mar¬ 
ches. Puis ils se marient. 

Ils se nourrissent de pen Dans la joumee. ils mangent de la 
galette d orge avec du petit lait. Le repas du soir est habitueUement 
du couscous aux fevettes. L’hiver, le pedt-lait est remplace par l’liuile 
d’olive et le couscous est melange aux lierbes. De la viande settlement 
tous les deux ou trois mois, a l’occasion d im abattage en commun; les 
plus aises en consonunent mie fois par semaine, le jour du marchy de 
la rygion. 

De leur jemiesse. ils heritent la coxmaissance du pays. La monta- 
gne n’a plus de secrets poiu eux. Ils vous indiquent le moindre ravin, 
la place des rochers, celle des ruisseaux, des buissons. Ils restent aussi 
des marcheurs infarigables. 

Ce sont ces connaissances qu ils mettent au service de l’ALN. 
Quand ont-ils appns a se servir d un fusil? Au gre des manages, des 
parties de chasse, des bat rues aux sangliers. 

A l’ypoque oil je faisais mon service militaire et mes etudes, ma 
grande distraction etait de retoumer au douar et d aller a la chasse 
avec eux. II suffisait d en parler pour qu ils soient prets. J’ai coimu 
panni eux de grands chasseurs, des tireurs d’elite. Ils marcliaient la 
joumee endere sans fatigue. 

La guerre d’Algerie en a fait des djounoud. Beaucoup parmi eux 
mourront. Mais ils se reveleront de redoutables maquisards, habiles, 
tirant avantage du rehef du terrain Meles aux moudjaliidine venus 
de la ville, ils domieront a l’ALN ses grandes vertus: rapidite dans 
l’attaque, dycrochage, grande marche. nouvelle attaque, etc. 

A quelque chose pres, ces paysans se ressemblent. Dans les 
Aures, le Nord-Constandnois, en Kabyhe, dans l Algerois. l Oranie, 
le Sud, ils deiment tete a une puissante annee. Malgre l’aviadon, le 
napahn, l artillerie, les chars, la technique des genyraux. des colonels 
et des commandants, ces hommes devenus colonels, commandants, 
capiraines, djomioud, inventent chaque jour une tacdque nouvelle 


1. Mechta ou Dachra : haineau. 
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pour survivre et durer. Ils portent souvent a larmee fran^aise des 
coups tres durs. 

Dans les Aures. Ben Boulaid, evade de la prison de Constantine 
le 4 novembre 1955, trouvera la mort en mars 1956 a la suite de 1’ ex¬ 
plosion d une radio piegee abandoimee par l armee fran^aise. D est 
remplac^ par Cliiliani qui est assassine a son tour par les siens. Abbas 
Laghrour prend la releve. Quel que soit le chef, le djoundi garde son 
fusil et reste a son poste. II se bat. 

Dans le Nord-Constantinois, Zirout trouvera la mort a son retour 
du Congr^s du 20 aout. II est reinplace par Bentobbal. Les combats 
se multiplient, la guerre s’intensifie. La presqu’ile de Collo devient le 
theatre d accrochages ineurtriers. 

En KabyUe, Krinv averd de la formadon dun maquis mi- 
poUcier, mi-armee monte par l’Etat-major fran^ais, le transformera 
habileinent en ALN en y faisant engager ses propres pardsans. Cela 
lui permettra de se procurer des annes modemes et des muni dons. 
Seconds par Mohamedi Said. Amirouche. Mohand Ouel Hadj, il fera 
de la Kabylie un bastion de la resistance. 

Dans la IV* Wilaya. le colonel Ouamrane remportera dans les 
gorges de Palestro la plus spectaculaire et la plus belle des victoires 
de l'ALN contre le general Massu. Assist^ dune £quipe de cornman- 
dants et de capitaines remarquables, il fera de sa Wilaya une des plus 
combattive. 

Le commandant Dehiles. comm smtout sous le nom de colonel 
Saddek, remplacera Ouamrane a la cete de la Wilaya, lorsque celui-ci 
se rendra en mission en Tunisie. Il y a aussi le commandant Si M’ha- 
med, le futur colonel Bouguerra, le commandant Laklidar, le com¬ 
mandant Azzeddine, rendu celebre par sa capture et son evasion, le 
capitaine Boualem Oussedik. 1 aspirant Ah Kliodja et son commando, 
etc. 

Dans l'Oranie, le colonel Boussouf a reinplace Ben M'liidi qui 
s’etait rendu au Caire avant d'etre designe par le Congres. le 20 aout, 
coimne meinbre du CCE. Boussouf. tres actif. se reveler a grand orga- 
nisateur. Sa Wilaya truffee de MTLDMNA et d indicateurs de l ar¬ 
mee fran^aise stadonnee au Maroc, sera epuree et structuree. Elle 
passera vite a l'offensive et deviendra aussi redoutable que les autres 
Wilayas. 



AUTOPSIE D UNE CVERRE 


155 


Dans le Slid, malgre le manque de chef, la VI e Wilaya, apres de 
crisres peripeties, deviendra operauonnelle. Elle dendra tete au trai- 
tre Bellounis, qu appuie l'armee ffan^aise. 

Une guerre organisee par des maquisards et une resistance 
vecue par le peuple de jour et de nuit, soumise aux inidarives de tous 
les instants, ne se raconte pas. Pour apprecier son efficacite, il vaut 
mieux se referer aux reactions de l'adversaire. Voici ce qu ecrit Qaude 
Paillat a propos d un rapport du general Parlange, adresse au Gouver- 
nement dans les demiers jours de 1955 : 

* Le commandant desAures vient pour taut de rediger ini nouveau 
rapport qui n est guere optimiste. Les rebelles n 'ont auciuie difficultd 
de recruternent IIs se font plus aguerris. plus audacieux et tuie boime 
partie des armes dour ils disposent out etc pnses stir nos soldats.» 

« Ilf.mt bien dire, ecrit encore le general, que le temps n a pas fra- 
vailld en notre faveur. La population musuhnane suit avec sympatliie 
1 action rebellc. La propag.mde la presente con une une cause juste et 
nous n'avons pu creer, par ini renouveilemeut brutal des persoimes et 
des msrirutions. le choc psychologique susceptible de nous rendre la 
population favorable. Les Europeens, sensibihses A lextreme, tendent, 
pom une grosse part. A confondre dans tui mSme terme musuhnans 
et rebelles 1 .» 


Cette situadon va se cristalliser. Les autorites frai^aises atten- 
dent le miracle du -dernier quart d heure», 1‘armee esp£re une 
impossible reddidon de 1‘ALN, et le FLN se bat pour arraclier une 
independance certaine et encore lointaine. 

Celui qui sait drer des lemons de cliaque chose sait que les 
hommes et les empires meurent. 

Seuls les peuples survivent. 


La guerre ou la paix. Cette altemadve releve moins de la France 
et de 1 armee que du peuplement fran^ais en Algerie. Ceux qui par- 
lent et agissent au nom de ce peuplement coimnandent le present. 
II aurait suffi qu ils fassent un pas vers nous pour que la situadon se 
clarifie et que la guerre s arrete. 

Ce pas ils ne le feront pas. Le ministre Robert Lacoste les juge 
severement. II dira: •La comierie de ces types etait gigantesque. C'est 
A croire que le climat d Alger empechait de penser et de reflecliir.» 


1. Caude Paillat: Dossier secret de 1 Algerie, (tome II). 
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La peur et les angoisses qu’on leur a inculquees etaient sans fon- 
dement. Nous ne nourrissions aucune hosdlite pour eux. Nous consi- 
derions que ces Fran^ais etaient des Algeriens a part entiere. Leur 
situation etait differente de celle des colons de Tunisie et du Maroc. 
D’abord par le nombre. Ils etaient pres d im million. Ensuite par le 
role que cette masse d’hommes, souvent sans fortune, avait joue en 
Algerie. Un homme comme Jacques Clievallier Lavait bien compris. 

Au sein du FLN, aucune note discordante. Krim. Ouamrane. 
Abane, Francis, Benkliedda. etaient tous pour leur main den en Alge¬ 
rie. Ces Fran^ais devaient rester dans le pays. Et c’etait justice puis- 
qu’ils avaient contribue a sa transfonnation et que leur place etait 
dans ce pays qui nous etait devenu commun. 

L’ordre colonial detruit, il n y avait plus auciui empechement 
majeur pour que les lois de la Republique. le concept democratique, 
soudent entre elles les deux communautes pour en faire, dans la 
diversity et avec le temps, mie realite algerienne vivante, vigoureuse 
et prospere. 

L'£galit4 et le respect reciproque etaient la condition sine qua 
non, le ciment de la coexistence. 11 ne faut pas oublier que 1 Afrique 
du Nord est a 1 oree de 1‘Europe et que celle-ci par son extension a 
modifie bien des rapports humains. 

Si l’Algerie et. d une inaniere plus generale, 1 Afrique du Nord. 
n’^tait pas en mesure de reabser la syntliese entre un Orient musul- 
man renaissant et l’Occident clu’etien renouvele, aucime autre partie 
du monde ne pouvait esperer la reussir. 

Depuis 1 independance, j ai toujours pense aux Arabes de 
l’Andalousie en pensant aiL\ Fran^ais d Algerie. Les Arabes etaient 
rest^s huit si^cles en Espagne. Contraints de partir, ils eurent le 
cceur d^cliir^. Durant plusieurs siecles, ils ne cesserent de pleu- 
rer et de chanter la terre d Espagne ou 1 Islam, le Quistianisme et 
le Judaisme se cotoyaient sans se heurter et controversaient sans 
liaine ni passion. 

Seulexnent au XV* siecle nous ^tions encore au Moyen Age. La 
coexistence entre 1 Islam et la Chretiente etait difficile. Les musul- 
mans durent s'expatrier pour eviter le pire. Et ceux qui opterent pom 
LEspagne et le Christianisme furent malgre tout contraints de s exiler 
ou de mourir. 

Une telle eventuahte etait impensable en Algerie. La mentahte 
medievale s’etait modifiee. Lintolerance rehgieuse n etait plus aussi 
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virulente. Dans le «bled», en pleine guerre, un certain reflexe de 
survie avait joue. Certains Fran^ais, colons et non colons, s'etaient 
rapproches du FLN, avaient adinis le bien-fonde de 1’insurrection. 
Ils l aidaient financierement et condnuaient a vaquer a leurs propres 
affaires. Durant les annees difficiles. la coexistence a ete une realite. 

Pourquoi. alors, avoir doute de 1 avenir? 

Mais, habilement, les gros possedants sacrifierent les petits 
colons k leur cause. Ils surent udliser les masses urbaines au profit de 
leur propre politique. Ils surent faire vibrer la corde patriotique pour 
les mobiliser contre nous. 

Or, les citadins fran^ais ignoraient souvent qu apres cent vingt 
cinq ans de presence fran^aise, les musulmans demeuraient soumis 
a un regime special de repression, prives de leurs droits politiques. 
ns ne coimaissaient pas notre drame, qui etait s^culaire et autrement 
plus doidoureux que le leur. 

Ils ^taient arrives en Algerie, sans fortune venant de France, 
d’Espagne, d'ltalie. de Malte, de Suisse, bien apres les aimees de 
conquete. Apres le deferleinent sur nous de 1 apocalypse. Pouvaient- 
ils soup^omier les maUieurs que nous avions endures durant un 
demi-siecle de -pacification?* 

Les generaux de cette epoque furent impitoyables, cruels, inliu- 
mains. 

Certains rapprochements peuvent etre faits avec notre giierre. 
En ce teinps-lii, l’armee fran^aise envoyait les Arabes au «cafe maure*. 
Depuis novembre 1954. eUe les envoie a la -corvee de bois*. Le resul- 
tat est le meine: la mort les liappe. 

Apres tant de maUieurs, ces Fran^ais pouvaient-ils. en toute jus¬ 
tice, nous marchander, le droit d etre cliez nous en Algerie? 

Dans la balance de Dieu. notre sang n avait-il pas le meme poids 
que celui des victimes eiuopeeimes d El-Alia, de Ain Abid? Dime 
guerre a 1 autre, notre peuple a toujours ete une vicdme. Coimaitra-t- 
il mi jour le bonlieur de vivre en liberte et en securite, de labourer son 
champ, de -cultiver son jardin*, d elever et d’instruire ses enfants, 
sans avoir, au-dessus de sa tete, le sabre du conquerant et sans subir 
la loi du plus fort? 

Et voila quen 1954 tout recommence et que les memes mal- 
hems surgissent. 
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Mon grand-pere, ne a la fin du XVIII* siecle. connut la guerre 
de la conquete. En 1852. il fit le coup de feu contre 1 armee de Saint- 
Aniaud. II vit bruler toutes les decliras de son douar. II assista a la 
confiscation du betail et du grain. A la population essentiellement 
agricole, il ne restait que les yeux pour pleurer. 

En 1871, inalgre les premiers mallieurs de 1852, notre douar 
fit cause commune avec la revolte de Mokrani. Grand-pere repnt le 
fusil. Le douar fut vaincu et depouille, cette fois-ci, de ses terres. 

L’fetat s’appropria les forets. Les terres cultivables fluent attri¬ 
butes aux colons. Le douar appauvri essaya de survivre et vecut mise- 
rablement. 

L’autoritt niilitaire lui attribua des terres de compensation dans 
la commune de Fedj M’Zala. Les gens du littoral s’adaptent mal sur 
les Hauts-Plateaux. Les uns apres les autres, ils revinrent louer leurs 
bras sur les terres qui leur avaient apparteniL Mon pere in’a confie 
quil avait ete employt a raison de 1.50 franc la joumee de 15 heures 
de travail. 

Puis les annees passerent. Notre region ne connut plus de trou¬ 
bles. La haine de l’ttr anger s'estompa. 11 fallait travailler pour vivre. 
Mon pere avait cinq frtres et une soeur. Il s'occupa de tout ce monde... 
C’etait un travailleur infatigable. Il etait d ime intelligence au-dessus 
de la moyenne. Inculte, il apprit a parler le fran^ais. 11 frequents les 
Oulamas. discuta religion et fut im croyant pradquant. 

En 1880, il fit la coimaissance d’mi honune politique fran^ais, 
Conseiller general de Djidjelli. proprietaire d une ferine dans notre 
douar: Dasniere de Vigie. Il devint son ami. Ils s’associerent dans 
le coimnerce du betail. C’est dans ces conditions que mon pere put 
racheter deux lots de terre de -40 et 20 ha. Le premier fut achete en 
association avec sa sceur. Quant au second, il y pla^a ses freres 1 . 

Grace a 1 amide de Dasniere de Vigie, mon pere, dans un pre¬ 
mier temps, devint caid de la mairie du petit village de Strasbourg. 
Lac fuel Emir Abdelkader. Dans im deuxieme temps, il fut nomine 
caid au douar Beni Siar, dans la commune mixte de Talier. En 1889. 
il fut nomme a la tete du douar Chahna qu il administra jusqu a sa 
retraite en 1928. 


1. Mes cousins et petits-cousins, au nombre d une centaine, vivent tou- 
jours sur cette terre. Mais ils travaillent surtout a Alger et en France. 
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Par un penchant narurel. mon pere demeura durant sa longue 
vie un agriculteur. A 85 ans, il travaillait encore sur des terres qu’il 
louait depuis 1914 a un colon de Oued Seguin. C’est grace au travail 
de la terre qu’il put elever sa nombreuse famille et aider ses freres. 

Mon pere ne savait ni lire ni ecrire. II etait cependant un cliaud 
partisan de linstruction. II envoya tous ses enfants, filles et gar^ons, 
a l ecole coranique. Les gar^ons continuerent leurs etudes a l ecole 
priinaire de Taller, puis dans les xn^dersas. les colleges et les facultes. 
11 avait coutume de nous dire: *Le seul heritage valahle que je veux 
vous laisser et que persoiuie ne pourra vous enlever, c'est 1 instruction. 
Le ineHJeur aini de l'lionune est le Uvre.» 

Le soir, dans les veillees, nous retombions sous la dependance de 
ma mere. Elle coiuiaissait un grand nombre de contes. Elle nous les 
racontait. Quelquefois, elle nous parlait de l arrivee des Fran^ais, des 
coinbats livres par les Beni-Amrane 1 , de 1 expropriation, de la misere 
qui s en suivit. Et aussi de la prosperity d’autrefois. Elle nous disait 
que Dieu avait frappe les musuhnans parce qu ils ne respectaient plus 
1’Islam alors que les Chretiens et les juifs observaient leurs religions. 

Grand-pere v^cut chez elle. Elle prit soin de lui. Elle enregistra 
ses longues conversations. Sa memoire etait line vraie bibliotlieque. 
C'est ainsi quelle nous rapporta l intervention de Grand-pere, en 
1881, lors de l'etablissement de l’etat civil pour -Indigenes*. Mon 
pere lui proposa de donner a notre famille, conune nom patronymi- 
que, le nom de «Bendaoui», sous lequel nous ^tions connus dans la 
region. 

Grand-pere s’y opposa et dit a son fils: «Notre famille portera le 
nom de mon grand-pere, Abbas. II a et^ mi honune de bien, pieux, 
comageux et juste. On le citait conune exemple de loyaute. Tu sais 
que mon pere a trouve la mort dans line rixe. Grand-pere nous inter- 
dit de le venger. «C’est a Dieu de juger» nous dit-il. C’est son nom que 
notre famille portera.* 

Ainsi fut fait. Grand-pere mourut en octobre 1890, mon pere en 
novembre 1945. Avant eux. mes aieuls Mohamed, Abbas et Braliam 
vecurent dans le meme douar Braliam etait ne vers 1680. 

Lems descendants sont toujours la, au ineme douar. La coloni¬ 
sation, conune mi cyclone, les a plusieurs fois mines et disperses. Ils 


1. Notre tribu d'origine, dont les terres se situent entre Djidjelli et le 
village de Taher. ces terres deviennent -terres de colonisation*. 
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sont revenus. De nouveau ils se sont implantes. C'est au milieu d eux 
que je me rends souvent pour retrouver les souvenirs des parents dis- 
parus, les images de mon enfance et les racines qui m y attaclient. 

J'ai ecrit ces demieres pages et fait ee retour en arriere a l'adresse 
des Fran^ais d Algerie. Je voudrais tant quils comprennent et quils 
nous compremient. Ils parlent de leurs «cimetieres» et des «trois 
generations* quils comptent en Algerie. Ds affichent une facheuse 
tendance a oublier nos propres ancetres et nos cimetieres. Les raci¬ 
nes de notre peuple s enfoncent beaucoup plus profondement dans 
le sol algerien que les leurs. L Algerie, c’est d abord notre terre, notre 
pays. 

Je l’ai fait aussi, ce rappel, parce que en cette fin d ann^e 1955, 
tout semblait recommencer pour nos paysans. Le «bled» £tait au 
centre du nouveau drame. Les evenements du 20 aout, ceux des 
Aures et de la Kabylie, avaient claireinent demontre que nos fellahs 
etaient pardculiereinent concemes, comme le fut Grand-pere. 

L'Histoire recommen^ait. En 1852 et en 1871, les homines de sa 
generation avaient deja et£ les victimes iimocentes de la plus grande 
injustice du XIX f siecle. Avec la conquete fran^aise, le maDieur frappa 
tous nos foyers, de la frontiere marocaine a la frontiere tunisienne. 
Partout, la resistance de notre peuple ne fut brisee que par les armes 
d im adversaire plus puissant. 

Mais la jeunesse fran^aise d’Alger qui manifestair rue Michelet, 
ces «cocardiers de trottoirs* conmie les designait le general Massu, 
avaient-ils la moindre idee, non seulement de nos droits, mais de ce 
que nous subissions depuis quatre generations? Celle de Grand-pere, 
de mon pere, la mieime et celle de mon fils ? 

Faute d analyser objectivement la situation, ils en arriverent a 
nous effacer de leur vision, et meme du pays. Ils firent de nous un 
simple paimeau decoradf, un panneau reclame pour touristes, sans 
droit sur le destin du pays. 

Aversion pour une France liberale, accusee de «brader» les colo¬ 
nies; repugnance pour une Algerie algeriemie, a laquelle ils preten- 
daient appartenir, ils n’accepterent aucun changement jusqu au join 
ou ils se retrouverent seuls, abandonnes de tous. et surtout de leurs 
•conseilleurs*. 

Ainsi ont-ils scie l arbre qui les nourrissait par peur quil put 
nous nourrir. nous aussi. En s opposant a la transformation et a la 
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decolonisation, ils se sont exclns d une terre ou ils pouvaienr vivre 
coiiune tout le monde. 

Une decolonisation qui se faisait par les armes ne pouvait etre 
de tournee de son objectif par les manifestations des femmes et des 
enfants. L'Algerie fran^aise, de creation recente, ne pouvait survivre 
sans l’appui de sa inetropole. Sans la France, aucune armee ne pou¬ 
vait assumer cette defense. 

D£s l'instant ou les Fran^ais d Algerie n'avaient plus confiance 
dans les Guy Moiler, les Catroux, les Robert Lacoste, les Pflimlin, il 
ne leur restait, en toute logique, que la solution de s’entendre avec 
nous, de nous faire confiance. 

Or, exception faite dime petite minorite de chretiens, de libe- 
raux et de communistes, la perspective de se tounier vers notre peuple 
leur est restee absohunent etrangere. Hors du concept colonial, la vie 
en commun leur apparut comme un caucliemar, une dech^ance. Ils 
etaient bien algeriens mais a la condition de le rester seuls. 

Ils firent preuve d im ostracisme aberrant. Ne tenant compte ni 
des amides passees cote a cote sur les bancs des ^coles, ni des guer- 
res que nous avions subies ensemble, ni de I nvolution enregistree 
durant les demieres decennies, ils s enfermerent dans une attitude 
aussi agressive que retrograde. A telle enseigne qu’on peut dire sans 
se tromper, que l av^neinent du l* r novembre 1954 est surtout une 
consequence de leur «non» perpetuel. 

Qui pouvait les suivre dans ce defi a la raison et au bon sens? 


Vers la fin de novembre 1955. un ami catholique, tres croyant. 
Lucien Angeli, vint m’apporter quelques infonnations. • Tu es, me 
dit-il, en danger de niort. Les elns du I er College de 1 Asseinblee alge- 
rieime se sont reunis secrd ten lent Ils repond enr a voire •motion des 
61» en exigeanr du gouvemeinent la liquidation physique de cent 
otages musuhnans pris parnu les tflus. Us preconisent dans le bled la 
repression collective et lexecution soitunaire de tous les ntaquisards 
arritds. 


• Tu figures parnu les otages designtfs. II y a autre chose, pour- 
suit-iL La pohce chargee de la protection du Gouvemeur est en tree en 
relation avec celle du Maroc et de la Tunisie. Cette pohce a etabh une 
hste de 300 persoimes (240 Fran^ais et 60 Algeriens) a arreter a une 
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heure con venue par un commando forme de quelqu.es homines du 8 
novembre 1942*, regroupes sous les ordres d A chi ary. 

«Parmi ces lionunes, on in a signale la presence d im Atlaiu 
(Auberge de la foret) et dun Temime (Les 100 000 Chemises). Ces 
deux lionunes auraient recrute deux agents de ‘TIrgoun", specialistes 
des coups durs. • 



la inairie de Saint-Eugene, avec la compUcite du maire, le president 
Laquiere. II ne tardera pas a faire parler de lui.» 

J'ai dit a Angeli que le mieux etait d en parler an Gouvemeur 
general lui-meine. Ce que je fis. M. Soustelle se contenta de m'eeou- 
ter, de prendre note. La participation des Juifs mmquietait tout 
pardculierement. Le FLN venait d'eviter de justesse un conflit avec 
les mozabites. A aucim prix. il ne fallait se laisser inano?uvrer pour 
tomber dans un andsemidsme qm n'avait chez nous aucun fonde- 
inenr. II n'aurait pas manqu^ de se retoumer contre nous. 

Cette informadon me revint en memoire le 28 janvier 1956, 
alors que j etais assis a cote d Albert Camus au «Cercle du Progr£s». 
Les mitraillettes allaient-elles entrer en acdon contre un enfant de 
Belcourt qui venait precher la concorde et tenter de sauvegarder la vie 
des femmes et des enfants? On pouvait le croire en entendant les cris 
de liaine qui montaient vers nous de la place du gouvemement. 

Camus avait-il par tie liee avec L insurrection? Pure derision! 
Alors. qui avait reuni cette foule d Europ^ens. incapables de reflecliir 
aux ^venements en cours et encore moins a l'avenir? 

Je l apprendrai plus tard. Ce travail etait precisement l oeuvre 
des amis d’Acluary, de ce fameux coxmnando charge de d^fendre 
•l’Algerie fran^aise*. Pas 1 Algerie dont j’ai parle plus haut. celle des 
travailleurs, des peres de famille, des petites fortimes acquises par le 
labeur, mais celle des antagonismes rehgieux, du racisme des nands, 
celle des aimees de la conquete. des Vuillermoz et des Max Regis : . 

II n’y avait rien de nouveau sous le soleil algerien. Les meines 
reflexes surgissaient au moment ou il fallait conserver la tete froide. 


1. Fran^ais qui avaient prepare le debarquement allie en Algerie. 

2. Vuillermoz : II mobilisa les foules europeennes en 1870, a la chute de 
l'empire, chassa le gouverneur general et voulut prendre le pouvoir en Algerie. 

Max Regis: Il fut l ame du mouvement anti-juif de 1896 a 1900. 
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Achiary n’etait pas un inconnu pour nous. Je l’avais connu a la 
Faculte. Je l’ai revu en 1944 a Guelma, coninie sous-prefet. II fut le 
responsable du massacre des jetmes Algeriens au lendemain du 8 
Mai 1945. 

II connaissait le Gouvemeur general Soustelle, ayant appartenu. 
en 1942, au service du contre-espionnage. Depuis, il etait devenu 
surtout un agent electoral au service des ultras. Ace titre, il connais¬ 
sait le «milieu» de la Casbah. D avait fait des repris de justice ses 
homines de main. 

C’est ce monde quil udlisera pour tenter de noyauter le FLN 
et empeclier Albert Camus de tenir sa conference. Les defenseurs 
du regime colonial, comme des rats, prenaient le chemin des egouts 
pour empoisonner 1 atmosphere et intoxiquer Fopinion publique. 

Pour d^truire «l'Arabe», tous les moyens Etaient bons. L’essen- 
tiel etait de reussir. 

Mais peut-on reussir a chaque epoque de l’Histoire? Cette fois- 
ci les complots des Achiary inontes contre la France et le FLN. etaient 
voues k l'echec. La France et le FLN etaient les setdes forces r^elles en 
presence. Si la France, avec une armee de cinq cent mille honunes, 
ne parvenait pas a ramener l Algerie au statu quo ante, auctme autre 
force ne pouvait le faire. Encore inoins celle qui s’appuyait sur le 
desordre de la rue. 

Quant au FLN, il tenait sa puissance de la l^gitimit^ de son 
combat. La patience d im peuple a des limites. De 1830 a 1954, cela 
fait plus d im siecle. Une grande nation comme la France avait eu le 
temps de faire beaucoup de choses. Elle aurait pu d^couvrir et impo- 
ser des solutions valables. 

Cela n'a pas £te fait. En 1954. nous ne voulions plus etre les 
«sujets» de qui que ce soit, ni de Borgeaud, ni de De Serigny, ni de 
Boyer-Bause, ni de Graden Faure, ni de Soustelle, ni encore moins 
d im Achiary. Nous liberer de toute esp£ce de tutelle, assurer la liberty 
a nos enfants, redevenir des honunes vivant la tete haute, tel etait 
l enjeu de la guerre d’Algerie. 

Si les Achiary pouvaient s appuyer sur une brochette de fascis- 
tes, nous aussi nous avions des allies : Valmy. la Marseillaise, le chant 
des pardsans fran^ais. le combat des Vietnamiens, celui des hides, de 
l lndonesie, du Maroc. de la Tunisie, tous etaient avec nous. Us nous 
assuraient que l’avenir appardent aux causes justes. 
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Quand le sang coule, on ne s’arrete pas aux vaines menaces sans 
rraliir les inorts. II faut tenir, refouler ses larmes, serrer les dents et 
esperer. 

Esperer et accepter de mourir. 

Le 2 d^cembre 1955, l’Assemblee Nadonale fran^aise avait ety 
dissoute par le President Edgard Faure. Les elections legislatives 
eurent lieu le 2 janvier 1956. Le Front Republicain en sortit par riel - 
lement vainqueur. Le nouveau President du Conseil est Guy Mollet, 
assiste de Mendes France qui ne tardera pas a deinissionner. et du 
gaulliste Chaban-Delmas. 

Ces elec dons n ont pas eu lieu en Algerie. Les deputes algeriens 
ne siegent plus a l Assemblee fran^aise. Le -lobby* colonial vient 
d’etre amputy de quelques-uns de ses partenaires. Le mandat du 
Gouvemeur general Soustelle na pas ety renouvele. II devra quitter 
Alger, son train de reformes en paiuie. D a pu, par un arrete illegal, 
maintenir l’etat d urgence. Mais il faut bien le dire, sa mission se ter- 
mine siu un ychec. 

Une certaine y volution s est declencliee en Algerie et en France. 
Le maire d Alger, Jacques Clievallier. on l a va n est plus d accord avec 
1 -int^gradon*. II la denonce conune une soludon caduque. Un jour- 
naliste, Robert Barrat, a eu le courage de se rendre au inaquis. de ren- 
contrer Ouamrane, de lui poser des quesdons. Le reportage a paru 
dans - France Observateur*. Robert Barrat est arrete. II sera relache. 

Un ecrivain de talent et son epouse, Francis et Colette Jean- 
son. publient un livre qui fait grand bruit: -1 Algerie hors la loi». Les 
contradictions de l Algerie fran^aise sont mises a na analysees et 
denonc^es. Les crimes de la conquete sont relates avec objectivity et 
ferinety. Ce livre arrive a son lieure. 

L'hebdomadaire - 1 Express* de Jean-Jacques Servan Sclireiber et 
de Fran^oise Giroud. avec la collaboration de 1 academicien chretien 
Francois Mauriac, preconise la negociadon et la paix en Algerie. Les 
joumaux « T&moignage Chretien*, •La Croix*, •Liberation*, •! 'Hu¬ 

manity*. prennent position contre le regime colonial et demandent 
que la paix soit negociee avec ceux qui se battent. 

Dans sa declaration d investiture, le President du Conseil; Guy 
Mollet. qui a fait sa campagne electorate sur le theme: -Paix en Alge- 
ne» parle * d elections hbrcs en Algerie. au College unique*. 
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Cela suffit pour provoquer a Alger la colere et L indignation. Les 
joumaux donnent le ton. « L'Echo d'Alger* ecrit, sons la signature de 
son directeur De Serigny : 

•L’immense majorite des Fraiifais dorigine de ce pays ne pent 
quetre hostile a ime inesure done Implication consacrerait lenr 
decheance totale.• 

On ne peut mieux condamner la politique dite d integration 
alors que, par ailleurs. on s’accroche au proconsul Soustelle qui la 
persomiifie. Ce nest pas la moindre des contradictions du regime! 
On le coinprend. Lintegration serait une excellente politique a la 
seule condition de ne pas l’appliquer. De la laisser a 1 etat d un perp£- 
tuel projet, d ime promesse! Decheance pour decheance. le mieux est 
que les -Fran^ais musulmans*. convaincus de la leur, s’y maintien- 
nent conune par le passe. 

Pour soutenir le raisoimement de ses maitres, Acliiary va de 
nouveau se manifester. 11 saisit loccasion du depart de Soustelle 
pour alerter la population fran^aise et transformer les rues d Alger 
en -forum politique*. C’est la reedition, en plus grand, du chahut 
organist contre Albert Camus. 

Les r^actionnaires de tous les horizons, les attard^s du syst&ne 
colonial, les acdvistes de tout genre, les cliredens inquisiteurs echap- 
pes du temps des croisades. ceux qui ne veulent rien comprendre aux 
imperatifs de la deuxieine guerre mondiale. tout ce monde se donne 
rendez-vous pour -pleurer* le depart d im gouvemeur quils avaient 
bel et bien einpecln? de gouvemer. 

A son arriv^e. il etait «juif». Par quel miracle et par quelle 
reforme inajeure etait-il devenu le sauveur de l Alg^rie fran^aise? 

En verity, la manoeuvre visait plus haut et plus loin. Derriere ces 
adieux intempestifs, tdeguid^s par des apprenris sorciers, il y avail 
la volonte de b«rrrer la route d’Alger au general Catroux nonune a la 
place de Soustelle. 11 y avait la non moins ferme volonte d’empecher 
la France de s'immiscer dans les affaires de l’Algerie, sinon d ^eraser le 
FLN et retablir l ordre ancien, cher au cceur des grands colons. 

Pour donner quelque poids a leur folle entreprise, ils arrachent 
a leurs foyers, femmes, enfants, vieillards, et les poussent dans un 
-debat pohtique* qui les depasse. Et voila ces Fran^ais d Algerie. 
liier pleins de joie de vivre, engages dans un processus truffe de noirs 
perils. Ces pauvres gens ne se doutent pas qu ils sont pieges par une 
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minorite de millionnaires qui. le moment venu, les abandonneront 
en emportant lenr fortune. 

Identique a celle qui fut dingee contre Camus, cette deuxieme 
manifestation resonnait, tel im glas, dans le eiel d’Alger : le glas de la 
presence en Algerie de ces Fran^ais qui y etaient nes. A vouloir faire 
diner un ordre social en decomposition, a vouloir empecher la nais- 
sance d un ordre nouveau ou ils avaient assurement lein place, ces 
Fran^ais ont prepare pour eux-memes L irreparable. 

Ils recidiveront le 6 fevrier, manoeuvres par les memes puis¬ 
sances occultes et encadres par les memes meneurs. Cette fois la 
manifestation a franchi un autre echelon. EUe est dirigee contre le 
President du Conseil lui-meme. Autant dire contre la France et les 
«50 millions de frangaouis*. 

Le FLN pourrait en rire s’il rierair pas engage dans une guerre 
autrement difficile. II doit en tirer pour le moins une le^on. La 
France, en Algerie, demeure prisonniere de 1'ordre etabli II ne faut 
rien attendre d un gouvemement qui se soumet aux desordres de la 
rue et aux manoeuvres des puissances d argent. 

Durant cette periode je me trouvais a Paris. Apres la manifes¬ 
tation dont le gouvemeur Soustelle avait beneficie, je me rendis 
pour iriinfonner a «l'office de 1’Algerie*. rue des Pyramides. La se 
trouvaient un grand nombre de deiegues de l’Assembiee algeriexme, 
entourant le President Laquiere. 

Je demandai & l un d’entre eux, M. Battesdni, les raisons de cette 
reunion. 

«Nous constatons ; me dit-il. que la violence paye. Alors nous 
organisons la notre.» 

Je l'ai prie de mecouter. «/<* ne vous comprends pas. lui dis-je. Je 
ne vois pas oil vous voulez en venir. Vous avez adininistrateur de 
conuinme niixte. puis prefer Aujourdlnu. vous etes maire de T^bessa 
et dclcgue de l Asseinblee algerieiuie. Vous connaissez le probleme. Ce 
n est pas A vous que je ferai un dessin. 

«Notre violence est celle des va-nu-pieds. des gueux. des parias 
EUe est nee de nos maUieurs et aussi parce que les lois que la France 
nous a octroy^es. deja bien chicheinent n out pas ere appliquees. Vous 
vous etes entendus pour nous laisser sur notre soif de justice. Vous le 
savez mieux que tout autre. 
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« Voiis vous "rebdlez" a votre tour ? Avec quel objectif ? A quoi 
pent ressembler la revolte des nantis ? Quelle signification peut-elle 
avoir ? Gorder IAlgerie telle quelle est ? Consolider les structures colo- 
niales? • Vous n 'avez pas voulu que nous soyons des Franfais comme 
vous et vous refusez d etre des Algeriens comme nous ? 

•Faites attention! Ne jetez pas de lhuile sur le feu La vie en 
conuntm est possible. Cherclions a liu doimer un cadre nouveau 11 
n est pas question de vous jeter A la mer. •La valise ou le cercueil» est 
irn slogan sans valeur sorri des o/ficines policieres. Faisons un effort 
sur nous-memes pour decouvnr des voies nouvelles. Vivre ensemble 
sous de nouvelles lots est une chose realisable et sotdiaitable. * 


Mais etait-il encore temps de raisoimer? Les elus du 1" College 
pouvaient-ils se rendre compte quils etaient depasses, quils n'etaient 
plus seuls a determiner l'avenir? 

En durcissant leur position, ils apportaient de l ean an moulin 
dun eonservatisme borgne. En eautionnant les manifestations de la 
rue. en faisant conspuer le President du Conseil. ce 6 fevrier 1956 a 
Alger, en empechant le general Catroux de rejoindre son poste, de la 
meine maniere qu ils avaient chasse, en 1871, le gouvemeur par inte¬ 
rim. le general Walsin-Esterhazy, ils doimaient la preuve irrefutable 
qu ils etaient impermeables a tout changement, k toute evolution. 

Et la France, lointaine, acceptait ce defi, land k elle-meme. La 
pliilosophie qui se degage de cette succession «d abandons* arrach^s 
k la France peut se resumer de la maniere suivante: des enfants gates, 
eleves par leur mere au milieu de serviteurs en livrees, accepteront-ils 
que leurs «domesdques» soient ^1 ev^s a leiu rang? Ou bien s oppose- 
ront-ils a la volont^ de la mere pour continuer a vivre d'egal a egal, au 
mibeu de leurs serviteurs? 


Tout le probleme algerien est enfemie dans cette interrogation. 
Desormais. le drame algerien se joue a quatre personnages. D abord 
la France et ses cinquante millions d'liabitants, arbitre virtuel de la 
situation. Ensuite un peuple de dix millions d’liabitants qui s’est 
soideve pour gagner sa place au soleil. Viennent apres tm million de 
Franfais d Algerie dont la principale revendication est que le decor de 
la scene reste identique. Et enfin. des A officiers perdus* qui veulent 
faire payer au peuple algerien leur avenrureuse defaite en Indocliine. 

Si le rideau peut tomber sur un denouement acceptable par les 
deux premiers acteurs, les deux autres sont la pour s’y opposer. Ils 
se refusent a admettre que «1’Indigene* ait des droits dans son pays. 
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Outrageant l’avenir, ils nous ont impose une longue guerre. C’est le 
seul resultat auquel ils aient pu parvenir. 

favais quitte «1 Office de 1 Algerie* avec la certitude que le 
rideau venait a peine de se lever sur une tragedie, et que la guerre 
serait longue, difficile et meurtriere. 

Avec qui parler ? Ou sont nos camarades de lycee et de Faculty, 
nos camarades de jeux, nos professeurs. nos collegues des differen- 
tes assemblies? Ou sont les officiers fran^ais qui nous ont fait payer 
l'impot du sang en conduisant les tirailleurs algeriens a la morr, sur 
les champs de bataille ou le sort de la France etait engage? 

La folie s’etait emparee des tetes les plus solides. Le groupe 
liumain le plus fort, celui des Pieds-Noirs, qui pouvait etre juste 
et ginireux envers ceux qui n’itaient rien. s’enfermait dans sa tour 
d’ivoire avec la ferine volonti de faire capitider non seulement le 
FLN, mais la France elle-meme. 

Le train algerien avait ite stoppe par la colire legitime dim 
peuple qui n’occupait pas la place qui lui etait due. Aucun inecani- 
cien ne s’etait presente pour le debloquer et le reinettre en marclie. 

Encore moins pour y faire monter les deux coimnimautis 
riconciliees et les transporter vers de nouveaux horizons. Helas! Une 
guerre d Algerie que persomie ne voudra arreter ravagera le pays et 
nos cceurs Elle dressera les habitants les uns contre les autres, jus- 
qu a l’acte final: le divorce et l’exode de la communauti europeeime. 

On peut reprocher aux Fran^ais d Algerie d avoir sous-estime 
la force du FLN et la determination de notre peuple de sordr d ime 
situation huiniliante. On peut leur reprocher d’avoir contribui au 
pourrissement d im probleme qiu aurait pu. avec un peu de courage 
et de reflexion, se regler a 1 amiable. 

A leur dicharge, il convient de rappeler que la France a la plus 
grande part de responsabilite. Depuis Charles X jusqu a la IV e Repu- 
blique, en passant par Louis Philippe, la II e et la III* Republique, 
l'Etat de Vichy, elle n’a jamais rien fait pour faire comprendre aux 
colons qu a cote de leurs droits il y avait ceux des Arabes, ni pour leiu 
ouvrir les yeux sur la situation de leurs voisins. 

Seul le second Empire, celui de Napoleon III, a tente de rappeler 
a la colonie europeeime que les Arabes existaient et qu ils avaient droit 
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a sa consideration. Malheureusement, sa conception du -royaume 
arabe* neut pas de lendeinain. Elle fut etouffee dans l’oeuf. Peut-etre 
etait-elle illusoire et irrealisable du fait quelle juxtaposait deux sys- 
teines Strangers l'un a 1 autre: un royauine autonome pour les Arabes 
et 1‘Algerie, un departement fran^ais pom les Europeens. 

Cet episode depasse, la France republicaine et coloniahste, celle 
des Gambetta, Waldeck-Rousseau, Jules Ferry. Delcasse, encouragea 
les Europeens d’Algerie a supplanter les Arabes, a se substituer a eux 
dans tous les domaines, et a les refouler vers la rocaille et les xnonta- 
gnes steriles. 

S’appuyant sur lapport d’un sang europeen, sur la foi chretienne, 
sur la civilisation occidentale, une propagande a sens imique se deve- 
loppa durant des decennies, faisant naitre, cliez les beneficiaires de 
ce systeme, une barriere de privileges et de prejuges infranchissable 
entre eux et nous. De la. la polidque de -preponderance* et de -pre¬ 
dominance* du Fran^ais sur 1‘Arabe. 

En aucun cas. 1 Arabe ne devait occuper la place d im Europ^en, 
ni s elever A son niveau. Jusqu en 1954. ce postulat avail valeur de 
loi. 

La France, enfermee egoistement dans les problemes de 
l’Hexagone et dans ceux de l Europe, a laisse se developper une 
fausse sociologie fondee sur le conflit des races. Elle n’a rien fait 
pour rappeler la conunimaute fran^aise aux reaht^s algerieimes. Si, 
en meme temps qu elle imposait le decret Cremieux aux Europeens 
d Algerie, elle avait impose, par des lois autoritaires et successives, 
le respect de l Arabe. son droit a la vie et a legalite, les Fran^ais 
d Algerie n auraient pas pu etablir mie cloison etanche entre lem 
conunimaute et la notre. Pas plus quils n’ont pu maintenir celle qui 
les separait des juifs algeriens. 

Mais la France a si peu fait dans ce sens. Elle s’est contentee d ap- 
plaudir le -racisine* de ses ressorrissants jusqu’au jom ou la trage- 
die se substitua a une -reussite* de facade, sans assises valables. Elle 
a voulu alors, par des reformes liadves et improvisees, rattraper le 
temps perdu. Le mal etait fait, profond et sans remede. Ces refor¬ 
mes arrivaient trop tard. Les Fra^ais d Algerie ne les accepterent 
pas. Ils pousserent la contradiction jusqu a detruire a notre place le 
Gouveniemeiit General, cette -Bastille algerienne*, cette -caveme 
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d Ali-Baba* ou nul Arabe, a 1 exception de Bouakouir, n avait le droit 
d occuper un poste, et d’ou sont sortis tous nos mallieurs 1 . 

Quant a lAlgerie musulinane, elle ne se battait pas pour le •Col¬ 
lege unique*, ni pour une « citoyeiuiete fran^aise a parr end ere • Ce 
temps etait revolu. 

Elle visait plus haut: couper le cordon ombilical qui la reliait a 
une -Metropole* qui avait ignore ses souffrances, 1 avait liuiniliee et 
ne s’etait nullement preoccupee de ses legitimes revendications. 

Je le dis conune je le pense. Ses homines d'Etat ont oublie que 
la Berberie a devore bien des empires et qu elle a doime naissance 
a des homines illustres. Au depart, leur choix etait entache d’injus- 
tice et d’incertitude. En cours de route, ils n ont pas fait les correc¬ 
tions necessaires. L Algerie fran^aise est inorte de leur imprevoyance, 
entrainant la mort d im million d Algeriens musuhnans et l’exode 
dim million de Fran^ais d Algerie. 

Que reste-t-il a dire aujourd’hui? 

L’ere coloniale a doime a 1'Europe une fausse vision du monde 
ext^rieur. Le mercantihsme a remplace 1 humamsiiu*. La France qui 
d^barqua, en 1830 a Sidi Ferruch, n’etait pas la France de 1789. La 
Revolution Franfaise, les Droits de 1 Homme, l’hymne a la liberty, ont 
ete balayes devant les imperatifs de 1 industriahsation et la course 
aux maderes premieres. Les rivaht^s des nadons europeemies et la 
concurrence firent le reste. 

Les droits des peuples conquis et la volonte de puissance des 
peuples conquerants se sont trouves constamment en conflit. La voie 
de la jusrice fut obstruee jusqu’au jour ou 1’Europe elle-meme fut 
menac^e et a moide asservie par 1’Allemagne luderieime. Ce jour-la, 
les Europeens redecouvrirent. a leurs depens, que la force n est pas 
le droit. 

On se souvient de la prediction de Hider : je toinbe, avait-il 

dit, j'entrainerai dans ina chute lempire britaiuiique.» II tomba et la 
deuxieme guerre mondiale precipita la fin de 1 ere coloniale. L empire 
britamiique. plusieurs fois seculaire, s effondra. 


1. Bouakouir n a ete admis a Polytechnique que sur intervention de son 
professeur, le President Painleve. 11 occupait la direction des Affaires Eco- 
nomiques au Gouvernement General de l Algerie. Celle-ci ne sen porta que 
mieux. 
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«L Algerie Fran^aisei*. construite arbitrairement contre les droits 
d un peuple, devait s'ecrouler. elle aussi, a son heme. II me revient 
en memoir e un proverbe de chez nous : •Qtiand la bonne for time 
vient, il snfRt d im cheveu pour la lirer. Quand elle s en va. elle brise 
des chaines.» 

En brisant les amarres qui les maintenaient sur la terre alg£- 
rienne, on peut se demander si les Fran^ais d’Algerie ont repondu a la 
voix insondable de leur destin ou si. au contraire. ils ont ete vie dines 
de la malignite et de la sotdse des honunes. 

De ceux qui pretendaient les defendre et qui ne defendaient, en 
fait, que leurs fortmies et leur haut rang social. 



VII 


L*INTERNATIONALISATION DU CONFLIT 

La mission de la Delegation Exterieure 

Consequences de la torture et de la bataille d’Alger 

Les paras hesitent a relaclier les homines tortures. IIs 
les estiment dangereux. Alors on les hguide quand ils 
out tout dit. On est au cour ant jusqua Paris, jusqu'au 
gouvemement, de ce qiu se passe dans les camps. Per - 
soime n intervient. 

Bernard Michal 
Le desrin rragique de 1 Algerie Franfaise 

Le pays se reveille aveugle par la colere et plein de res- 
sentmients Une force confuse monte en lui doucement 
II en est tout effraye encore, mais bientot, il en aura 
pleine conscience. Alors. il s en servira et demandera 
des comptes a ceux qui out prolonge son sonuneil. 

Mouloud Feraoun Journal 

La guerre d Algerie sintensifiait. Mais pour les gens avertis. la 
force ne pouvait rien regler par elle-meme. Ni l armee franfaise et ses 
gen^raux. ni l'ALN et ses colonels ne pouvaient, chacune seule, regler 
un probleme d essence politique. 

Les officiers fran^ais qui operaient chez nous avaient tendance 
a confondre la guerre d Algerie avec celle du Viet-Nani. Rien de 
commun entre les deux guerres. sinon que le reflexe des coloniabstes 
fut identique ici et la : ne rien ceder. Ils acceptaient de tout perdre 
plutot que de faire droit aux legidines revendicadons des deux peu- 
ples colonises. Pour eux, il valait mieux abandonner le pays que d ac¬ 
cepter l'egalite avec les «bougnoules». 
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Dans un de ses ouvrages, J. R. Toumoux nous fait assister a un 
conseil des ininistres tenu sous la presidence de Vincent Auriol; 
Rainadier etait President du Conseil et Marius Moutet ministre de la 
France d Outre-mer. II s agissait de l’lndochine. Nous etions fin aout 
1947. M. Bollaert. Haut-commissaire, etait revenu a Paris soumettre 
au gouvemeinent le texte d un discours quil se proposait de pronon- 
cer, sans delai, a Hadong en echo aux manifestadons de New Dellii. 

Le 15 aout 1947, l Angleterre avail accorde 1 Independance aux 
Indes. Elle fit mieux. Elle cliargea Lord Moimtbatten d aider le nouvel 
etat a reduire les consequences sanglantes qui siugissaient a la suite 
du partage du temtoire en un Etat pakistanais et un Etat indien. 

Dans le texte de Bollaert, figment les mots cles: «independance 
de l lndochine*. Le mot. «independance*, certains miniscres veulent 
le rayer du vocabidaire fran^ais. Ils font valoir la resonance qu’il peut 
avoir en Timisie et au Maroc. 

Mais le Haut-commissaire dent au sens et a l essendel de son 
discours : *Je suis responsible de l'lndochine, dit-iL II ne mappartient 
pas de prejtiger les initiatives suscephbles d'etre prises ; dautre part, 
dans les differents territoires d Outrc-mer et dans les protectorats. Si 
je ne puis prononcer le mot mdepen dance ", mieux vaut supprimer le 
discours que de le caviarder.» 

Une discussion s’engage Elle durera plusieurs heiues. Elle n a 
pas pom objet d accorder ou non 1’independance a l’lndochine. Mais 
comment la lui refuser tout en ayant l air de ne pas s y opposer. Un 
ministre astucieux et charlatan soufflera la reponse adaptee aux cir- 
constances: 

— «Ce mot independance", dira-t-il, pour tfviter des resonances 
a travers route 1Union Franfaise. eh bien, ne le dites pas en fran^ais.» 

— •Comment cela?» 

— •C'est simple: dites-Ie en vietnamien. Seuls les autochtones 
c omprendron t...» 

Voila comment M. Bollaert, qui a autant de competence, d in¬ 
telligence et de ricliesse de cceur que Lord Mountbatten, a prononcd 
le 10 septembre 1947 un discoms qui ne pouvait rien regler. II laissa 
la porte ouverte a l’aventurisme colonial pom la seule raison qu'un 
president du Conseil «sociahste» se preta aux manoeuvres macliia- 
veliques des homines de «droite», de ces homines pom lesquels les 
plantations de caoutchouc et les champ de riz ont plus de poids dans 
la balance de l histoire que la liberte des peuples. 
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On ne sait plus que penser. Ces homines, reunis sous la pre- 
sidence de M. Vincent Auriol. etaient-ils des mimstres capables de 
gouvemer et de prevoir 1 avenir ou de simples collegiens qui s'amu- 
sent a decliiffrer une charade? 

Par des procedes aussi enfandns, sans conunune mesure avec le 
drame humain qui se jouait a travers le monde, les Fran^ais ont fini 
par se faire une inauvaise reputation. En 1959, lors d im voyage que 
la Delegation FLN effectuait a Hanoi pour saluer le President Ho Chi 
Minh, le general Giap la mettait en garde: 

«Faites attention. Les Fraiifais. si corrects par ailieurs. sont 
capables de deplacer une virgxde pour changer le sens d ime phrase 
smis que vous vous en aperceviez. Et settlement pour le plaisir de *se 
payer la tete» de leur interlocuteur. • 

Dans le cas de 1 Algerie, Paris ne prendra au serieux 1 insurrec¬ 
tion que lorsque les conditions du divorce seront r^unies. C'est-a-dire 
lorsque le conflit aura fait des dizaines de inilhers de morts, dresse les 
cominunautes lime contre l’autre et pris. sur le plan international, 
une place de plus en plus importante. 

L’impact international se produisit pour la premiere fois & la 
Conference Internationale de Bandoeng ou nous avons vu Ait Aluned 
faire preuve de tenacite et d’habilet^. Durant des mois, il alia precher 
en Asie et il parvint ainsi a vaincre les hesitations du president Nehru, 
du Premier ministre Cliou En-Lai et du President Nasser. Avec l’ap- 
pui de ces trois hoimnes d Etat, la partie etait assuree d etre gagnee. 

Le meme travail fut entrepris a New York devant L assemble 
generate de l’ONU. La victoire sera remportee par les representants 
du FLN, Ait-Aluned. Yazid et Ghanderli En septembre 1956, la ques¬ 
tion algerieime est inscrite a l’ordre du jour de la session de l’Assem- 
blee g^nerale des Nations imies. Le ministre des Affaires etrangeres 
de la France. M. Antoine Pinay, reagit en s'abstenant de participer 
aux travaux de l’Assemblee. La manceuvre reussit. Beaucoup de dele¬ 
gations, qui soutenaient le FLN. ne voulaient pas priver l'ONU de la 
cooperation de la France. Ces delegations revieiment sur leur posi¬ 
tion premiere et la delegation frai^aise reprend sa place. 

Cette manceuvre ne changea rien au resultat. La question alge- 
riemie etait bel et bien posee devant 1 Assemblee generale. Et elle se 
reposera cliaque aimee, jusqu au jour ou l Algerie accedera a l inde- 
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L'internationalisation du conflit etait acquise, sans, pour autant, 
que notre confiance en l ONU soil aveugle et totale. 

Pour ma part, j’ai quit re Alger dans les premiers joins du mois 
d’avril 1956. Apres avoir installe ma femme et mon fils a Saint-Denis, 
dans la banlieue de Paris, j’ai continue mon voyage vers Geneve puis 
Le Caire en compagnie du D r Francis. 

Auparavant, j'avais revu, pour la quatrieme fois, Abane, en haut 
de la Casbah, dans la villa de Raid Hamoud. j avais ete conduit a ce 
rendez-vous par une jeime fille qui m attendait dans sa voiture, pres 
du marclie de la Lyre. J’ai appris. par la suite, que cette militante 
n etait autre que Nefissa Hamoud 1 , etudiante en medecme. 

Abane me parla surtout de la charte dun congres quil preparait 
avec Ben M'liidi. Krim, Ouamrane, Lebjaoui, Ouzegane, Benkhedda. 
Dalileb. Clientouf. etc. A ses yeiLX, elle apparaissait comme la pre¬ 
miere coordination de 1 insurrecdon et les premieres bases de l edi- 
fice de 1’Algerie de demain. 

Nous etions tous deux soucieux de donner a notre revolution un 
contenu strictement «algerien», c’est-a-dire arabo-berbere, autlien- 
dquement islamique et enrichi par l’apport de la civilisation fran- 
^aise. L Algerie libre devait rester ^trangere aux ideologies qui se 
partageaient le monde: le capitalisme apatnde et oppresseur et le 
marxisme atli^e et totaliraire. 

Je lui parlais de notre mission a l’ext^rieur. Nous pardons 
seuleinent a deux, le D r Francis et moi-meine. Sator etait malade. 
Aluned Bomnendjel, retenu a Paris par d autres obligadons, devait 
nous rejomdre beaucoup plus tard. Abane definit notre mission de 
la fa^on suivante: 

1* Intemarionaliser le probleme algerien. refuter les arguments 
des Fran^ais, detruire le mythe de l’aimexion et de 1 Algerie fran^aise. 

2' Procurer de 1 argent, des armes et des munidons a l'ALN. Le 
moral des moudjaliidine doit rester intact, et il le restera si l’ALN ne 
manque pas d armes et de ravitaillement. 

3' Maintenir la solidante et 1 unite de la Delegadon Exterieure 
pour assurer sa representadvite et son efficacite. Eviter les luttes 


1. Militante montee ensuite au maquis. 
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intestines et les divisions entre militants venant d horizons differents. 
Creer la men tali te «FLN», en detruisant 1* esprit de parti. 

4‘ Ne perinettre a persomie de s idendfier avec la Revolution 
ou de la personnifier. Celle-ci doit rester l'ceuvre exclusive du peuple 
souverain. Sinon ce peuple passerait dune «colonisadon» a une 
•autre colonisation*, d une servitude a une autre servitude. 

Je dis «Au revoir* a lAlgerie, car j avais la certitude d’y revenir. A 
Geneve, nous rencontrames le Cheikli Tewfik El-Madani et le Cheikli 
Abbes Ben-Cheikli El-Hocine de 1'Association des Oulamas. Ils se 
rendaient au Caire au meme litre que nous. Cest a Geneve, le 11 avril, 
que nous avons appris la dissolution de l Assemblee Algerienne. Un 
pan du statut colonial venait de s’effondrer. C’etait de bon augure. 

A Rome, le D r Lamine Debagliine et Ben Bella, revenant d ime 
mission en Espagne, nous attendaient. Je connaissais le D' Lamine. 
Par contre, je n’avais jamais rencontre Ben Bella. Les premiers 
contacts furent cordiaux et fratemels. Arrives au Caire le 20 aout 
1956, notre premiere visite fut pour le Clieikli El-Bacliir El-Ibraliimi, 
le President de l Association des Oulamas d Algerie. Cest avec une 
grande joie que je retrouvais celui dont j'avais M le compagnon de 
cellide a la prison militaire de Constantine, de fin septembre 1945 au 
16 mars 1946. 

Cest dans son bureau, au si£ge de 1 Association, 36, rue Cherif 
Pacha, que je preparais la conference de presse tenue a l’hotel Semi- 
ramis le 25 avril. 

Kinder et Ben Bella nous reserverent un accueil fratemel. «Cest 
nil des plus beaux jours de ina vie*, me dit Ben Bella. Quanta Kinder, 
il nous invita le soir meme a un diner famihal. II me rappela la conver¬ 
sation de juillet 1954 : -J’avais raison, me dit-il. de te prevenir que 
bientot nous serions atteles a la meme tache.* 

Oui, nous etions atteles a la meme tache, celle de soutenir l’ALN, 
de defendre line juste cause et d arriver. le plus tot possible, aux nego- 
ciations et a la paix. 

Je connaissais Le Caire. Je 1 avais visite une premiere fois. en 
1953, a 1 epoque du general Neguib; puis une deuxieme fois, apres 
l avenement du colonel Garnel Abdel Nasser. Avec Ben Bella, nous 
rendimes visite a ce dernier. Nasser etait convaincu de sa mission. II 
avait de reelles quafites de chef d Etat. Mais je le trouvais Crop entier 
pour rassembler le «monde arabe*. Cette tache exigeait plus de sou- 
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plesse, de diploma tie et d adresse que d autorite. 11 nous parla de la 
Palestine. 

je me suis permis de lui rappeler le mot de Georges Qemen- 
ceau a propos de 1'Alsace-Lorraine : «y penser toujours, n’en parler 
jamais.» 

La Delegation Exterieure etait bien organisee. Des homines 
d^voues avaient M places k la tete de nos missions aupres des gou- 
vemements arabes et musulmans. Ils faisaient bien leur travail. 
Meliri Abdelhamid avail ete charge de centrahser et de controler les 
finances. II r^sidait le plus souvent a Damas. 

Le D r Lamine Debaghine, malgre une nette tendance au pessi- 
misme et mi caractere mquiet, dirigeait avec autorit£ et intelligence 
le bureau central du Caire. Deja, son entente avec Ben Bella et les 
«Historiques» laissait a desirer. II me mit en garde contre ce quil 
appelait une «ami(i£ de facade* et des declarations «enrachees d'ar- 
ri ere-pensees». 

j’appris, par la suite, qu’entre les «Historiques» eux-memes 
l’harmonie n'etait pas parfaite. En dehors de Kliider et de Ben Bella, 
je n'ai rencontre aucun autre dirigeant. Ait Ahmed etait a New York. 
Boudiaf au Maroc et Ben M Hidi en Algerie. 

Dans les pays d Europe, meme presence du FLN. La, nos mili¬ 
tants etaient en guerre ouverte avec le contre-espioimage fran^ais. 
La vigilance etait de rigueur. II y avait autant de perils a representer 
le FLN en Europe qu a monter dans im maquis. Un de nos repre- 
sentants, Abdelkader Aici, en ouvrant un colis piege, perdit les deux 
mains. Un autre, Hadj Yala, dans un train, echappa de justesse k l’at- 
taque d un commando. 

L Orient a toujours exerce un certain attrait sur les Nord-Afri- 
cains. Incontestablement. cet Orient est le berceau de la pensee 
islamique. II a vu les geants de notre liistoire: des pliilosophes, des 
homines de science, des generaux victorieux. 

En cette annee 1956, il est en pleine ebulhtion. Des interets 
contradictoires se heurtent avec violence. Les sequelles des colonisa¬ 
tions anglaise et fran 9 aise subsistent ici et la. Des intrigues se nouent 
et se denouent au gre des circonstances et d interets le plus souvent 
inavouables. 
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Le Caire est une immense metropole. On y decouvre les germes 
dune renaissance noyes dans un «agglomerate de pensees medieva- 
les. Le monde mnsulman en general, et «El-Oumma-El-Arabia* en 
parriculier, sentaient la necessite de changer de «peau». Us etaient le 
theatre de differents courants de la pensee modeme et se heurtaient 
aux intrigues des grandes puissances. 

II en resultait que chaque Etat musuhnan avait ses propres pro- 
bleines. Mais, sans aucim doute. chacun avait la volonte d aider l’Al- 
gerie et l'Afrique du Nord tout entiere a se liberer d ime colonisation 
plus que centenaire. Tous ne le firent pas avec la meme determina¬ 
tion et la meme liberte daction. 

De la Syrie au Liban, 1 aide est differ ente. Meme difference entre 
la Jordanie et l'lrak jusqu’a la revolution du 14 Juillet 1958 et la dis- 
parition, a Bagdad, de Nouri Said. 

L appui le plus precieux fut celui de l Arabie Saoudite. Les pre¬ 
miers subsides qui nous parvinrent, venaient de Ryadli. Mais sur le 
plan de la propagande. de la radio, des informations, des contacts 
humains et des rapports avec les Etats asiatiques et africains, Le Caire 
a ^te pour nous la capitale la inieux placee. 

A cet ^gard, 1 Egypte est pour le monde musuhnan un pays 
irrempla^able. 

A l'exemple des Itahens et des Grecs. les Arabo-Musuhnans 
vivent encore a l ombre de leur glorieux passe. Mais ils conservent 
des si^cles de colonisation europeenne et de decadence une sorte de 
•servilite* qui reste une tache sombre au miheu d une «renaissance», 
s effor^ant d’eclairer un present tenebreux. 

«L‘argent* essaie de maintenir son pouvoir de corruption. 

Tout s’achete et tout se vend, malgre les tentatives de quelques 
jeimes desireux de creer mi monde nouveau. 

Se contentant de «copier» d'autres systemes, ces jeimes musul- 
mans pensent decouvrir la clef de 1 avenir dans un «socialisine 
inarxiste-leniniste*. qu’ils debarrassent de son atheisme, de son 
•materialisme liistorique* et de sa dialecdque. le deformant ainsi et 
le mutilant. 

Ce sociahsme inarxiste-leniniste n est pas mi remede pom nous. 
11 est impensable que le monde musulman puisse etre regenere par 
autre chose que par l'lslam. Taut que l lslam n’aura pas « redoime* un 
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sens civique a la vie des croyants er un contenu moral et social a la 
foi mnsulmane. il se debattra vainement pour sortir de sa torpeur et 
combler son retard. 

Israel n’a pas eu besoin de «socialisme» pour assurer son exis¬ 
tence. La foi judaique, le sens du devoir et la solidarite de la race lui 
ont suffi pour asseoir sa force et sa grandeur. 

Au Caire, nous sommes harceles par les joumalistes. Deux Fran- 
^ais, Jean Lacouture et Marcel Niedergang. rapportent objectivement 
nos propos. Apres un deplacement a Tripoli pour rencontrer le Presi¬ 
dent du Conseil, Abderralunane Benlialiin, nous nous rendons. le D 1 
Aluned Francis et inoi-ineme. a Damns Nous y retrouvons Abdelha- 
mid Mehri qui nous acconipagne chez le President de la Repub lique 
et chez le ministre des Affaires etrangeres. Salali Bittar. un honune 
calme, mesure et d un total devouement a la cause algerieime. 

Rappeles en Suisse, nous recevons des Delegations du FLN. Ce 
sont siutout les anciens cadres de l'UDMA et quelques responsables 
de reorganisation a Paris. N’ayant pas ete informes de notre depart 
au Caire, ils venaient aux nouvelles. C’etait Ahmed Boumendjel, El - 
Hadi Mostefai, le D r Benabid, Benguettat. le D 1 Taleb Aluned fils de 
Clieikh El-Ibrahimi, Djeinaine, Ounnoughene. Hadj-Said, un ami 
tunisien, Aluned Ben Salali (il patroimera L adhesion de l’UGTA a la 
CISL), Yalaoui Abderralunane. Boukli-Hassen Omar. etc. 

Un depute de la Mauritanie. Hama Ould-Babana. nous contacta 
avant de se rendre lui aussi au Caire. A Berne nous etions loges, Fran¬ 
cis et inoi, dans une modeste et discrete pension de famille situee 
liors de la ville oil nous pouvions parler hbrement avec les niihtants, 
les joumalistes et les visiteurs. 

Le D 1 Lamine Debagliine nous chargea de deux missions: nous 
rendre a Bruxelles au moment ou le Congres du parti socialiste fran- 
$ais se tenait a Lille et repondre au discours du President Guy Mollet. 
Ensuite suivre la Conference de Brioni. en Yougoslavie, ou il nous 
rejoindrait avec Yazid. 

Le 26 juin 1956, nous etions a Bruxelles. Mallieureusement. le 
ministre de la Justice beige interdit notre conference de presse. Faute 
de mieux, nous en avons distribue le texte aux joumalistes. Cela a 
suffi pour etre expulses. Consign^s dans nos chambres d’hotel durant 
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la joumee et la nuit, nous fumes conduits le lendemain a 1 avion qui 
nous deposa a Geneve. 

A Bruxelles. Gaid Mouloud nous rendit visite. II venait defen- 
dre, avec le concours des Tunisiens et des Maroeains, L adhesion de 
1UGTA a la CISL. II y parviendra malgre l’appui apport^ a l'USTA, 
(Union Syndicale des Travailleurs Algeriens) syndicat MNA, par les 
socialistes fran^ais et beiges. 

Nous nous rendimes a Brioni le 20 juillet. Coirnne convenu, 
nous y fumes rejoints par le D* Lamine et Yazid. Apres la Conference, 
qui reunissait Nehru, Nasser et le marechal Tito, nous nous rendimes 
a Belgrade pour y rencontrer des responsables yougoslaves et des spe- 
cialistes fran^ais. 

La question algerienne. debattue a Brioni. prenait de nouvelles 
dimensions. 

En aout, nous sommes de retour k Damas. Mehri, Mohamed 
El-Ghassiri nous facilitent les contacts avec les dirigeants syriens et 
libanais. Nous conferons avec Salali Bittar. Les Syriens suivent avec 
passion les ^venements d Algerie. Ils epousent notre cause et mettent 
le meilleur d’eux-memes pour la defendre. 

Au Liban, l accueil est ffatemel, inais different de celui de 
Damas. A Beyrouth, la France est quasiment presente. Nous y ren- 
controns Abdellah Yafi, President du Conseil. Salim Lalioud ministre 
des Affaires etrangeres. Nous n avons pas la chance de saluer le Presi¬ 
dent de la Republique, Camille Cliamotm. 

Malgre la nationalisation du canal de Suez, l Egypte reste favo¬ 
rable a une negociation du FLN avec le gouvemement de Guy Mollet. 
En avril, deux conseillers de 1 Assemblee de l'Union Fran^aise. Gorse 
et Begarra. ont pu rencontrer Mohamed Kliider au Caire. Ces contacts 
sont repris a Rome, le 2 septembre. par le menie Kliider assiste de 
Francis, Yazid et Kiouane. Commin et Herbant representent le gou¬ 
vemement Fr an^ais 

En mars. Christian Pineau. le ministre fran^ais des Affaires etran¬ 
geres avait rencontre le President Nasser. Mais rien de constructif 
n etait sorti de leur entretien. sin on 1‘affirmation du gouvemement 
egyptien qu’il etait etranger a la preparation des evenements 
d'Algerie. 

Ce qui etait vrai. 
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Les pays d’Amerique du Sud devaient etre informes du probleme 
algerien. Kiouane et moi-meme devions remplir cette mission. Un 
Tunisien parlant l’espagnol nous accompagne. C'est Hocine Triki. un 
militant sympatliique, intelligent et dynamique. 

Nous restons en Amerique ladne du lOseptembreau 15 novexn- 
bre 1956. Nous parcourons 1 Argentine. l’Uruguay, le Paraguay, le 
Chili, le Perou, la Bolivie. 

C’est le 14 oetobre, alors que nous nous trouvons encore au 
Perou. que nous apprenons 1 arraisonnement du navire «Athos». La 
nouvelle ne nous surprend pas. Ce bateau transportait le premier 
cliargexnent d'armes destinees a l'ALN. 11 venait d Alexandrie et se 
rendait au Maroc, en zone espagnole. 

Au Caire, l’ambassade de France en avait ^te informee. Fatlii 
Dib, qui dirige le 2* bureau egyptien. section de 1 Afrique du Nord, 
veut a la fois etre utile aux Algeriens sans deplaire aux Franf ais. 

Son comportement consiste a soutenir Ben Bella, accuse deja de 
defaillance par ses pairs, sans compromettre les relations de l’Egypte 
avec la France. II en arrive k faire engager siir 1 »Atlios» un agent fran- 
^ais, Nicolas Cocavessis, en qualite de radio. C’etait la seule chose a 
ne pas faire. 

Imprudence ou risque calcule? Quoi qu'il en soit, le convoi est 
compromis avant de quitter Alexandrie. La position du navire sera 
reguli&rement signalee aux Fran^ais. Arriv^e au large d'Oran, la secu- 
rite mihtaire fran^aise intervient et met fin a son odyssee. 

Notre travail d information se fait dans les meilleures conditions. 
Les peuples de l Amerique ladne, si disseinblables et si ressemblants 
a la fois, nous accueillent partout avec sympatliie. Les ^tudiants, la 
presse. les pards pohdques, l Eglise nous aident acdvement dans 
notre tache. 

Quels homines dynamiques, si heureux de vivre et si mallieu- 
reux a la fois! La terre est riche, vaste, pleine d avenir. Ces peuples 
aux sangs divers cherchent, tous. des voies nouvelles pour secouer un 
capitahsme trop pesant et remedier a une misere trop visible. 

On souhaite pour ces populadons, dont la foi en Dieu est egale a 
la notre, une Revolution qui respecterait les libertes de l'homme, ses 
croyances, et capable de maitriser le pouvoir de 1 argent et celui des 
inihtaires. Quoi qu’il en soit, elles sont assurees d un brillant avenir. 
La richesse de leur terre et leur attachement a la foi religieuse en sont 
les plus sms gar ants. 
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Nos audiences aupres des autorites furent empreintes de cor- 
dialite et de sympathie. A L exception du Guatemala d ou nous fumes 
expulses et de Cuba ou la police de Battista nous retint prisonniers 
durant 12 heures, les dirigeants, quoique de droite, firent preuve 
d ime large comprehension. 

De notre cot6, nous avions limite nos critiques au seul regime 
colonial. La France n etait pas en cause. Notre insurrection etait diri- 
gee uniquement contre une colonisation qui voulait perpetuer sa 
domination sur notre pays. 

Les tenants de cette colonisation sont alles jusqua limnilier a 
Alger le President du Conseil Guy Mollet, a recuser le general Catroux 
comme representant de la France en Algerie et a injurier l’^crivain 
Albert Camus, pourtant lun des leurs. Comment, des lors. ces colons 
pouvaient-ils respecter les Arabes? Telle etait notre argumentation. 

La presence de fortes colonies arabes (libanaise, syrienne, ira- 
kienne, palestinienne) et les ambassades des pays freres nous furent 
d im grand appui. Par sa connaissance de la langue espagnole, par- 
lant bien sur l arabe, Hocine Triki fit preuve d im realisme et d ime 
intelligence dignes d im homine politique. II sut tirer avantage pour 
nous de toutes ses relations Les ambassades d'Egypte, de Syrie, du 
Liban, de la Jordanie, de l'Arabie Seoudite facilit^rent nos contacts 
avec les hoinmes influents de chaque pays. 

Les invitations privees, les meetings, les conferences de presse, 
les reunions d’etudiants. nos rencontres avec la presse locale, furent. 
dans la inajorite des cas, le resultat de ses demarches et de sa debor- 
dante activite. 

Le 23 octobre, nous nous trouvions a Quito, capitale de l'Equa- 
teur, quand la radio nous apprit l'arrestation de nos dirigeants. 
L avion qui transportait de Rabat a Tunis, la delegation algerienne a 
la Conference Nord-Africaine. avail ete detoume sur Alger: Khider. 
Boudiaf. Ben Bella. Ait Ahmed, et le professeur Laclieraf etaient aux 
mains des Fran^ais. 

Nous Prions indignes. Un immense espoir de paix ^tait ne a 
l’annonce de cette conference qui devait rechercher une solution au 
probleme algerien a travers la creation d im ensemble franco-nord- 
africain. Elle avait ete preparee par le roi Mohammed V, le President 
Bourguiba et le ministre fran^ais Alain Savary. Secretaire d Etat aux 
Affaires nord-africaines. 
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Nos negociateurs s etaient d’abord retrouves a Rabat, afiii d’y 
conferer avec le roi. Pour se reudre a Tunis, le souverain mit a leur 
disposition un DC 3 de «Royal Air Maroc». L’appareil devait, pour 
eviter de survoler 1 Algerie, virer au-dessus d Oujda et fane escale aux 
Baleares. L equipage etait fran^ais. Des que les autorites d Alger et 
d Oran apprirent la nouvelle, elles ordonnerent par radio au com¬ 
mandant de bord de se poser a Alger. 

Le pilote liesite, maintient le cap. La radio se fait plus autori- 
taire. II cede, traliissant la confiance du roi. et atterrit a Alger. Ce n est 
pas en son lioimeur. 

Les «heros» de ce «glorieux» kidnapping sont les generaux 
Frandon et De Marecourt, le colonel De La Source, approuves par 
Max Lejeune, Sous-Secr^taire d Etat aux Armees. 

Informe des ordres donnes par son Secretaire general Chaussade 
et les membres de son cabinet, les colonels Ducoumeau et Branet, le 


ministre Lacoste a donne son accord et s’est eerie: 

•C'est formidable! Quelle lustoire ! C'est ime affaire du toiuicrre 
de Dieu r .» 

Robert Lacoste confinne ainsi les propos du general Giap, cites 
plus haut. Par la suite, il tentera de se justifier en declarant que 1 avion 
avait viole l’espace aerien de l Algerie. Pueril mensonge. Car pour 
aller de Rabat aux Baleares et des Baleares a Tunis, la voie a&ienne ne 


passe pas par l Algerie. 

Le President de la Republique, Rene Coty, ne partage pas la jubi¬ 
lation du ministre resident et des generaux : •Celui qm a ordoiuie 
cette eoiuierie nous fera perdre la guerre d Algene*, dira-t-il au 
ministre des Affaires ^trangeres Christian Pineau*. II preconise la 
liberation des prisoimiers. 


Christian Pineau est du inenie avis. II fait suivre la declaration 
du president Coty du commentaire suivant : *L arrestation de Ben 
Bella et de ses compactions a 6te, en effet. le foumanr decisif de la 
guerre. La France, jus que-la avait pu conserver lespoir de trouver tut 
accord avec le FLN. Elle 6tait desonnais condamnde a obtenir ime vie - 
toire militaire totale. .i laquelle de nombreux officiers de 1Ftat-major 
ne croyaient dejaplus, ou a abandomier l Algerie... 1 2 3 .» 


1. J. R Tournoux : Secrets d Etats. 

2. Christian Pineau : 1956. Suez (Robert Laffont). 

3. Christian Pineau : Ouvrage cite. 
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Quant au Secretaire d’Etat charge des Affaires nord-afficaines, 
Alain Savary, il donnera sa demission, en signe de disapprobation. 

Du point de vue FLN, cet acte de piraterie est la demonstration 
du refus de la France de nouer le dialogue. La paix ninteresse ni 
l’armee. ni les ultras, ni la xnajorite des ministres. Ce detoumeinent 
sigmfie egalement que «1'affaire algerienne* ecliappe. de join en join, 
a Lautorite du Pouvoir Central. De « demission* en «demission*, ce 
pouvoir en arrivera a etre complement discredit^. A couvrir des 
irresponsables, il finira par en recevoir des ordres. 

Ain si la conference de Tunis naurait pas lieu. 

Les partisans de la guerre a outrance, tel Robert Lacoste, 
croyaient avoir realise un grand exploit. Ils pensaient avoir «dica- 
piti* notre insurrection. Reve ridicule! Pour nous, qui etions loin du 
theatre des operations, nous savions que rien nail ait changer. L'ar- 
restation ou la mort des chefs de la premiere heure ne pouvaient, en 
aucun cas. modifier la determination de tout un peuple. 

La mort de Didouche Mourad, celle de Mustapha Benboulaid, 

1 arrestation de Rabali Bitat ont M enregistrees comme des coups 
tres durs. Elies n ont pas pour autant change le coins des dv&iements. 
Quand des combattants tombent, dautres les remplacent. A nos 
yeux, le detoumeinent pirate du 22 octobre etait un simple incident 
de parcours. Nous etions revokes, mais sans inquietude. 

Laissant le ministre Lacoste a ses illusions, nous poursuivimes 
notre tournee en passant par la Colombie, le Venezuela, le Panama, 
les Republiques de l Amerique centrale (Salvador, Costa-Rica, Nica¬ 
ragua. Guatemala. Honduras) et enfin par le Mexique. 

Mexico, comme Buenos-Aires, est une grande metropole. Des 
avocats, des etudiants, un grand nombre de sympatliisants se firent 
im devoir de faire connaitre nos problemes. Ils se rnirent a notre dispo¬ 
sition et faciliterent notre tache. Comme partout ailleurs, le combat 
des Algeriens souleva 1 admiration du peuple mexicain. Celui-ci nous 
assiua de toute sa sympathie et de son concours. 

De Mexico, nous nous rendons a Cuba. Notre arrivee a la Havane 
fut agrementee par un sejour de douze heures au siege central de la 
pohce. Nous n'avions plus notre ami Triki, et nous ne pouvions pas 
nous exphquer. Arrives a 16 heures. nous ne fumes hberes qu a 4 
heures du matin. 
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Apres no ere liberation, nous avons tout de meme ete re^us par 
le ministre des Affaires etrangeres. Le 15 novembre, nous arrivons 
a New York ou Yazid et Chanderli nous attendaient. Le soir meme, 
nous rendimes visite a Madame Ait Ahmed. Nous la trouvames triste, 
mais coiuageuse et determinee. EUe nous retint a diner. 

Yazid nous conduit dans le sanctuaire des Nations unies. La 
question algerienne a ete inscrite a l'ordre du jour de l Assemblee 
generale Elle beneficie de la sympatliie de beaucoup de delegations 
et de l appui de quelques-unes. L Inde, 1 Iran, le Pakistan, l'lndonesie, 
la Birmanie sont k nos cot^s. Les dengues des Etats arabes, et tout 
particulierement ceux du Maroc et de la Tunisie, menent un grand 
travail d’explication. 

Mais il faut compter avec les imperadfs intemationaux et leurs 
repercussions sur les petits Etats. Malgre son manque de inoyens, 
l’ONU n est pas une institution inutile. Elle a riinportance dune 
large tribune, d im immense fonun international. Par contre, elle ne 
peut faire triompher la v£rit& Et quand, par liasard. elle y parvient. 
elle ne dispose d’aucun moyen poiu imposer ses decisions. 

Tirailies par les deux grandes puissances - Etats-Unis et 
URSS - les Etats membres, dans leur ensemble, sont manipul^s dans 
les coulisses, au gre des interets de chacmi. II en resulte que l’ONU 
peut r^soudre des problemes inineurs, mais demeure incapable de 
«moraliser» le monde et encore moins de le normaliser. 

Face au probleme algerien, elle ne cessera de louvoyer, mena- 
geant. tour a tour, les uns et les autres jusqu'au moment ou le pro¬ 
bleme trouvera sa solution en dehors d elle. 

Faudra-t-il un jour d^sesperer de cet areopage ou les intrigues et 
la diplomatic secrete out beaucoup plus d audience que la justice et le 
droit des peuples? En tout £tat de cause, j ai le sentiment que l’ONU 
s oriente vers le meme triste destin que la Societe des Nations. Si elle 
n a pas la volonte de se reformer, elle finira par etre completement 
paralysee par le jeu des «Grands», ou par disparaitre sous mi cata- 
clysme qu elle n aura pas eu la sagesse de prevenir et d’eviter. 

Durant notre sejour a New York, nous faisons feu de tout bois. 
Les Etats-Unis venaient delire, le 6 novembre 1956, leur Presi¬ 
dent. L arrivee. le 16 novembre, du President Bourguiba, suivie le 
23 novembre de celle du Prince Moulay Hassan. nous valment des 
appuis supplementaires. 
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Le President Bourguiba nous in vita a le suivre a Wasliington. II 
obtint pour nous des audiences aupres des fonctionnaires charges 
des affaires nord-africaines. 11 nous permit ainsi de reprendre devant 
le gouvemement des Etats-Unis notre campagne d’explications et 
d’exposer les differents aspects de notre probleme. 

La position des USA etait a mi-chemin de nos revendications. 

II nous donnaient raison sans pour cela roinpre leurs Bens d ami¬ 
de et de solidarite avec la France. II fallait, selon eux. agir en sou- 
plesse et faire avancer le char algerien sans blesser L amour-propre de 
la France. 

Nous sommes invites par differentes delegations, dont celles du 
Soudan, de la Tunisie, du Maroc, de la Yougoslavie. de la Syrie, de 
l’fegypte. Des citoyens americains s'interessent a nos probleines et 
nous aident: Mine Page Morris. MM. et Mines Malley, Halm. etc. 

Notre mission terminee. Kiouane accompagne Mine Ait Aluned 
et ses enfants en Espagne. Le 4 decembre 1956. je retoume en 
Suisse. 

L arrestation de nos dirigeants a cree au Caire im vide que le D' 
Lamine Debagliine et le D l Aluned Francis, combleront en prenant 
en main la direction de la Delegation exterieure. 

Durant les sombres jours de la guerre de Suez, le Caire conserve 
sa serenite. Les chants d ime femme - Ouin Keltoum - diffuses a lon¬ 
gueur de journee. contribueront beaucoup a soutenir le courage de 
tout un peuple. 

La demiere tentative colonialiste de 1 Europe s est achevee par 
im echec. 

A moil retour de New York. Boumendjel me rejoint a Berne et 
me met au courant des reserves faites par les prisonniers de la Saute, 
et particuherement par Ben Bella, sur la prise en main de la Delega¬ 
tion Exterieure par le D r Lamine Debagliine. 

J ecris a Ben Bella pour lui exprimer mon sentiment. Je dis en 
substance qu’il riest pas possible a des detenus de diriger. de leiu cel • 
Iule. notre combat et de parer a toutes les eventualites. 

Ben Bella me repond que si. persoimellement, j ai la confiance 
totale des prisomiiers de la Sante, il rien est pas de meme pour le 
D 1 Lamine, et qu’ils lie desirent pas le voir a la tete de 1 organisation. 
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Le D r Lamine, venu me rejoindre en Suisse, m'expliqua que 
c est le congres de la Soummam et le travail de Abane qui sont vises 
a travers sa modeste personne. 

Ce differend n est que la premiere escarmouclie dun grave 
conflit qui eouvait deja et qui se soldera par 1’elimination de 
Malisas. partisan de Ben Bella, de la base de Tunis et de la Delega¬ 
tion Exterieure. 


En Algerie. apres le depart theatral et tapageur du Gouvemeur 
Soustelle, le ministre resident Robert Lacoste decouvrira linsurrec- 
tion algerienne, en meine temps quil hentera d ime situation diffi¬ 
cile et contradictoire. 

Difficile, parce quen capitulant le 6 fevrier 1956 devant le 
desordre de la rue et les injures des partisans de l’»Algerie fran^aise*, 
le President du Conseil a rendu le plus mauvais service a ceux qui out 
organise ces bruyantes manifestations. Ceux-la vont simaginer quils 
ont remporte une nouvelle victoire contre la France et qu ils pourront 
desormais lui dieter sa pobrique algerienne. De ce fait, ils devien- 
dront de plus en plus exigeants, de moins en moins respectueux de la 
loi. Les consequences de leur mtransigeance aideront, sans conteste, 
a «L internationalisation* du problenie algerien. 

Contradictoire, parce que. disposant des pouvoirs sp^ciaux 
etablis par la loi du 16 mars et succedant a un gouvemeur general 
-integrationniste* qui fut acclame coinme tel par les ultras, le minis¬ 
tre Lacoste croit pouvoir faire de 1 integration son cheval de bataille. 
II met en application certaines dispositions du statut de L Algerie de 
1947 : decentralisation, suppression des communes mixtes. allege- 
ment du pouvoir du gouvemement general. 

Mai lui en prit. C’est le pr^texte choisi par les etudiants et les 
organisations dites «patriotiques» pour huer le representant de la 
France. Le 8 mai. lors de la ceremonie au Monument aux morts, la 
foule hurle a son adresse : -Lacoste demission*, -Mendes dans les 
Aures*. -Chevallier au poteau* ! 

Pas plus que Guy Mollet, le ministre resident ne resistera aux 
invectives des fanatiques de la colonisation. Les mesures quil a prises 
pour demontrer aux masses musulinanes que Paris est encore en 
mesure de commander en Algerie sont temies et noyees dans le sang 
de deux mallieureux coinbattants de l’ALN : Zabana et Ferradj. 
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Malgre de multiples interventions, dont celle de Mine Lacoste 
elle-meme et des membres du clerge d Alger, Lacoste, par peur des 
ultras, refuse la grace et fait guillotiner le 19 juin les deux condaimies 
a more. Cette double execution sera le point de depart de la bataille 
d Alger. Cette bataille qui fera couler tant de sang innocent et qui 
durera jusqu’au 8 octobre 1957. 

A la verite, le drame de 1 Algerie, joue par quatre persoimages, 
a la fois, la France, le FLN, l annee et les ultras, est devenu pour la 
IV* Republique un probleme qu elle n arrivera pas a resoudre et qui. 
finalement, entrainera sa chute. 

Ni 1 autorite civile, ni les generaux n arriveront, sur place, a faire 
une analyse saine de la situation pour pouvoir proposer une solution 
valable. Ils agiront en desordre et apporteront de 1 eau au moulin de 
L insurrection. 

Quant au pouvoir central, il avail en ce mois d octobre 1956 des 
preoccupations d im autre ordre qui depassaient nos frontieres. II 
preparait, en secret, la guerre contre l Egypte de Nasser. Le socialiste 
Guy Mollet pensait quen allant au secours des actionnaires du canal 
de Suez et de l'Etat d Israel, il frapperait du ineme coup 1 insurrection 
algerieime en la coupant de ses arrieres et en la privant de sa logisti- 
que. 

Peut-etre avait-il envisage, apres sa victoire sur l’£gypte, de 
reconquerir le Maroc et la Tunisie. C’est en prevision, sans doute, de 
cette triple action, que Robert Lacoste. en ce temps-la. rejetait toute 
espece de negociation et parlait du - dernier quart d heure». 

Cette hypotliese n est pas a ecarter. Car de son cote, le ininistre 
de la Defense, M. Bourges-Maunoury. revele au Prince heritier du 
Maroc. Moulay-Hassail, que «7e reglement de l'affaire algerieime arri 
vera A son toumant decisif. Un octobre oil debut novembre 

Nous savons aujourdhui comment 1 expedition franco-britan- 
nique de Suez a ete preparee et coimnent elle avorta. Les ministres 
et les techniciens des trois pays - Angleterre, France et Israel - se 
reunirent en secret a Sevres et signerent im -protocole*. 

La coinedie et le machiavehsme presiderent a l etabhssement 
du scenario de cette nouvelle aventure coloniale: Israel attaquera 
1 Egypte. A ce moment, la France et 1 Angleterre interviendront, non 


1. J. R. Tournoux : ouvrage cite 
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pour condamner 1 agresseur et 1 arreter dans son agression, inais pour 
-arbitrer le conflit*, en faisant la guerre a l’Egypte. 

Comprendra qui voudra! On coimait le resre. Ce plan s’ecroule 
devant la menace de l’URSS, 1 opposition des USA et lindignation 
des peuples. 

Non settlement ce crime colonial n’a pas ete payant, mais ce qui 
a ete con^u pour affaiblir le FLN le fortifie dans sa lutte. 

La propagande de la Delegation Exterieure etait alimentee par 
ce qui se passait a linterieur. Ce que le regime colonial entreprenait 
centre le FLN nous coutait fort cher certes. mais se retoumait fina- 
lement contre lui. Cetait vrai pour le detoumement de 1 avion trans- 
portant nos negociateurs, c etait vrai pom 1 expedition de Suez. II en 
sera de meme de ce qu on a appele -La bataille d’Alger*. 

Les attardes du systeme colonial se sont accrocli^s aux plus 
ignobles pirateries pour sauver leur -empire*. J. R. Toumoux r&vhle 
qu’en 1954 Georges Bidault sollicita des Etats-Unis 1 utilisation de la 
bombe atomique au Viet-Nam pour sauver le corps expeditionnaire et 
maintenir la domination coloniale de la France en Extreme-Orient. 

Le President Eisenhower et Churchill, consults, s opposeront a 
cette criminelle entreprise. 

En Algerie, il ne sera pas question de bombe atomique, mais 
de -torture*, e’est-a-dire dime pratique infainante. emprunt^e au 
Moyen Age et au nazisme. 

Le miiustre resident, deborde par les terrorismes du FLN et des 
-Pieds-Noirs* qtiil a lui-meme provoqu^s, par l’execution de deux 
prisonniers, abandoime ses pouvoirs civils a 1’Armee. Le sociahste se 
sent vaincu. II se transforxne en proconsul, gardien de la colome et 
de 1’ empire. 

II doime 1 ordre a l’armee de •gagner par tous les rnoyens, sans 
se soucier du carcan des lois» L armee a carte blanche. Elle mettra le 
paquet: six bataillons de parachudstes sont transformes en policiers. 
sans scrupules et sans conscience. 

Le general Massu. qui cominande 1 operation, s entoure d un 
personnel de choix: colonel Godard. Lt-colonel Brothier, colonel 
Jeanpierre, Lt-colonel Mayer. Chateau-Jobert, Fassey Francois, colo¬ 
nel Toulouse, Lt-colonel Bigeard, Trinquier, Ducasse, Coustaux. 
commandant Navarro. Henri Lemire, Bernard Raffin. etc. 
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II a egalement a sa disposition le capitaine Sirvent et ses homines 
du 9* Zouave. 


Le general Massu gagnera, mais a quel prix? Sa victoire sera sans 
gloire. L usage de la torture est une declieance pour quiconque la pra¬ 
tique. 

Toute cette elite de 1 annee fran^aise va au «renseignement» 
comme le boucher va a 1’abattoir pour tuer. Le suspect musulman, 
arrete, doit parler meme s'il ne sail rien. Et s'il ne parle pas, il est tor¬ 
ture jusqu'a ce que mort sensitive. Mais quand le suspect parle et dit 
quelque chose, il meurt egalement. 

•Les Paras liesitent A relAcher les homines torturds. Us les esti- 
ment dangereux Alors on les liquide quand on esiime qu'ils om lout 

dir l 2 .» 

Ainsi moururent All BoumendjeP, Maurice Audin et taut dautres 
innocents. Ce qw fera dire au colonel Bigeard que la bataille d Alger, 
•c est du sang et de la inerde». 

Eli face des six bataillons de paras, deux conunandos FLN, ceux 
de YacefSaadi et de Moklitar Bouchafa. rendent coup pour coup. L ’un 
et 1'autre sour entoures dlionunes et de fenunes determines a servir et 
A inourir. Jen cite quelques-iuis sacliant bien que leur nombre etait 
plus dlevd: Debbili CherifditSi Mourad. Ali la Pointe, Petit Omar, Dja~ 
mi la Bouazza, Djanula Boupaclia. Djainila Bouliired. Racliid Ainara, 
Mus tapha Fettal, Boualem Oussedik. Daniel Timsit, Racliid Kouaclie, 
Taleb Abderralumuie, Sarnia Laklidan. Hassiba Benbouali. Zolira 
Drif, Danidle Mime, Zoubida Fadila, Z> Bouayad, Abdeldf Bentchi- 
cou. Braliim Chergui, Boudries. Zaliia Kherfallah. Alilou, Evelyne 
Lavalette, Yaliia Briki. Guerroudj, Sifaoui Omar. Farida Hablal, Safia 
Bazi, Touileb Mohamed, Fatima Hadj Ahmed. Bachagha Boutaleb, 
etc., etc. 

A ces homines et a ces fenunes, il convient d’ajouter les noms des 
membres du CCE : Krim, Ben M'liidi. Abane. Benkliedda et Dahleb. 


Du 7 janvier au 8 octobre 1957, les conunandos resisteront aux 
paracliutistes. La tortiue ne suffira pas a les faire capituler. Il faudra 
que la «Traliison» s’installe au sein des reseaux pour que ceux-ci 


1. Bernard Michel: le destin tragique de lAlgenc Fran raise 

2. Le general Paul Aussaresses (Services speciaux. op. cit., p. 173-178) 
raconte par le menu comment il a assassine M e Ali Boumendjel. (N.-d. -F.) 
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soient identifies et detruits. Lorsqu'on est tralii de linterieur, il n’y a 
aucun deinerite a etre vaincu. 

Mon propos n est pas d ailleurs de corner les peripeties et les 
crimes de la bataille d’Alger. Je renvoie le lecteur aux auteurs qui out 
traite ce sujet 1 . Cependant, certaines affirmations du general Massu 
meritent d’etre relevees. 

1*) La «bataille d Alger*. coimne la guerre elle-meme, aurait pu 
etre evitee si la «negociation» n’avait pas ete exclue de l’optique des 
autorites civiles et militaires. 

C’est pourquoi le general croit suspecte 1’initiative de Germaine 
Tillion. Or cette femme de cceur, aussi courageuse que lucide, en ren- 
contrant Yacef Saadi et Ali la Pointe, etait sur le point d arreter le ter- 
rorisme aveugle. si du cote des autorites fran^aises on avail suspendu 
les executions des condamnes a mort. Ce qui aurait rendu l interven- 
tion des paras inutile. 

2*) En affirmant que Larbi Ben M liidi s’est suicide, le general 
accredite une contre-verite grossiere. Ben M’hidi etait un combat- 
tant valeureux et un croyant autlientique. II n avait aucune raison de 
se supprimer. En Islam, le suicide equivaut au meurtre. II est exclu 
qu’un combattant de la trempe de Ben M’liidi commette ce meurire. 

Alors, pourquoi le general Massu insulte-t-il sa memoire? Ben 
M liidi a et^ fusill£. Est-ce ridicule de le dire? C’est le colonel Bigeard 
en personne qui en fit le rapport au ministre Robert Lacoste 2 . 

3’) La bataille d'Alger a corroinpu, en les pofitisant, un certain 
nombre d officiers parnu les auxiliaires du general. Nous retrouve- 
rons ces officiers parmi les «soldats perdus* lorsqu’ils voudront faire 
de la politique en s’insurgeant contre la V* Repubfique. 

4") Cette bataille donna, pour leur mallieur, aux «Pieds-Noirs» 
un faux espoir dans la victoire militaire et une confiance aveugle dans 


1. Yacef Saadi: Souvenirs de la bataille d A/^er(Julliard). General Massu: 

La Vraie Bataille d'Alger. 

colonel Bigeard : Contre-guerilla (Baconnier. Alger). Yves Courriere : Le 
temps des Leopards{ Fayard). 

2. Dix-sept ans apres la premiere edition du present ouvrage. le general 
Paul Aussaresses publiait un livre oil il faisait des revelations sur le - suicide - de 
Mohamed-Larbi Ben M liidi, qu il affirine avoir pendu avec l aide de ses sbires, 
sur ordre de la hierachie civile et militaire. Voir Paul Aussaresses. Services spe¬ 
cial Algerie 1955 1957. ed. Perrin. Paris. 2001, p. 161-171. (N.-d.-E) 
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la solution imposee par l'annee. Le contre-terrorisme et les «raton- 
nades* qu’ils exercerent par la suite contre les foules musulmanes 
avaient pour motivation 1’assurance de la victoire, limpunite et l’ap- 
pui, sans reserves, de la police et de l armee. 

Le jour viendra ou leurs yeux s’ouvriront sur tme autre realite. 

5*) L issue de la bataille d'Alger doima des «idees» aux ultras d Al¬ 
ger et de la Miridja. Elle fit revivre im «romantisme* guerrier, lierite 
des Croisades. EUe donna naissance a des groupuscules civils et mili- 
taires qui se mirent k intriguer cliacun pour son propre compte. Tous 
s’imaginaient detemr la solution mfaillible pour maintenir LAlgerie 
dans le giron de la France, avec tout ce que cela comporte de privile¬ 
ges pour les europeens et de «Gloire» pour les fascistes de l’Amiee. 

S’emparer du Pouvoir par tous les xnoyens devint l objectif de 
tous. C’est la bataille d Alger qui fit germer le coup d Etat du 13 mai 
1958. 

Elle fit mieux. Elle transforma im certain nombre de soldats 
et leurs chefs en vulgaires tueurs. La plus illustre des expeditions 
pmiitives fut celle du Ruisseau. Un commando du FLN ayant abattu 
deux soldats, les paras cantonnes chemin Polignac se rendent sur les 
lieux. Ils font sortir de pauvres musuhnans dun bain maure et les 
ex^cutenr. Des locataires sortent de leurs inuneubles pour se rendre 
compte de ce qui se passe. A nouveau, c’est le massacre. Plus de 100 
cadavres restent sur la chaussee. II faudrait aussi parler des inorts de 
Med^a ^erases par les chars ou devor^s par les cliiens poheiers. 

On nest plus rue de Thebes dans la Casbali avec le contre-terro¬ 
risme organise par des Pieds-Noirs. Au ruisseau et a Medea, ce sont 
des soldats en uniforme qui assassinent aveuglement. 

Et on appelait cela... «la pacification*. 

6') Le poiurissement s’aggrave. Un groupuscule dirige par mi 
certain Kowacs decide de se debarrasser du general Salan. recem- 
inent noimne k la tete de la X f Region inilitaire a la place du general 
Lorillot. Parce quil a ete en competition pour ce poste avec les gene- 
raux Cogny et Boyer de la Tour, les Fran^ais d‘Algerie ne 1 apprecient 
pas. Ils l’accusent de «republicanisme«» et lui preferent mi des deux 
autres generaux. De la a vouloir l’executer, il n’y a qu mi pas. 

Le 16 janvier 1957, ce pas est franclii Deux coups de bazookas 
sont tires contre le bureau du general a partir de la terrasse de l im- 
meuble qui fait face au siege de la Region militaire. Le general Salan 
est absent; son directeur de cabinet, le commandant Rodier, est tue. 



AUTOPSIE D USE GUERRE 


193 


A Paris, quand le ministre de la justice, M. Francois Mitterrand, 
ouvre le dossier de cet attentat, il decouvre derriere Kowacs tout irn 
groupe de deputes, de senateurs et de generaux. Prudenunent, il le 
referme 1 . 

L'attelage Robert Lacoste-general Massu a quitte la voie humaine 
pour s’engager dans celle des Pelissier, des Rovigo et des Saint-Amaud 
de tnste memoire. Les enfumes des grottes du Dahra ont du s’agi- 
ter dans leur tombe collective, reveilles par les martyrs du Ruisseau. 
L’Algerie est irremediablement engagee dans une guerre sans merci. 
Quand le soldat fran^ais arrete qui il veut. tue qui il veut sans que 
T autorite civile se manifeste, TAlgerien ria plus que la ressource de 
serrer les dents et de se battre. 

Si le general Massu a brise la greve des 8 jours, s il a gagne la 
bataille contre les coxmnandos du FLN, s’il a oblige le CCE a quitter 
T Algerie, il a par contre. en semant la terreur en milieu musulman, 
ferine la porte a tout dialogue. Les cris de douleur qui se sont eleves 
des villas, des caves, des quartiers de la Casbali, ont retenti coxmne le 
glas de la coexistence des deux communautes. 

L’Algerie musulmane deduce. blessee, humiliee, definitive- 
ment engagee dans la guerre, cesse de respecter ce qui nest plus 
respectable. Elle se soude a ceux qui meurent avec la volonte de lui 
assurer le droit k la liberte. 

Certes, l'ALN, en cours de route, a commis des erreurs. La tuerie 
de Melouza. du 28 mai 1957, est du meme ordre que celle du douar 
Dagen. Ce reglement de comptes entre FLN et MTLD-MNA est une 
faute de nos maquis. Mais quelle est la revolution qui est restee pure 
et sans reproches? 

Une chose est certaine. Au milieu de la tempete qui deferle sur 
1 Algerie musuhnane, celle-ci restera solidaire de son armee jusqu'au 
jour oii elle sortira triomphante d un combat, pourtant inegal. 

La Delegation Exterieure suivait attentivenient les evenements 
de linterieur, qui venaient galvaniser son acdvite. Sa diplomatie 
exploitait Tabus, les crimes de Tarmee et des ultras. 

Lexers en toute chose est nuisible. La torture, les executions 
sommaires nous rallieront une grande partie de Topinion fran^aise et 
intemationale. Au-dessus des contingences partisanes, la voix de la 
France traditioimelle. de la France de 1789 et des Droits de l homme, 


1. Claude Paillat: Dossier secret de l'Algerie. 
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celle de la France reelle. selevera pour protester et condamner la 
guerre d Algerie et ses metliodes. 

La France, anesthesiee jusque-la par ce que Ini ont enseigne les 
manuels scolaires, se mit a repenser le probleme. D abord, il y eut, je 
l ai dit, le livre de Colette et Francis Jeanson •L Algerie hors la loi». Ce 
livre vulgarisa les donnees du probleme algerien et rendit explicable, 
a la conscience du peuple fran^ais. Linsurrection du l* r novembre 
1954. 

La France commence a sinterroger. Des homines rompent la 
•politique du silence* et desavouent. Francois Mauriac, Rene Capi- 
tant, Regis Blachere, Henri Marrou. Jacques Berque, Charles-Andre 
Jullien, Louis Massignon, Andre Philip, Pierre Henri Simon, L auteur 
du livre •Contre la torture *. le doyen de la faculte de droit d Alger, 
Jacques Peyrega, l’abbe Pierre. 1 Abbe Mamet, le Reverend-P£re 
Boudouresques, le pasteur Boegher. l'ancien depute Aujoulat, Jules 
Roy, Pierre Vidal-Naquet et tant d’autres homines illustres preiment 
partie et protestent contre la guerre menee en Algerie. Ils preconi- 
sent la negociation et la paix. 

Apres lassassinat d'Ali Boiunendjel, un jeune et brillant avocat 
torture jusqua la mort, Rene Capitant, ancien ministre, professeur a 
l Universite de Paris, ecrit au ministre de 1‘Education nationale une 
lettre si digne qu elle merite d’etre coimue: 

•Ali Boiunendjel a 6te moil etudnuit a la faculty de droit d'Alger, A 
l'cpoque oil je dingeais le niouveinent de resistance •Combat» en Afn - 
que du Nord. La nouvelle de sa mort. survenue dans ces conditions, 
me boideverse. EUe confinne de fa foil tragique ce que jai lu il y a quel - 
ques jours dims le Uvre de P. H. Simon : •Contre la torture». Tant que 
de telles pratiques - auxquelles. meme en pleine guerre, nous n 'avons 
jamais soiunis les prisoiuiicrs allemands - seront presen res ou tol6- 
rees contre les Algeriens par le gouvemement de mon pays, je ne me 
sentirai pas capable d 'enseigner dims une faculte de droit /ranraise.» 

Ahmed Boiunendjel. frere du regrette Ah. qui est toujours en 
mission a Paris. £crit de son cote au President de la Republique: 

•Si le gouvemement avail le respect de la dignitd humaine, 
non settlement dans les mots, mais aussi dans les fairs, il aurait 
doim6 satisfaction A la requete legitime que j avals presentee des le 
12 fevrier 1957. Il aurait arraclie mon frere aux paras pour le diri~ 
ger effectivement sur un camp dintemement ou au inoins. pour le 
confier A tm juge d instruction. Mon frere serait encore vivant et il 
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ii y annul pas. snr la lerre d Algerie, quaere orphelins de plus donl 
1 aine n a que sept ans.» 

Le drame d All Boumendjel, cest le draine d im grand nombre 
de suspects. II a ete arrete pour avoir conduit son frere a mi rendez¬ 
vous. Or le lieu du rendez-vous, All ne pouvait pas le reveler parce qu'il 
ne le coimaissait pas. 

Des joumalistes, malgre les dangers qui pesent sur eux, mettent 
leur plmne au service de l’Algerie et plaident pour la decolonisation. 
Ce sont Robert Barrat. Jean Daniel, Claude Bourdet, Albert-Pierre 
Lentin. Jean-Jacques Servan-Sclireiber. Jean-Marie Domenacli, Jean 
Lacouture, Marcel Niedergang. 

Des joumaux prennent position : 1Express Liberation, Teinoi 
gnage Chretien, La Croix, le Monde, France-Observateur. Notre cause 
gagne du terraui au fur et a mesure que l’armee adopte des metliodes 
policieres et barbares. 

Malgre la politique du mensonge permanent, la verite se fait 
join. A travers des rapports confidentiels. le President du Conseil sail 
que la situation se degrade, qu elle n est pas a lhoimeur de son ininis- 
tre resident et de son Gouvemexnent. 

II essaie d'y parer en ere ant le 5 avril 1957 la Commission de 
sauvegarde des droits et des libertes individuelles. Des ministres. 
conune Defferre et Mitterrand, expriment leurs inquietudes. Les 
rapports de deux inembres de la commission d enquete, le Batoimier 
Maurice Garmon et le Gouvemeiir Robert Delavignelle sont particu- 
lierement accablants. 

En Algerie meine, parmi ceux qu on appelle les «Pieds-Noirs*. 
des homines lucides tentent de parer au «suicide» de lem commu- 
naut^. Ce sont Jacques Chevallier, Jean-Marie Tine, Maitre Popie. 

Dans 1 annee et dans 1 administration, le general Paris de La Bol- 
lardiere, le colonel Barberot. le Secretaire general de la Prefecture, 
Paul Teitgen. se refusent a garder le silence alors que les responsables 
du terrible engrenage terrorisme-repression agissent conune sils 
voidaient elever mi mm infranchissable entre les deux communau- 
tes. La «pacificadon» a pris le visage d ime veritable reconquete colo- 
niale, avec son cortege d abus et de crimes. 

L Emope liberale s’eineut a son tom. En Suisse. Charles Henri 
Favrod met sa plume au service de la decolonisation de l’Algerie et 
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de lAfrique. En Iralie, en Aiigleterre, en Belgique, en AUemagne, en 
Espagne, une parcie de la presse prend parti et jusdfie notre lutte. 

Aux £tats-Unis, si le gouvemement reste discrec parce que lie 
a la France par le traite de l’OTAN. 1'opinion publique, par contre er 
dans sa majorite, condamne tout systeme colonial. Elle se prononce 
pour l’independance de l'Algerie quelle ne dissocie pas du Maroc et 
de la Tunisie. 

A deux reprises, le jeune et dynamique senateur Jolin Kennedy 
exprime hautement ce que les Americains pensent tout bas : 
* L’Algerie a cesse d'etre excliirivement tin probleme /ranfais*, declare- 
t-il, dans un premier temps, devant le Senat. 

Dans un deuxieme temps, il depose devant la xneme assemblee 
line resolution demandant «/ 'intervention du gouvemement 
amtricain en faveur de 1 uidepend.uice de 1 Algene*. 

Ces declarations valurent ime protestation vehemente du ininis- 
tre Robert Lacoste, qui doimait ainsi plus de publicite aux propos du 
futur President des £ tats-Unis. 

L'URSS n est pas en reste. Recevant a Moscou le President Guy 
Mollet et son ministre des Affaires ^trangeres, Khrouchtchev aborde 
le probleme algerien. Le communique final en fait mention en ces 
tennes: •Les nuiustres sovietrques out exprime l'espoir que, luttant 
dans 1 esprit liberal qui J’anime. le gouvemement Iranfais saurait 
dormer A ce probleme si important, la solution appropnee, dans l’es- 
prit de notre t { poque er dans les mterets des peuples • 

Devant l’inacdon du gouvemement ffan^ais et les intrigues 
paralysantes des lobbies et des groupuscules dej& mendoimes, l Alge- 
rie, tel un navire pousse par le reflux, quittait les rivages de la France 
et penetrait ostensiblement dans les eaux intemadonales. 

En Angleterre, 1 evoludon de 1 opinion publique est sensible- 
ment identique. L Angleterre ayant accorde lindependance a la 
Libye, les Anglais ne coinprennent pas que la France veuille rester 
en Affique du Nord, malgre Fevoludon ineluctable de l’liistoire. Le 
President Bourguiba avait et^ re^u a Londres. II parla a la BBC. Signe 
des temps? 

En novembre 1957, le gouvemement anglais envoie a la Tiuiisie 
un chargement d’annes. Les Americains font de meme. Cette double 
decision est significative quand on sail que le President Bourguiba 
est devenu l’un des meilleurs soudens de l’insurrecdon algeriemie. 
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«L Observer* ecrit : «A choisir entre Paris et Tunis, l'Angleterre 
a choisi Tunis * 

C’est-a-dire la liberation des colonies. 

Nous ebons depuis un mois, avec le D 1 Aluned Francis en mis¬ 
sion a New York. Nous apprenons que le CCE a quitte Alger. «La Greve 
des 8 joins* a ete brisee sauvagement par larm^e. Malgre la brutale 
intervention des Paras, la preuve a ete faite de la solidarite totale du 
peuple avec le FLN. Le peuple a en effet repondu unanimement au 
mot d’ordre de greve. 

Nous utilisons cet argument devant les delegues h l’ONU. J’ai 
deja exprime mon opinion sur cette Assemblee. Sans etre inutile, elle 
demeure mefficace et etrangere aux malheurs de noire pays. Entre le 
droit des petits peuples et la puissance des grandes nadons. le compro- 
inis est toujours boiteux. II laisse toujours chez les pedts un arriere- 
gout d amernune et de tristesse que nous avons souvent ressend. 

Le 15 fevrier 1957, les debars de 1 ONU premient fin par le vote 
de la resolution suivante : «L Assemblee generale, ayant entendu 
les declarations des diverses delegations et discure la question alge 
name, considerant la situation en Algerie, qm cause beaucoup de 
souffrances et de pertes de vies humaines, exprime l espoir que. dans 
un esprit de cooperation, une solution pacifique, democratique et 
juste sera trouvee par des moyens appropries, conformement a la 
charte des Nations-Unies.* 

Cette resolution est adoptee a l unaiumite des 77 votants. Notre 
but est atteint. 

Entre-temps, nous assistons a la reception donnee par le Roi de 
l Arabie Seoudite en visite aux Etats-Unis. Nous rencontrons toutes 
les delegations. Nous les entxetenons de nos problemes sans tenir 
compte de leur position persoimelle vis-a-vis de la France. 

Le President Guy Mollet mit a profit les debats de l’ONU pour 
evoquer, dans un grand discours, la question algerienne. Yazid me 
demanda de lui repondre 1 . 

Dans 1 hotel ou nous etions descendus, nous rencontrons 1 an- 
cien ministre Edmond Michelet. Nous nous serrons la main. II nous 


1. Voir El Moudjahid: n* 4 special. 
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invite a diner. Nous declinons 1 invitation. dans son interet et dans 
le noire. 

Nous avons croise aussi dans les couloirs de l’ONU MM. Sous- 
telle et Pinaud. Nous nous sonunes ignores les uns les aurres. 

Tous les Fran^ais ne se ressemblent pas. 

A mon retour a Geneve, j'adresse un message au Vatican. Je 
demande au Saint-Pere d intervenir au nom de la morale cliretienne 
pour arreter la guerre d Algerie. dans le respect du droit des peuples 
colonises a leur independance. Je parle de la reconciliation du cliris- 
tianisme et de 1 Islam 

En mars 1957, la Tunisie fete son independance obtenue depuis 
un an. Le D 1 Lamine Debaghine me doime rendez-vous a Tunis pour 
le 19 mars. Le 18. je suis a Rome l’hote de l’ambassadeur tunisien 
Mondher Ben Amar. Je m’envole pour Tunis le lendemain. 

Nous assistons aux differentes ceremonies organisees a Tunis. 
Nous rencontrons le President Bekkai du Maroc et un certain nombre 
de delegations. Nous sommes invites par le President Bourguiba, par 
les ambassadeurs arabes. par 1’Assemble Nationale. Tout se passe k 
la satisfaction de tous. 

Mais nos ennuis ^taient ailleurs. Malisas a la pretention de s op- 
poser, au nom de Ben Bella, au CCE. D conteste les decisions prises 
au Congr&s de la Soummam Avant notre arriv^e. il avait mis a profit 
les dissensions qui existaient a la frontiere entre Aurassiens, Nemem- 
clias et Constantinois. pour essayer d asseoir son autorite et propager 
le culte de la personnalite de Ben Bella. II alia jusqua faire imprimer 
et distribuer un portrait de son acolyte. 

En s’appuyant sur deux chefs aurassiens. Abdelliai et Abbes 
Laghrour. il avait fait executer, sur le territoire tunisien, des Algeriens 
par d'autres Algeriens. Ces meurtres et ce desordre ne plaisent pas a 
Bourguiba. 11 fait arreter les responsables et tout specialement Abb£s 
Laghrour, Abdelhai et les Soufis places sous leurs ordres. Les deux 
chefs furent fusilles. 

Mahmoud Cherif. ancien lieutenant de l armee fran^aise, ancien 
membre du Comite Central de l’UDMA. rallie au FLN, blesse au 
combat dans le maquis des Aures, est designe par le CCE pour faire 
cesser l anarchie qui s'est etabhe dans la Wilaya I. D prend contact 
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avec les commandants Benaouda et Mezlioudi charges du ravitaille- 
ment en armes des Wilayas III et IV. II fallait mettre fin aux agisse- 
ments de Malisas. 

Sur ces entrefaites, le colonel Ouamrane arrive a Tunis, nous 
precedant de quelques jours. 

Alors les choses allerent tres vite. Ouamrane in vita Malisas a 
plus de discipline. 

En vue de realiser une large confrontation, le D r Lamine orga¬ 
nise le 23 mars, une reunion a laquelle assistent Ouamrane, Malisas, 
Malunoud Chrerif et moi-meme. 

J’interviens persomiellement pour convaincre les mis et les 
autres que l’Algerie est en guerre et que leurs querelles de pres^ance 
sont pom le moins secondaires. 

Malisas fuit la discussion. II donne 1 impression d’etre au service 
de Ben Bella et non de l'Algerie. II engage 1 epreuve de force, niisant 
sur la division des Aurassiens, des Nememchas et des Constantinois. 

Face au colonel Ouamrane, il perd la partie. II ne doit la vie 
sauve qu a 1’intervention de la police tunisiemie qui le renvoie par le 
premier avion en Suisse. II restera en Europe - ou il se maria - jusqu h 
la fin de la guerre. 

Le directeur de la security tmiisiemie, Driss Guigua. facilita ce 
denouement. 11 avait la confiance du President Bomguiba. Il avait 
fait ses etudes a la faculte de droit d Alger et s etait marie a une Alge- 
rieime, alors etudiante eoinme lui. Il fut dun secours constant pom 
le FLN et un conseiller avis£ 

Dmant notre sejour a Tmiis, le commandant Hadj-Ali, sous 
les ordres du colonel Malunoud Cherif. assma notre s£curit£ Nous 
fumes loges, le D l Lamine et inoi-meme. dans imevilla hors de la ville. 
Nous rencontrames d autres responsables : le commandant Braliim 
Mezlioudi, le commandant Kaci, Maitre Ait-Alicene, niembre de la 
Delegation Exterieure, etc. 

Apres l arTestation a Alger de Ai'ssat Idir, im responsable de 
l’UGTA. Gaid Mouloud, dit Rachid, avait ete envoye a Tunis par le 
CCE. 

J ai rencontre egaleinent a Tunis le furur colonel Amirouche. Il 
etait venu pour ravitailler en armes et en medicaments la Wilaya III. 
Il rentrera en Algerie avec le D l Laham 
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J’ai profite de cette rencontre pour essayer de faire preciser 
les conditions dans lesquelles mon beau-frere, le Bacliagha Benab 
delmoumene, avail ete assassine le 14 fevrier 1956. «I1 avait tout 
son douar en main, me dit Amirouclie, et je ne voulais pas de cette 
influence.i* Je lui fis observer que cette influence ne pouvait pas nuire 
au FLN et que les djounoud trouvaient le gite et le couvert cliez lui. 
Mais pour Amirouche, im fonctionnaire, qm avait tant de poids, etait 
mi danger pour la revolution. Raisonnement specieux 1 ! 

A la verite, j’ai jugd Amirouche comme un combattant coura- 
geux. actif, mais psychologiquement sans nuances. 

De retour a Rome, nous recevons, le D r Lamme, Ait-Alicene et 
moi-meme, le senateur Ourabah. le D l Benabid et mon neveu Bous- 
dira Taliar, venus specialement nous mettre au c our ant de revolution 
de la situation en Algerie. 

Le D' Lamine et Ait-Alicene se rendent a Madrid, appeies par 
Messaoud Boukadoum. noire representant en Espagne. En route 
pour le Caire, je dois marreter a Atlienes pour y contacter le gou- 
vemement grec. Je suis introduit aupres du ministre des Affaires 
etrangeres grace aiLX bons offices des ambassadeurs syrien, egyptien 
et libanais. 

Les Grecs ont connu des occupations etrangeres. Ils compren- 
nent nos probiemes. A defaut de leur appui. ils nous assurent de leur 
sympathie. 

Mettant a profit la presence du colonel Ouamrane, le D 1 Lamine 
Debagliine reunit la Delegation Exterieure au Caire du 7 au 13 avril 
1957. II y a la Yazid. Ahmed Francis. Tewfik El Madani, Kiouane, 
Benguettat, Benyaliia, Laliouel, Bouraglida, Cheikli Abbes. Beau- 
coup de questions sont a l ordre du jour. Nous en discutons. 

Sur ces entrefaites, le commandant Mouloud Iddir de l’armee 
fran^aise arrive au Caire. II est le premier officier fran^ais d’origine 
algerienne a rejoindre le FLN. II sera bientot suivi par un grand 
nombre d autres: Benabdehnomnene, Zerguini. Bencherif, Hoff¬ 
mann. Cliabou, Allaliomn. Saadi, et d'autres encore. 


1. Un autre beau-frere, le Caid Fadel avait ete arrete dans la Commune 
de Taher. La Wilaya II le relacha. 
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Psychologiquement, ces ralliements onr uii effet considerable 
snr le moral des soldats franc ais d origine algerienne et egalement 
sur l’ALN. 

Au cours de la reunion, la Delegation Exterieure renforce ses 
moyens d’action. Elle devient plus exigeante et reclame de ses res- 
ponsables plus d activity et du monde arabe plus de solidarity. 

La Ligue Arabe et son secretaire Salali Hassouna sont alertes. Le 
Caire et la radio «Saout-El-Arab», Baghdad. Damas, Ryadli, Tripoli. 
Beyrouth. Amman. Khartoum, Tunis. Rabat, doivent multiplier leurs 
efforts financiers et diplomatiques en faveur de 1 Algerie. 

Des homines coniine le President Clioukry El-Kouatly estiment 
que les peuples arabes ne font pas assez pour leurs fferes algeriens. 
•Laisser ces Algeriens en tete a tSte avec ime pnissante nation coniine 
la France est tuie traliison de la part d une pretendue "Oununa-El- 
Arabia '! L Algerie devrait etre le probleine de tous. ** 

Le President Choukry ne pouvait souffrir aucime defaillance ni 
aucime faiblesse. quand il s agissait de la lutte du peuple algerien. 

En France. 1 Union Generale des Etudiants Musulmans Algeriens 
(UG£MA) et l’Union Generale des Travailleurs Algyriens (UGTA) 
menent un combat plein de merite et de courage. Elies ont bouscule 
linfluence de Messah. du MTLD-MNA et de son syndicat, l'USTA. 
Malgre les multiples arrestations, les deux organisations deineurent 
mobilisees. Elies beneficient du concours des Fran^ais libyraux. en 
particidier du ryseau Jeanson. 

Entre les organisations FLN et la police ffan^aise, le duel est 
feroce. Police et MTLD-MNA se liguent contre nous. La Seine charrie 
des cadavres FLN. Les agressions sont nombreuses. Cest dans ces 
conditions que Ahmed Benzadi. ancien redacteur en chef de «La 
Republique Algeriemie* est assassine en plein jour dans un restau¬ 
rant parisien et que Amazit, ancien responsable UDMA a Paris, est 
gravement blesse. Ses agresseurs le poursuivent jusque sur son lit 
d’liopital. L impunite rend le MTLD-MNA audacieux. 

Louanclii, Taleb, Lebjaoui. Yaker, Almied Had-Ah. Mustapha 
Francis. Boumaza, Kebaih. Bensalem etc., sont arretes et emprison- 
nes a Fresnes. Nos cadres, aussitot reconstitues. sont de nouveau 
apprehendes. Mais en ce temps-la, le FLN etait riche de devouement. 
d abnegation et de sacrifices. 
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Pour defendre les «rebelles», les «fellaghas», les «bougnouls», 
des avocats constituent un collecdf et rivalisent de devouement. Ils 
restent ainsi dans la tradidon ffan^aise: celle d'assurer la defense des 
proscrits. 

Certains parmi enx seront arretes. 

Des le 8 novembre, Rabah Bitat, responsable de la zone alge- 
roise. charge Maitre Amar Bentoumi de s’occuper des inculpes. Les 
arrestadons massives, operees dans les rangs du MTLD en deceinbre 
1954, imposent rapidement la necessity de regrouper les avocats sus- 
cepdbles de se consacrer a defendre les detenus polidques devant les 
Tribunaux et particulierement devant la Cour d’Appel d Alger A cette 
£poque, sa competence s'&endait a tout le territoire algdrien. 

C’est dans ces condidons qu au debut de 1 annee 1955 fut fonde 
le premier Collecdf des Avocats. Outre Maitre Amar Bentoumi qui fut 
charge de le creer, il se composait de Maitre Ah Boumendjel, Gliaoud 
Bemnellia. Nefa Rabbani et Hadj Hamou. Y pardciperent egalement 
des avocats fran^ais conune Louis Grange, Guedj et Smadja du Bar- 
reau d Alger. Devant le nombre des affaires, Bentoumi fait appel a 
Maitres Tliuveny d'Oran. Ait Alicene de Constantine et Ould Aoudia 
de Paris, ainsi qu a de nombreux avocats ffan^ais du Barreau de Paris 
coinme Maitres Sdbbe, Braun, comius pour leurs sympatlues pour la 
cause algerieime. De plus, de jeunes avocats algeriens, nouvellement 
inscrits, s integrerent au collecdf, tels Maitres Hamad. Bouzida, 
Zertal. Tayebi et Menouer. 

Lactivite intense des avocats algeriens du Premier Collecdf 
devait attirer sur eux 1’attention du pouvoir colonial. 

En janvier-fevrier 1957, au debut de la «bataille d'Alger*. pour 
supprimer des t6moins genants de la generalisation de la torture et 
priver les vie rimes de la repression de toute assistance, tous les mem- 
bres du Collecdf furent arretes et internes dans les camps de concen¬ 
tration, y compris les trois avocats fran^ais d Alger. C’est ainsi que 
Maitre Ah Bomnendjel fut assassine par les paracliudstes et Maitre 
Ould Aoudia abattu devant son cabinet parisien par les ultras de la 
• Main Rouge*. 

Malgre les dangers, la releve fut assuree d'abord par les rares avo¬ 
cats algeriens qui restaient en Uberte, tels Maitres Hacene, Bourebia, 
Sidi Moussa et Arezki du Barreau de Sedf, Abed d'Oran. Les avocats 
parisiens du collecdf. dont le nombre s'etait accru. organiserent ime 
navette entre Paris et les villes algeriennes, notanmient Alger. 
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Mais la repression avait atteint un tel niveau, rant en Algerie 
quen France, que simposa la necessite de recreer un nouveau col- 
lectif d’avocats du FLN, a partir de Paris. Ce fut la tache a laquelle 
se consacrerent Maitres Mourad Oussedik et Benabdellali en liaison 
avec la federation de France du FLN. Us firent appel aux rares avocats 
algeriens encore libres et a de nombreux avocats fran^ais de Paris 
conune Maitres Verges, Matarasso, etc. et de province, comine Maitre 
Schiano de Marseille. Fenaux de Nancy, etc. 

Les avocats algeriens ont accompli leur devoir pendant la guerre 
de liberation rationale. Ils connurent l'exil. les geoles et les camps de 
concentration, les tortures. Six d entre eux ont paye de leur vie leur 
devouement. 

En France, les affaires ne vont plus. Le probleme algerien est au 
centre des difficultes. Le desordre financier provoque par la guerre a 
ete plus ou moins colmate par l emprunt Ramadier. Mais T opposition 
au gouvemement se precise et se renforce. Guy Mollet est renverse le 
22 mai 1957. 

Le gouvemement Bourges-M aunoury le remplace. II sera ren¬ 
verse a son tour le 30 septembre. a Tissue du vote sur la loi-cadre pour 
TAlgerie, que Robert Lacoste et ses conseillers avaient preparee. 

Cette loi-cadre sortait dim «laboratoire» de pur style colonial. 
C'^tait un amalgame d'assemblees, de ininisteres. de colleges ^lecto- 
raux dont Tapplication etait pradquement impossible. 

Dans ce second semestre 1957, la Delegation Exterieure, dans 
sa conception premiere, vivait ses demiers jours. Elle aclievait ses 
travaiLX en participant au xnois d'avril a la Conference Internationale 
Anticolonialiste reiuiie a Athenes. Au mois de juillet, elle assiste a 
Tunis aux travaux de la Confederation Internationale des Syndicats 
Libres (CISL). 

Invitee par Sa Majeste Mohammed V, elle delegue a Rabat le D 1 
Lamine, le colonel Ouamrane et moi-meme. A Tetouan, nous des- 
cendons chez le colonel Boussouf. dont je fais connaissance. 11 nous 
accompagne a Rabat. 

L audience accordee par le Roi nous reconforte et nous encou¬ 
rage. Sa Majeste domie tout son soutien a TAlgerie combattante. Le 
Roi est direct, loyal, de bon conseil. 

II le restera durant tout son regne. 
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Le 12 juin 1957, ime aurre mission nous conduit a Madrid. II 
s agissait de reneontrer le General Valinot et les autorites espagnoles. 
Nous dejeunons a lambassade de Syrie avec le ministre espagnol de 
L Agriculture et le colonel Grigori. 

Ouamrane se preoccupe de la formation des jeunes cadres de 
l’ALN, dans L aviation et dans 1 armee de terre. II a place pres de 40 
eleves a Atlienes et en Yougoslavie. II demande le meme service a 
1’Espagne. 

C’est au cours de ce voyage que je rencontre, pour la premiere 
fois, Krim Belkacem. Accompagne de Ait-Alicene, il revenait du 
Maroc. II me retrace les demiers evenements d Alger. Nous dejeu¬ 
nons chez Hadj Madani Kabbadj avec Allai El-Fassi. le D 1 Hafadli. 
Boukadoiun et Maitre Aboulaix, un marocam de la zone espagnole, 
avocat a Madrid. 

L’Espagne nous est favorable. Beaucoup d avocats, de jeunes etu- 
diants, des militaires nous assurent de leur concours. A cette epoque, 
1’Espagne, apres la Yougoslavie et la Suisse, etait pour nous le pays le 
plus hospitalier. 

Au Caire, nous nous reunissons avec le CCE a partir des premiers 
jours de juillet. Le 4 juillet. le CCE doime sa premiere conference de 
presse. C’est Dalileb qui prend la parole en langue fran^aise. Yazid et 
Meliri assurent respecdvement la traduction en anglais et en arabe. 

Cette conference obtient un grand succes, particulierement 
aupres du monde arabe qui est impressionne par l'aprete de la lutte, 
la puissance de l armee fran^aise et les multiples sacrifices de notre 
peuple. 

L’Orient se rend compte que la guerre d Algerie depasse de beau- 
coup ce que fut la resistance au Maroc et en Tunisie. 

L'Egypte reagit tres favorablement. Elle organise dans l imine- 
diat la «semaine de 1'Algerie* avec la participation de nombreux 
artistes. Lillustre Oum Keltoum doime une grande soiree au profit 
du FLN. 

En cet ete 1957, la Delegation Exterieure allait subir les •retom- 
bees* de la bataille d’Alger. Le CCE avait quitte Alger. II s’etait eloign^, 
done, des secteurs operationnels de l’ALN. Le pays allait en souffrir. D 
risquait. desormais, d’etre abandomie a lui-meine. 
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Et de fait, les decisions arretees au Congres de la Soummam 
allaient aussitot etre reinises en cause, notamment celles concemant 
la priorite du pouvoir civil sur le militaire et de l’lnterieur sur l’Exte- 
rieur, priorites qui avaient ete dictees par une analyse objective et une 
vue saine de la situation dans le pays. 

Diriger la guerre du Caire ou de Timis etait une erreur. La pre¬ 
sence du CCE en Algerie, meme s'il etait condamne a une action limi- 
tee, valait niieux que son absence du territoire national. 

La Delegation Exterieure, dont la mission etait precise, n etait 
pas preparee poiu exercer de nouvelles responsabilites. La vie des 
wilayas, leurs combats, leurs d ifficultes ^cliappaienta sa coimaissance. 
Tous ces problemes relevaient des conseils de wilayas. La conduite 
de la guerre, dont la gravite et la priorite s'imposaient chaque jour 
davantage, etait menacee par l eloignement. C'est cet eloignement 
des lieux de combat qui permit tous les «grenouillages*. II £tait diffi¬ 
cile de jouer aux «diplomates» et de muldplier les intrigues tout en 
coiffant les combats de l’ALN. 

Quant au conflit qui opposait, a l’mterieur, Abane a Krim. nous 
n allions pas tarder a en comiaitre les prolongeinents tragiques. 

Une seconde mission en Amerique du Sud me fut confiee. J'^tais 
accompagne de Ait-Alicene et de Triki. 

Nous ^dons arrives le 22 juillet a Rio de Janeiro. Nous avions 
parcouru le- Bresil et donne des conferences de presse, obtenu des 
audiences des gouvemements, contacte la presse, les syndicats, les 
^tudiants, les colonies arabes, les ambassades. 

L'^tat de sant^ d Ait Alicene m obligeait a menager ses efforts. 
Le D* Ahmed Francis avait diagnosdque chez ce jeune et dynami- 
que militant les premiers signes d une grave inaladie. Je veillais sui sa 
sant^. Nous nous trouvions a Buenos Aires lorsque. le 17 aout. je fus 
rappele au Caire. 

Je devais les retrouver le 12 septembre a Caracas. 

Au Caire, la crise etaii: ouverte. Le conflit Abane-Krim se revelait 
insoluble. D etait certes engendre par lopposidon intransigeante de 
deux caracteres, aussi enders l un que 1 autre. Mais aussi, et peut-etre 
surtout, par deux concepdons differentes de 1 exercice de l autorite et 
des vues egalement differentes de l'avenir. 
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L’uii et Fautre exposerent leurs griefs. Abane decelait chez les 
colonels une tendance a l’exercice dun pouvoir absolu «Ce sour, me 
dit-il, de futurs potentats orientaux. Us simaginent avoir droit de vie 
et de mart stir les populations quils commandenl Us constituent un 
danger pour 1 a venir de 1 Algetic. * 

II me revela qu Amirouche. l’homme de Krim, avait voulu 
le liquider au cours de la reunion du Congres de la Soummam Sa 
conclusion etait sans nuance : «Ct* sont tons des assassins, me dit-il. 
Us men cut une politique persoiuieUe contraire a limits de la nation. 
C'est ainsi qu a moil passage au Maroc. j'ai appris que la wUaya Vdis- 
posait de plus dim milliard de francs, alors que dans la IV et la III 
nous n 'avions pas le inouidre sou Et quand j'en ai fait le reproclie A 
Boussouf il s'est rebiffe. U ne coinprend pas que cet argent est a 1’Alge- 
rie et non a sa seule xvilaya. 

« L'autoritd quils out exercee on quils exercent rend ces colonels 
arrogants et nieprisants. Par leur attitude, ils sont la negation de la 
liberty et de la democratic que nous voulons instaurer dans une Alge¬ 
ria inddpendante. 

•Je ne marclie pas pour tut tel avenir. L Algene n est pas 1 Orient 
oil les potentats exercent tut pouvoir sans part age. Nous sauverons 
nos libertds contre vents et marSes. Meme si nous devons y laisser 
notre peau * 

Je lui fis remarquer qu’il faisait chevauclier les probl&nes et 
qu’il convenait, au contraire, de les serier et de les ^voquer chacun a 
son heure. «Pour l'instant. dis-je. il faut amener la France k negocier. 
Nous y arriverons si nous restons unis. Tout doit reposer sur notre 
union. Tu trouves des defauts aux colonels. Ils en ont certainement. 
Mais ils ont des qualites. Ils ont tenu tete a l armee fran^aise. C'est 
k leur honneur. Et puis ce sont «nos» colonels. Nous n en avons pas 
d autres. C’est avec eux que les militants sans armes que nous sommes 
pourront arriver a l lnd^pendance.» 

Abane etait loyal. Il en convint et me doima raison. A sa decharge, 
je dois dire qu’il etait sord de prison avec un goitre. Sa maladie etait 
en pleine evoludon. 

Krim m a tenu un autre langage. 11 reprochait aux membres du 
CCE de s’etre coalises contre lui : •Dalileb et Benkhedda sont toujours 
de l’avis de Abane. U en residte que je suis seul. Tout ce que je propose 
est rejete. C'est vexant et arbitraire.» Et il tirait de ces affirmations sa 
propre conclusion: la composition du CCE doit etre modifiee. 
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II reprocha ensuite a Abane ses ecarts de langage: «En disant que 
je siiis devenu nadonaliste parce que la France m a refuse la fone don 
de garde cliampetre, il revient 20 ans en arriere, a l'epoque de ma jeu- 
nesse. Depuis j ai fait 15 ans de inaquis. J ai mobilise la Kabylie pour 
fiire la guerre. Jai forme des militants. Ce sont lesAures et ma Kabylie 
natale qiu out mis le feu A l Algerie Franfaise. Cela. Abane le sait et ne 
le dir pas. 

•Je sais que Abane est un patriote et quil a des qualitds et des 
coimaissances, mais il y a tme lmute a tout. Je n accepte pas qu il me 
doiuie des lemons et qu il me marche sur lespieds.» 

je dis a Krim que Abane etait fratemel, et qu il etait inalade. Ses 
col£res venaient de sa inaladie. Par ailleurs, il avait M menace par 
Amirouche. Kriin ne le nia pas. Les actes de violence etaient dans la 
nature d Amirouche. Il le lui avait souvent reproche. 

Je repris mon expose: •Aucim chef militaire ne doit sc fiire jus- 
dee. Si les militants armes retounient aujourdhui leur annes contre 
dautres mill rants, autant dire qu'ils les retoumeront demain contre 
le peuple et contre ses liberies. Dans ce cas quelle nadon et quelle 
patrie aurions-nous si la fracdon armee imposait au peuple sa dic- 
tature ?» Krim accepta mes observations. Il me confinna quil ^tait 
pour la liberty la collegialit^ et contre le pouvoir personnel. Mais il 
tenait a modifier la direction du FLN. Il proposait que les membres 
du CCE soient portes a neuf. cinq colonels et quatre civils: Abane, D' 
Lamine, Melui et moi-meme. Krim £tait vindicadf. Quand je lui pro- 
posai de inaintenir Benkliedda et Dalileb, mieux prepares que nous 
pour assurer cette fonction. il me repondit qu'ils avaient commis des 
fautes et qu il fallait qu'ils les paient. 

Ni le D* Lamine Debagliine, ni Melui, ni moi-meme, n’etions 
enthousiasmes par sa proposition. En toute bonneted nous d^cli- 
nions cette responsabilite. Notre mission a l'ext^rieur etait dime 
autre nature. 

En dernier ressort, je me suis rendu chez le Clieikli El-Bacliir El- 
Ibraliimi prendre conseil : « Ta nussion est de concilier Krim et Abane. 
me dit-il. Le reste est sans importance. Quand deux Kabyles sont en 
con/lit il arrive que l'un d eux incurt. C'est cela qu il faut eviler.» 

Le 24 aout. apres plusieurs reunions avec les colonels, 
nous donnons notre accord de principe poiu entrer au CCE. Le 
D r Lamine Debagliine dent cependant a ce que l’on consigne par 
ecrit ses reserves. 



AUTOPSIE D UNE GUERRE 


209 


• Ta declaration et ton adhesion publique au FLN en avril 1956, 
me dit Abane, a donne un regain a la revolution.» 

«Tu me dis cela. liii repliquai-je, pour prouver que ton point de 
vue etait le bon.» 

« Mats c’est la veritd, repondit-il, deinande a Krim et a Ben - 
tobbal. * 

Je n etais un «rival» pour personne. Je pouvais parler de l'union 
et de la fxatemite sans que ni les uns, ni les autres ne mettent ma 
parole en doute. Je n avais qu’une seule ambition: aider ceux qui se 
battaient a terminer la guerre, k sordr 1 Algerie du joug colonial, et 
peut-etre - pourquoi ne pas le dire? * a la reconcilier avec la France. 

Je m envolai pour Caracas beaucoup plus rassure sm la sobdit^ 
de lunion que nous venions de realiser. II est'juste de dire que Ben- 
kliedda et Dalileb jouerent un role posidf. Les elements «civils», 
Melui, Yazid, Ahmed Francis. Benyaliia, etc., s'einployerent a rap- 
procher les theses en presence. 

Lem activite mod^ratrice porta ses fruits. Mais pom combien 
de temps? 
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LE MAQUISARD SE BAT ET MEURT DEBOUT 
L assassiiiat de ABANE Ramdanc 
A Alger 1 orage approche 

Je le rope re, il n'y a que deiix orientations possibles: 
celle qui repose stir 1 entente, sur le progres. stir les re for 
mes et celle. quelle que soit la sincerity de ceux qui la 
pronent. qui repose en rdalitd sur la repression, sur la 
force et. fmalement, sur le sang. 

Pierre Mendes-France 

Tout en maintenanr leffort inihtaire. le Gouveme- 
ment choisira. si 1'intdret de notre pays lui parait com¬ 
mander une telle initiative, le moment le plus favorable 
pour offrir des pourparlers en vue d im cessez-Je-feu 

Pierre Pfumlin (Declaration d investiture) 

La direction du FLN s’est done instaUee a l'exterieur. EUe a 
draine derriere elle des chefs xnilitaires experimentes et redoutes de 
l’annee fran^aise. L ALN pouvait en patir. Mais en cette annee 1957, 
elle est deja line machine rodee et aguerrie. EUe se bat et peut infliger 
des pertes severes a 1 adversaire. Lorsqu eUe subit des revers (et cela, 
lielas, lui arrive souvent), le maquisard defend cherement sa peau. II 
meurt debout. Le fusil a la main. 

Nous etions loin des annees 1954 et 1955. A cette epoque, l in- 
siurection organisee par les hommes du CRUA manquait de tout. 
EUe n’avait ni troupes en nombre suffisant, ni armes, ni argent, ni 
ravitaiUement. Les «Historiques», on sen souvient, navaient pris 
qu'une seule responsabihte: «aUimier la meche» pour employer 1’ex¬ 
pression de l un d eux. 
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Sur le plan militaire, le rapporr de forces n’avait pas ete pris en 
consideration. Personne ne savait ce qu’il adviendrait apres le pre¬ 
mier coup de feu. Ni comment la partie evoluerait et pourrait etre 
gagnee. 

Mais ins dnc dvement, chacun savait quelle serait gagnee. 
Cependant. la lutte se ressendt de ce manque de preparation. L in¬ 
surrection pietina. Les premiers moudjahidine mont^rent dans la 
montagne avec leur seul coinage et leur foi. Au nom de 1* Islam et de 
la liberte. 

Vers la mi-janvier 1955. un medecin militaire de mes amis pra- 
tiquant lautopsie sin des djounoud tombes dans la region de Pasteur, 
pres de Batna. constata qu ils n avaient pas mang£ depuis quarante 
heures. 

«Ces g'irs. me dit-il. avaient le venire vide, settlement des rdsidus 
de glands. Us tfraienr legereinenr vents, alors que nous tfdons en plein 
liiver. Continent pouvaieni-ils se battrc dans de teUes conditions?» 

Depuis. l’ALN avait progresse. Elle avail rallie a elle la popula¬ 
tion, intelligemment, en avan^ant pas a pas. Elle en trait en contact 
avec les dollars en faisant vibrer deux cordes, celle de l'lslam d abord 
et ensuite celle du retour a la terre, a la liberty, a l'auto-administra- 
tion. 

En 1956, elle etait virtuellement acceptee par 1 ensemble de 
notre peuple. Alors, elle fut mieux nourrie, mieux habill^e, mieux 
armee, efficacement protegee dans ses deplacements. Elle disposa 
de complicites de tous ordres. Elle avait ses «choufs», ses guides, ses 
«moussebeline». ses volontaires de la inort. 

Le commandeinent fran^ais se lieinta a sa combativite. Les 
generaux savaient que la partie serait difficile. Ils coinmencerent a 
douter des resultats de la «pacification». Ils n etaient plus a 1 epoque 
ou ils «pacifiaient» les tribus du Sud du Maroc. Le combat en Algerie 
etait aujoiud hui different. 

L’ALN, riche de l'experience de la Resistance fran^aise, de 
celle du peuple indochinois, avait adopte la strategic de la guerilla. 
Exception faite de la bataille d’Alger ou nos commandos se laisserent 
deborder par les paras. l’ALN se garda bien de constituer de grandes 
formations et de combattre de front. Elle s en tint aux embuscades. 
Ainsi. elle garda l initiative: apres le coup de main, elle decrochait et 
s’evanouissait dans la narnre. 
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Beaucoup d’officiers fran^ais temoignerent de sa bravoure. Jen 
citerai un auquel le colonel Bigeard rendit un hommage merite. Aux 
prises avec l’ALN dans la Wilaya IV. il avair prepare contre elle une 
embuscade ou le commando d Ali Kliodja. sous le conunandemenr de 
Azzedine et de Si Laklidar, devait succomber. Le conunando subit des 
pertes, certes, mais ne fut pas aneanti Voici ce qu’en dit Bigeard : 

•Regardez s'ils out ere obstmes. C’est le Nord-Nord-Ouest qui 
dcait leur objecdf n ' 1. C'est la qu ils nous one fair le plus de inal Et 
c’est par la qu ’ils out fiu Chapeau! Un adversaire qui toinbe dans une 
p.ireille embuscade reagit vite et courageuseinent, contre-attaque - et 
a pendant trois Jours - et reste discipline sous le feu de laviation, 

• amoufle les annes de ses morts et se rdvele capable de faire payer 
clidrement sa peau apres quarante-liuit hcures d’isolement, an milieu 
d iui eimemi victorieux qui le frappe, on doit le respecter! Pas dtonnant 
que cet Azzedine et ce Lakhdar n’aient eu jusque-la que des victoires 
sur les troupes du secteur. Voila des chefs energiques. faimerais bien 
les avoir cliez nous 1 .* 

Si les chefs de 1ALN sont devenus de vrais «baroudeurs» il en 
esr de meme des simples maquisards. J ai citd le colonel Bigeard. Je 
peux citer un aurre temoignage qui rapporte comment nos djounoud 
etaient determines k vaincre ou a mourir. 

Surpris, un groupe de maquisards est d^cime par les paras. Mais 
il en reste un ou deux. Un para rend hommage a leur coinbadvit^: 

* Une balle passe a quelques centimetres de mon corps C’est 
d un roclier sur lequel on esr ddja passe au moms dix fois. f envoie tuie 
quatrieme rafale. Un grand silence. Un moment, je crois mon tireur 
touchd... Mais le canon se redr esse, reprend. en lid si taut, des inouve- 
mentsgiratoires. Je remets un ch,irgcur. . 

« Un sergent adroitement. me lance ime grenade incendiaire. Ce 
n est pour ainsi dire qu un bloc de phospliore. •Et crame-le. me crie-t- 
on de par tout, vas-y tout de suite, ou il finira par t avoir. • 

•Effecdvement le rebelle a prohtd du moment ou j'atrrapais la 
grenade pour me tirer encore deux coups do fusil, imperturbablement 
Je prepare done mon incendiaire. sans laclier pour cela mon P.M. Bien 
que net ant pas tenu de le faire. je crie : • Rends- toi ! c'est Bui! Tu es 
pris. jette ton fusil dev ant toi et sors!» 


1. Yves Courriere : L lieure des colonels. (Julliard). 
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«L'interpr£te traduit - inais de sons la terre ne sortent que dapres 
vociferations - "II ne veut pas se rendre - Jainais quil dir - ll ne veut 
pas qu on leprenne vivant " in expliquele traducteur...» 

•Pour mietix la lancer, je laisse depasser la fete. Le canon du 
rebelle se relive anssitor. Mais la grenade elle-meine le detoume. Hop! 
Elle toinbe exaclenient dessus... 

«Et c est fun - Tout de suite, en effet de sous la dalle, mi effroya- 
ble brasier de Hamines rouges, blanches, noires jaiUit. Et im cri epou- 
vantable. Un seid, mais terrible. La figure briilee vive. le rebelle tordu 
de doideur se ghsse enfin liors du trou Mais le feu est sur lui et ses 
yeux fondent, noyes de sang - crainponne a son fusil, il tire encore 
ins tine tivement.. 

- Une demiere rafale ! Et le voila ^rendu A jamais dans la mort 
qu il s esr choisie. Je me sens monde de sueur 1 . * 

Un tel combattant force l’adiniration et le respect de chacim, et 
d abord de ladversaire Quel est son noin? Ou est sa toinbe? Et com- 
bien de maquisards sont morts dans les memes conditions ! 

En v^rit^, 1ALN se bat. Elle se bat bien et partout. Les djou- 
noud font payer cher leur peau. Ils couvrent tout le territoire. 11s sont 
en Kabylie, dans les Aures-Nementchas, dans le Constantinois, en 
Oranie et meme dans le Sud ou le colonel Si Haou£s a pris le coin- 
mandeinent de la Wilaya VI. 

Le inaquisard est seconde par lorganisation politico-adminis¬ 
trative. l’OPA, qui se charge de la prise en inain des populations civi- 
les. Cette OPA fait un travail en profondeur. La greve des etudiants 
lui a foumi les cadres dont elle avait besoin. Des professeurs, des 
in^decins, des etudiants et des ^tudiantes, menaces par la repression, 
montent au maquis. La bataille d’Alger a vide la ville de ses militants. 
L’OPA peut s'occuper maintenant de l'etat civil, des manages, des 
naissances, des divorces: et aussi de la justice, des impots, du ravi- 
taillement, etc. Sa raison d’etre est de soustraire le peuple a l’autorite 
du regime colonial, de perturber ce dernier en creant des services 
paralleles aux siens. 

Pour contrecarrer l'OPA, le regime eut recours aux SAS (Sec¬ 
tions d Action Sociale) et a l inidative de quelques persomialit^s qui 
tenterent de creer des -regions pilotes*. A la verite, les SAS et dime 
mani£re generate la soi-disant -Defense des populations nirales», 

1. Pierre Leulliette : Saint Michel et le Dragon (Editions de Minuit). 
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leiir promotion sociale par l'ecole. par 1 hygiene et par line meillenre 
alimentation, aurait ete une excellente entreprise, si 9 a n avait ete, en 
fait, une nouvelle forme de guerre. Pourquoi avoir attendu linsurrec¬ 
tion pour l’entreprendre ? 

Si elle avait ete con 9 ue en 1900.au momentoujules Ferry accor- 
dait a l’Algerie des colons son auronomie financiere, cette ceuvre de 
promotion humaine aurait pu sauver «l lndigene» de la misere et de 
I’ ignorance. Elle lui aurait demontre, dans les faits, que la France vou- 
lait effeetivement son evolution et son bien. A defaut de 1900, deux 
autres dates auraient pu servir de point de depart a une pohtique 
sociale en profondeur: celle de la victoire de 1918 et celle des fetes du 
Centenaire en 1930. En 1957, les SAS agissaient avec un demi-si^cle 
de retard et en pleine insurrection. Les tentatives du capitaine Com- 
bette dans le fief des anciens cauls Cliibane, aux «Portes de fer», celle 
du professeur Servier dans la region de Miliana, celle du capitaine 
Henri dans le fief du Bachagha Boualem. d’Orleansville, quel que put 
etre leur succ&s initial, moururent d asphyxie. 

II en fut de inenie des « regroup ements* consdtues a la suite de 
la creation des zones interdites et du recrutement des harkis, sup- 
pledfs musulmans. L’OPA ne restait pas sans reaction devant cette 
nouvelle forme de guerre. Elle eut ses agents dans les nouveaux villa¬ 
ges et sa propagande ne fut jamais interrompue. De la meme fa^on, 
elle envoya de faux harkis au miheu des homines recrutes par l'armee 
fran 9 aise pour coimaitre leurs objectifs et scruter leur moral. 

L ALN etait parfaitement infonnee de ce qui se tramait dans le 
camp adverse. Elle pouvait parer a toute Eventuality tout en prepa- 
rant ses propres actions. 

L‘operation «bleuite*. mise au point par le capitaine Leger et 
le colonel Godard, qui decima la III* Wilaya et deborda sur la IV e , 
n'a ete possible que parce que d’une part elle a fait suite a la bataille 
d’Alger et que d’autre part, la III* Wilaya n’^tait pas coimnandee par 
ses authentiques chefs. Krim. Ouamrane, Dehiles. 

Le mecanisme de 1’operation etait fort simple. Un agent de 
Yacef Saadi, Ghandriche, a trahi. II coopere avec la securite militaire 
fran 9 aise. Mais Yacef ne le sail pas. D le croit toujours fidele. Avant 
son arrestation, il le designe a la Wilaya III comme son successeur. 
II donne a la Wilaya III son adresse. C’est done avec lui que Kamel, 
chef zonal en Kabylie, entre en relation. II lui envoie des armes et de 
nouveaux renforts. II lui indique les adresses des mihtants d’Alger et 
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les noms d'homines surs. ne sachant pas quil etait passe du cote de 
l'amiee. 

Armes, renseignements. adresses, vont entre les mains dn capi- 
taine Leger. En fait, ce capitaine devient le «chef» des commandos 
FLN d Alger. 

11 lui arrivera de se rendre avec son equipe de faux patriotes 
(Ghandriche, Haiti. Ourdia) au PC de la zone I de la III* Wilaya- A 
la fin de 1’operation, il fera prisonnier tout le conseil de la zone, soit 
onze djoimoud. 

Leger fera mieux. Dans ime deuxieme operation, il aura recours a 
1 intoxication. Etant entre en relation avec une militante irreductible, 
Zolira de Belcourt, il la compromet en se promenant publiquement 
avec elle. Et puis, sans avoir 1 air de rien, il lui laisse entendre qu elle 
n est pas la seule a «travailler» pour lui. Et il lui montre la lettre et 
la signature de Kamel, avec le cachet de la III* Wilaya. Evidemment, 
cette lettre a ete adressee a Ghandriche, mais Zolira l ignore. Elle 
tombe dans le piege. 

Elle reagit vite. Croyant la III* Wilaya en danger, elle monte en 
Kabylie pour prevenir les chefs. Le commandant Mahyouz la fait arre- 
ter. Tout le monde avait vu Zolira en compagnie du capitaine Leger. 

Accusee, elle se defend. Elle revele qu elle vient inettre la Wilaya 
en garde contre les traitres a la solde des Fran^ais. Elle parle de la 
lettre de Kamel. Le terrible engrenage est en marclie. Les plus purs 
parmi les maquisards sont suspectes, tortures et liquides. 

Maliyouz est k la fete. Il n aime pas les jeunes cadres instruits, 
car il appartient a cette categorie d analphabetes qui voue k ceux qui 
savent lire et ^crire, aux gens de la ville. aiL\ intellecfuels, aux «com- 
munistes*. une liaine instinctive. Ce type de responsables se revolte 
contre celui qui a pu apprendre a lire. Cette jalousie aniinale etait 
repandue surtout dans les regions arrier^es. particuli^rement dans 
les Aures. L’esprit obtus d individus attardes fera des ravages. On 
doima au commandant Maliyouz le nom de «Maliyouz la torture*. 
Dans son ignorance, il sema le doute chez le colonel Amirouche. 
L epuration a contresens. ordoimee par celui-ci, fut cruelle, injuste, 
meiutriere. Elle s echeloima sur plusieurs mois et provoqua la conta¬ 
gion dans la Wilaya IV. 

Elle fit plus de trois mille vicrimes parmi les meilleurs combat- 
rants. designes par le colonel Godard et le capitaine L^ger a la colere 
vengeresse et aveugle de Mahyouz et de son colonel. 



216 


AUTOPSIE D'UNE GUERRE 


L'un et 1’autre etaient trop simples pour dejouer le «piege» et 
decouvrir le systeme d'intoxication psychologique dont ils etaient 
les vicdmes. Dans une lettre adressee au colonel Godard, Amirouche 
confirms naivement sa croyance en la traliison de ceux qui n’avaient 
point trahi. C’est dire a quel point il etait loin de la realite. 

Quand la nouvelle de cette epuration a rebours arriva au CCE, je 
me trouvais pres de Krim favais dejeune chez lui. 11 liabitait au Kram 
faubourg de Tunis. Lorsque l’ancien chef de la Wilaya III ouvrit le 
courrier de la III, la liste des maquisards executes etait jointe au rap¬ 
port du colonel. Aprts lecture. Krim se tut et resta pensif. 

Apres un moment de reflexion, il me dit : «/7 se passe quelque 
chose qm n est pas normal. Il est impensable que des honunes que 
j'ai bien connus, que j'ai formes, qui se sont ban us a mes cotes et 
dont le patriotisme est au-dessus de tout soupfon soient devenus 
des traitres. * 

Apres deliberation, le CCE prit la decision d interdire toute exe¬ 
cution dans les Wilayas III et IV. Tout suspect devait etre neutralist 
et envoyt, sain et sauf, en Tunisie. 

Cette decision mit fin aux ravages de ce qu on a appelt la 
•bleuite*. 

Face k notre insurrecdon, le ministre Robert Lacoste avait 
boime conscience. Comment pouvait-il croire que l’tre coloniale etait 
close? Il croyait k la no don d'empire. comme les proconsuls romains 
croyaient en l’immortalitt des «dieux romains*. Rome pouvait-elle 
prtvoir. un seul instant, l’avtnement du clirisdanisme et la mort de 
ses dieux? 

La colonisation europeenne avait egalement ses «dieux». Ils 
avaient pour nom le racisme, le capitalisme, limperialisme. Le 
ministre resident, a l’exemple des gouvemeurs gentraux qui 1 avaient 
precede, ne pouvait echapper a 1 influence de ces «dieux*. 

Ceux-ci faisaient des oracles depuis des siecles. Ils avaient dit. 
et cela a ete inscrit sur des tablettes et enseigne a des generations 
d’Europeens : •// y a des races supeneures et des races inferieures. La 
loi du plus fort est la seule source du droit. Il est legitime que les donu- 
nateiws iinposent leurs lois awe peuples domines. Il y a des honunes 
imperfectibles qiu reinvent etemellemenr du patemalisme. La Ubertt 
est une vertu pour les peuples d Europe, une calamite pour les peuples 
colonises.» 



AUTOPS1E D UNE GUERRE 


217 


Robert Lacoste, comine d ailleurs Jacques Soustelle, est mi 
metropolitan!. Sa formation politique sest faite loin des concepts 
coloniaux. Son appartenance au pard socialiste etait, semble-t-il, 
mie garantie supplemental en faveur de la promotion en Algerie 
d ime ere de liberte et de jusdce sociale. Helas, son socialisme ne lui 
a pas servi de rempart pour le proteger de 1 influence raciste et mal- 
saine des milieiLX colons et ultras. 

II s'est laisse enfermer dans des slogans qui ne signifiaient plus 
rien. II semblait regretter que les inusulmans instruits ne soient pas 
plus nombreux. 

Seulement, il ne s’etait pas pose la quesrion suivante: -Pourquoi 
la majorite des Algeriens n’etait pas passee par lecole? Nous etions, 
en 1956, mie vingtaine de pharmaciens. 75 medecins. 400 institu- 
teurs, 3 ingenieurs. Par contre, il y avait un million d ouvriers agrico¬ 
les, 500 000 khammes 1 , deux milbons de chomeurs. 

Le regime colonial avait et£ hostile a linstruction de l’indigene. 
Il preferait former des -bergers*, des -domestiques*, etdes-fatmas*. 
Pom briser le cercle infernal dans lequel etaient enfermds les Alge¬ 
riens, il fallait ou bien faire appel a la probite et a la clairvoyance 
du legislateur fran^ais ou bien a la violence. Apres la defaillance du 
legislateur, l’insurrecdon du 1" novembre ^tait done dans l’ordre 
normal des ehoses. 

Le terrorisme algerois stopp^ par 1 ann^e. Robert Lacoste crut 
le moment venu de faire de nouvelles lois pom 1‘Algerie. 11 accoucha 
d ime «loi-cadre» votee par le parlement le 29 novembre 1957. Cette 
loi fut «mort-nee». Des dispositions speciales prevoyaient quelle 
n’entrerait en application que trois mois apres le retom au cahne. 
Autant dire, jamais. 

Mais dans cette loi. il est question du -college unique*. Cela a 
suffi pom que le ministre resident deviemie la bete noire des Fran^ais 
d Algerie. Il ne fallait pas toucher, meine d ime main legere, aux privi¬ 
leges de la communaute emopeenne. 

Au corns de la ceremonie tradidoimelle du 11 novembre. il fut 
mahnene par les etudiants. Il reagit violemment en... supprunant 
quelques smsis. Et sans l’intervention de l armee, les anciens com- 
battants eux-inemes seraient descendus dans la rue pom conspuer le 
representant de la France. 


1. Ouvriers agricoles payes en nature a raison du 1/5* de la recolte. 
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Le ciel algerien resiait plein d orages. Ni Soustelle, iii Lacosre 
n’avaient pu desainorcer la situation et rapprocher les deux commu- 
nautes. En faisant le jeu des «ultras» contre les liberaux fran^ais et 
contre le FLN, les representants du pouvoir central avaient eloigne 
l’heure de la reconciliation et de la paix. 

ns out recherche une 3* «force» du cote de Abderralunane 
Fares, de Benliabyles, de Tahar Iinalhayene, de Mesbah et de quel- 
ques autres. 

Le probleme algerien etait desormais pose en des tennes nou- 
veaux par ceux qui se battaient. Maintenant la solution de raison, la 
solution valable, devait obhgatoirexnent etre recherchee avec eux. 

L objectif de l arin^e consistait sans doute a faire capituler l'ALN, 
a lui faire deposer les armes. Cette solution n'en etait pas une. Car 
meine si les maquis etaient detruits. le probleme n’en etait pas pour 
autant regl£ Sans consensus populaire, il n'y avait aucun remade a la 
guerre d Algerie. 

Pourquoi ne pas nous rendre justice? Notre peuple a M l’un des 
demiers a lever l etendard de la revolte, fl a ete patient. II a fait long- 
temps confiance au legislates fran^ais pour changer sa condition, 
alleger son fardeau. Les promesses qu’il a revues ne fluent jamais 
tenues. On a toujours triche avec lui: et quand des reformes lui ont 
octroy^es, le regime colonial a repris d une main ce que le legisla¬ 
tes avait donn£ de l autre. 

Alors l’amertume a fait place a l’indignadon et a la colere. 

Notre deuxieme tournee en Amerique du Sud s'est terminee a 
Mexico le 12 octobre 1957. Nous avions auparavant parcosu toutes 
les r^publiques de l Amerique Centrale. Avec Ait Alicene, je retoumai 
en Suisse Le CCE etait convoque pour une reunion en Tunisie. Le 24 
octobre. je me trouvais a Tunis. 

Le soir meme, Racliid Gaid m axmon^a la visite de Abane. Celui- 
ci vint a l'hotel ou je me trouvais et me mit au courant de la situation 
nouvellement cre^e par les colonels. Abane avait ete exclu de less 
reimions. 

«Krim me dit-il. qiu se plaignait A Alger du comportement de 
Benkhedda et de Dahleb. n avait jainais dte exclu de nos deliberations. 
Les colonels eux sour alles trop loin. 11s ne respectent plus les deci¬ 
sions du CNRA. • 
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• Pourquoi. lui ai-je demande. les colonels ont-ils ce comporte- 
ment? Qu’as-tu pu faire conrre eux?* Abane n’avait rien fait, sinon 
critiquer ce qui etait critiquable. «Je ne peux pas les approuver quaiid 
ils debitent des aneries * me dit-il. 

Je lm fis le reproche de manquer de generosite et d oublier les 
recommandations que je ltii avais faites au Caire. Je Ini rappelai le 
mot de Vauvenargues: «Quand mon ami est borgne, je le regarde de 
profil.» «Le travail en commirn, lui dis-je, reclame de l’intelligence et 
du savoir-faire. Mais il reclame aussi des qualites de coeur. La guerre 
a reuni des honunes venus de toutes les couches sociales. Et tu vewc 
que ces honunes aient la ineme opinion et les meines vues sur nos 
probleines ?» 

Abane etait mortifie et ulcere. 11 me dit : •Je te deinande d ar¬ 
ranger encore cette affaire. Sinon je prends une initraillette et j en des 
cends quelques-iuis.» 

Je r^plique: 

•C’est pour me dire des sottises de cet ordre que tu m as envoye 
a lexterieur? Veux-tu mon sentiment? Tu as besoin de repos. Nous 
allons t’envoyer en Europe te soigner et te faire operer le cas ^cheant. 
Et quand tu reviendras. bien des choses auront change. La Delegation 
Exterieure est en train de jouer a la grenouille qui veut se faire aussi 
grosse que le boeuf. La guerre d Algerie sera r^glee par le combattant 
de l interieur s il garde son fusil a la main ou ne le sera pas.» 

Abane rejeta ma proposition. Le travail etait pour lui un besoin. 
Le pays avait besoin de toutes les boxmes volontes. Pour lui, il ne 
s agissait pas de «dominer» la revolution mais d apporter sa pierre a 
l edifice coimniui. Il vivait pour cela. 

Je lm fis la promesse de m'informer et d en discuter. 11 etait plus 
calme. D me parla de sa femme qu il attendait et de son fils. De 1 avenir 
aussi. Mais cette nuit-la Lavenir me parut plus sombre que jamais. 

A 9 heures du matin, ime voiture me conduisit dans une villa 
hors de la ville. Les colonels etaient la avec le D 1 Lamine Debaglune 
et Meliri. Avant l'ouverture de la seance du CCE. je metonnais de 
Labsence de Abane. •Nous ne l'avons pas convoque». me repondit 
Krim (e fis remarquer que dans ces conditions nous ne pouvions pas 
deliberer valableinent. Le bavardage traina en longueur. 

Vers 11 heures, nous nous sommes installes autour de la table 
de travail. Je refusai la presidence. Je suis rest^ etranger aux dehbera- 



220 


A UTOPSIE D UNE GUERRE 


tions. L’atmosphere etait lourde. Le D* Lamine et Meliri adopterent 
la meme attitude que moi. 

La machine etait bloquee. Rien ne fut discute. Dans l’apres-midi, 
les colonels revinrent a de meilleurs sentiments. Des le lendemain. 


Abane fut convoque et reprit sa place panni nous. Nous siegeames 
jusquau 30 octobre. Le plus normalement du monde et sans grince- 
ments de dents. 

Le President Bourguiba nous re^ut a la fin de nos cravaux. 

Nous visitames les camps de djounoud a la frondere. Le l fr 
novembre, Racliid Gaid invita k diner Abane, le commandant Kaci, 


Boumendjel. le D l Lamine. Meliri et moi-meme. Krim s’etait fait 


excuser. 


Le 2 novembre, je prenais Lavion pour Rome, je ne devais plus 
revoir celui qui m'avait fait adherer au FLN et qui etait devenu un de 
ines amis les plus chers. 


Une nouvelle mission nous conduisit au Maroc. J arrival a Rabat 
le 8 novembre 1957. Krim Boussouf et le D r Lamine Debaghine 
m y avaient pr£c4d£. Le Roi nous re^ut le samedi 9. Nos demandes 
etaient nombreuses. Le Roi avec sa comprehension habituelle nous 
donna satisfaction. 

Les jours suivants. nous avons confere avec Lazhari, ambassa- 
deur du Maroc a Paris, avec Laglizoui. directeur de la security. Le 
Clieikli Kheireddine, notre represen taut a Rabat, entretenait avec la 
Maison Royale et les ministres marocains des relations cordiales. II 
s employa k maintenir de bons hens entre les deux pays. 

Nous primes plusieurs repas avec differents ministres. Beaucoup 
de questions furent etudiees, de decisions arretees. L'atmosphere 
etait sereine et les freres marocains faisaient le maximmn pour nous 
aider, sans toutefois oublier leurs propres difficultes. 

A cet egard - et je dens a le souligner - c'est du Palais Royal que 
nous venait le souden le plus efficace et le meilleur. C’etait souvent la 
•gauche* marocaine qui nous creait et soulevait des problemes. 

Le Clieikli Kheireddine, bien introduit chez les dirigeants, a 
joue im grand role. II savait frappera la porte qu il fallait et a l lieure 
qu'il fallait. 

Un autre Algerien, gros proprietaire terrien et ami du Roi et 
du Prince lierider. Si Mohamed Kliettab, installe de longue date au 
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Maroc, nous rendit dinestnnables services. Tant par ses conseils 
que par son aide financiere, il contribua au renforcement du FLN et 
a letablissement des bons rapports avec les Marocains. Originaire 
d El Milia. il avait et£ avant la guerre le mecene de lassociation des 
Ouleinas et l aini de l'UDMA. Il devint l’ami dun grand nombre de 
responsables du FLN et particulierement de Boussouf. Son frere. Si 
Rabali Kliettab, interprete-defenseur a Fez. se mit egalement a noire 
disposition. 

Le 13 novembre. Le D r Lamine-Debaghine et moi-meme quit- 
tions Rabat pour Tetouan ou nos places dans 1‘avion de Madrid 
avaient et£ re tenues. 

A 80 kin de Tetouan. nous fumes victimes dun accident. Notre 
voiture entra en collision avec un camion miliraire espagnoL Le choc 
fut si violent que le camion se renversa sur la chaussee alors que notre 
voiture etait precipitee dans le ravin. C’est miracle que nous nous en 
soyons sortis. 

Nous continuames le voyage. A mon arrivee a Montreux. je fus 
dirig^ sur l'hopital pour examens et radios. 

J’avais deux cotes cass^es. Deux vertebres cervicales etaient ren¬ 
tries l ime dans 1’autre, «en accordeon», me dit le medecin. Heureu- 
sement sans deplacement. 

11 m’a fallu garder le lit durant 3 mois, couchl sur une planclie, 
et eviter le moindre effort J en £tais la. lorsque, de Tunis, Abane me 
telephona pour s inquieter de ma sant^ et m apprendre qu'il se ren- 
dait en mission a Rabat. 

Je lui ai demands de passer par Montreux pour m'entretenir avec 
lui. 11 me r^pondit que tout allait bien et qu’il viendrait me voir a son 
retour. 

Hdas! Il ne revint jamais. 

C’est Melui qui m apprit la fin tragique de notre pauvre ami. J en 
fus bouleverse, revolte. Nos colonels seraient-ils. coinnie Abane ne 
cessait de me le repeter, de vulgaires assassins? 

Abane s’etait rendu au Maroc sur leur demande pour regler mi 
pretendu differend avec Sa Majeste Le Roi. Il avait et£ appele par un 
message du colonel Boussouf. message qui etait un faux, etabli avec 
1‘accord des autres colonels, membres du CCE. Il voyagea accompa- 
gne de Kriin et de Mahmoud Clienf 
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D faut croire qu il y a eu premeditation. Avaiit le depart de Abaiie 
pour le Maroc, deux de ses amis qui auraient pu manifester le desir 
de l’accompagner avaient ete eloignes de Tunis. Le premier, le com¬ 
mandant Hadj-Ali, fut envoys en mission au Maroc d ou il ne revint 
pas. Le second est le colonel Saddek. Deux semaines avant le depart 
de Abane, Krim lui avail confie tine mission au Caire ou il sejouma 
six mois et ou il apprendra la mort de son ami. 

A T^touan, les assassins d* Abane lattendaient dans une villa 
appartenant au FLN. Le colonel Boussouf, en accord avec Krim. avail 
prepare son execution. Monti dans une voiture en compagnie de 
Krim et de Cherif Mahmoud. Abane s en alia tout confiant vers son 


destin. La perfidie et la mort etaient au rendez-vous. Pour le malheur 
de notre pays. 

Ma premiere reaction a etl de mettre fin k mes responsabilites, 
de me retirer de la Delegation Exterieure, coimne je l’avais propose a 
Abane en mars 1956. Je pouvais aider le FLN en restant en dehors du 
CCE. Mais au fur et a mesure que les jours passaient, je me rendais 
compte que se retirer dans sa tente etait un abandon. Ma place etait 
auprls des dirigeants. au milieu d'eux. a leurs cotls. pour, au moins, 
Iviter le pire. 

Je n ai repris moil activite que le 12 flvrier 1958, en me rendant 
au Caire. J avais ete appele par le D 1 Lamine Debaghine. Ma premiere 
visite fut pour le Cheikli El Bacliir El Ibraliimi. 11 etait parfaitement 
renseignl sur les causes et le deroulement du drame qu'il avait prevu. 
En fin d analyse, le Cheikli me conseilla de rester a mon poste: »La 
guerre d'AJg^rie, me dit-il. sera longue. D'autres eveiiements risqucnr 
de se produire. Le inieux esr que tu sois la. • 

Nous avons longuement confere, le D 1 Lamine, le D* Francis. 
Meliri et moi-meme. Abane etait tomb£ dans un guet-apens tendu 
par ses «fr^res», alors que nous etions en pleine guerre. 

Etait -ce la fin de l'«Union Sacree» et 1 impossibihte pour 
l Alg^rie de se gouvemer elle-meme? Notre devoir ^tait d’y reflecliir. 

La premiere reunion du CCE avait ete fixee au 14 fevrier. La mort 
de Abane etait au centre de nos deliberations. 


Les colonels n etaient pas fiers de ce qu'ils avaient fait. Us s’enfer- 
merent dans un mensonge enfandn. « Abane, disaient-ils, est rentre 
en Algerie.» Nous savions qu il n en etait rien. Alors nous d^cidames 
de ne plus nous reunir jusqu’a ce que la lmniere soit faite sur le sort 
de L absent. 
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Quelques jours apres, le 19 fevrier. Krim vint me voir. •Abane 
est inort. me dit-il, et je prends la responsabilite de sa inort. En mon 
aine et conscience, tl etait tm danger pour noire inouvement, je lie 
regret re rien. • 

•Qui t’a autorise a etre juge? ai-je repondu. Et qui te jugera a 
ton tour? Ne crains-tu pas que la mort de Abane retombe un jour 
sur ta tete ou sur celle de tes enfants? Je ne puis admettre que Abane 
ait ete coupable de traliison. Au corn's de nos reunions que pouviez- 
vous lui reproclier? II £tait objectif, correct, fratemel. A quel moment 
a-t-il montre quil voulait dominer notre insurrection et imposer sa 
dictature? 

•Ou allons-nous? La question depasse aujourd hui la personne 
de Abane. Voila une direction du FLN constitute par neuf persoxmes 
designees par le CNRA. Cinq se reunissent et decident de se debar- 
rasser de l’un d entre eux. En avaient-ils le droit? En agissant ainsi, 
ils ont cr^^ un pr^c^dent dangereux. Cest le retoin pur et simple aux 
moeiu's du Moyen Age. Si vous condnuez a agir ainsi. votts finirez par 
creer non pas une Algerie Hbre, mais autant d Algeries quil y a de 
colonels. 

«Ai-je besoin de le rappeler? Nous avons accept^ d’entrer dans 
le CCE par devoir. Si nous ne devons pas etre consultes dans les deci¬ 
sions graves, pourquoi nous avoir associ^s a cette direction? Person- 
nelleinent je doiuie ina demission.* 

Bentobbal et Benaouda vinrent a leur tour exposer leur point de 
vue. La mort de Abane avail pose un grave probleme. Je leur declarai : 
«L Algerie est un pays qui n a pas de chance. Ses enfants se jalousent, 
manquent d esprit de discipline et de sacrifice. Ils se plaisent dans Lin¬ 
trigue. Ils oubfient 1 essentiel pour le futile. L avenir me parait incer¬ 
tain. Les imposteurs. les malins risquent d imposer leur loi Quelle 
legality, quelle liberte pouvons-nous attendre de telles mceurs? La 
fibert^ se gagne sur les champs de bataille. Cest entendu. Mais elle 
se gagne aussi lorsque le citoyen domine ses mauvais instincts et ses 
mauvais penchants. Et surtout lorsqu il respecte la loi.» 

Au colonel Mahmoud Cherifi je fis d arners reproclies. II avait 
cautiomie inconsciemment et par sa seule presence un crime odieux. 
un crime fratricide. •Jetais. me dit-il. de bonne foi. Je pensais qiiil 
s'agissair d im simple eloigneinent ”. Je repliquais : «Eloigneinent ou 
liquidation, la mesure etait illegale et depassait la competence du 
CCE. Tu le sais.» 
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Jusqu’ou risquions-nous d'aller? Serions-nous vraiment dignes. 
un jour, de la liberte pour laquelle norre peuple luttait? Ou etaient 
les verrus civiques, le desinteressement, le respect des lois, fonde- 
ments d im etat democratique? 

Allions-nous rester les heritiers des Beni Hilale, de ceux pour 
qui la legitimite se fonde sur la raison du plus fort? Le bandirisme 
politique qui se pradquait en Afrique sera-t-il au rendez-vous de 
notre independance? 

Le doute s’empara de moi. Notre eonflit trainait en longueur. 
Je voyais souvent le colonel Saddek. D avait ete mi and persoiuiel de 
Abane. Nous parlions souvent du disparu. 

Le D 1 Laniine Debagliine proposa la convocation du CNRA. 
•Nos discussions, dit-il. restcroni vaines, tout que le CNRA n'aura pas 
ttd reiuii Cet org.uusmc petit seul remeltre de Tordre la ou les colonels 
out seme le desordre. » 

Pour des raisons diverses, la mort de Abane nous avait tous trau¬ 
matises. Mais la guerre dAlgerie avait des imperatifs. La fronri£re 
alg£ro-tunisieime reclamait la presence de deux membres du CCE. 
Krim et Malunoud Cherif pardrent pour Tunis. L affaire de Sakiet 
Sidi Youcef venait d’entrer dans l’lustoire. 

Persoimellement. je me rendis a Geneve pour regler certaines 
quesdons avec le D r Bentami et Boulahrouf. Le jemie Ait Alicene 
avait et£ hospitalise. Boulalirouf £tait charge d assurer notre repr^- 
senradon en Suisse. Lui aussi etait fadgue et avait besoin de repos. Le 
CCE 1’avait decharg^ des responsabilites qu’il assmnait a Paris. 

J'avais egalement rencontre, sur sa demande, M. Rene Payot 
du « Journal de Geneve* Nous evoquames le bombardement de la 
frondere tmiisiexme. Mon avis etait que 1 affaire de Sakiet aurair des 
prolongements et quelle se retoumerait contre l’annee fran^aise. Le 
President Bourguiba etait concern^ et lindependance mnisieime 
remise en jeu. Or Bourguiba n etait pas homme a se laisser faire. 

L armee fraii 9 aise ne comprend pas - ou comprend crop - que 
runite nord-africaine est ime realite vivante. D est exact quau siecle 
de la colonisation la France ne pouvait pas se maintenir en Algerie 
sans occuper le Maroc et la Tunisie. 
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Or nous sommes en 1958. La decolonisation est en inarche. 
Le «Maghreb* existe toujonrs. Et lindependance du Maroc et de la 
Tunisie doit fataleinent etre suivie par celle de LAlgerie. 

Ce n est que le 13 mars 1958 que les reunions du CCE reprirent 
au Caire. A la premiere seance, je renouvelai mon requisitoire: nos 
colonels n’avaient aucim droit a deliberer sans nous et encore moins 
a se consdtuer en juges. Ils n’avaient pas le droit de vie ou de mort 
sur les homines du FLN, et encore moins sur mi membre du CCE. 
Leur attitude etait d autant plus condamnable quelle ouvrait la voie 
k 1'an archie. Si chacun de nous serigeait en juge quand bon lui sem- 
blait, la vie en conunun n’^tait plus possible. L’Etat algerien ne verrait 
jamais le jour. 

II ne faut pas oubher qu’historiquement 1 Algerie a M constaxn- 
ment gouvemee par letranger. Et pourquoi? II y a une reponse a cela. 
Notre peuple a une tendance profonde a rester au stade de la tribu : 
II ne veut pas que la loi soit l’expression de la volonte de tous. II s en 
tient k la societe de type feodal. au culte de la personnalite et accepte 
facilement le fait du prince. II decapite son elite au fur et a mesure de 
sa formation. Ainsi repart-il toujours a zero. Cette conception medi£- 
vale de l’fitat est im handicap certain. 

Si le CCE, compose de neuf militants, n est pas en mesure de tra- 
vailler au coude a coude, ou irons-nous demain quand nous serous 12 
millions d Algeriens independants? Le respect de la liberte de chacun 
et la garantie de la liberte d’expression sont le fondement de la d&no- 
crade. Elle n en a pas d autre. Que signifie aujourd hui la «direcrion 
collegiale* si ses membres ne beneficient pas du meine droit? 

je n avais pas pu reconcilier Krim et Abane. Cet echec m avait 
decourag^. A quoi pouvais-je servir desonnais? Je ne comprenais pas 
qu’une lutte si noble puisse faire nairre des haines aussi tenaces. J’ai 
exprime l'espoir de ne plus voir le CCE s exposer a de tels dechire- 
ments. 

Nous siegeons jusqu’au 14 avril. Un nouvel incident se produit 
au corns d une seance de travail. Krim et Boussouf se dressent l’un 
contre 1 autre. Ils en arrivent aux menaces. Alors. je mindigne et 
declare: 

«Je ne supporterai plus vos rivalites. S il arrivait encore quelque 
chose a 1’im d’entre vous, je me redrerais en Europe et je vous denon- 
cerais pubhquement pour que l Algerie, des villes, des douars et des 
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montagnes, connaisse votre comportement. Vons oubliez peut-etre 
que le sang coule en Algerie? Que signifient vos querelles face aux 
sacrifices de notre peuple?» 

Ce jour-la, j’ai eu droit aux compliments de BentobbaL L atmos¬ 
phere se detendit et le travail en beneficia. L affaire de Sakiet Sidi 
Youcef avait ete examinee et nous enregistrions avec satisfaction ses 
consequences. Le President Bourguiba n’a pas manque d alerter l'opi- 
nion intemadonale sur la presence en Algerie d ime armee qui mena- 
^ait l independance de la Tmiisie. 

Siu proposition de Krim le CCE proceda a la promotion de nou- 
veaux colonels: Amirouche a la Wilaya 111, Boumediene a la V, Kafi 
a la II. Lamouri a la I, Haoues a la VI. Benaouda et Amara Bougl£ze 
etaient aussi promus au rang de colonels. 

En prevision de la conference de l'Unite du Maglireb qui devait 
se tenir a Tanger, nous fumes invites par les ambassadeurs du Maroc 
et de Timisie. Au cours de ces deux diners, nous arretames les gran- 
des lignes de la conference et son ordre du jour. 

Les Egypdens, qui s attendaient a l'^clatement du CCE (et pro- 
bablement le souliaitaient-ils k cause de l aimonce de la conference 
de Tanger, quits desapprouvaient), revinrent a de nieilleurs sen¬ 
timents. Nous avions £t£ invites a line des receprions du President 
Nasser. Nous fumes re^us par le General Fatluni Smail et nous avions 
dine, le 7 avril. chez Fouad Galla. vice-president du parlement. 

Le CCE clotura ses travaux le 14 avril apres avoir designe les 
membres de la delegadon du FLN devant se rendre a Tanger. 

En passant par la Suisse, je mmquietais de la Sant6 de Ait 
Alicene. Je lui rendis visite a l’hopital en compagnie de Boumendjel, 
Tayeb Boulalirouf et du D l Bentami. Lex-president de l'Assemblee 
Algerieime, M. Sayali Abdelkader, qui residait en Allemagne, vint 
nous voir, accompagne de son fils. II se platan sous la protection du 
FLN dont il approuvait les objeedfs. 

La conference de Tanger repondait a une necessite pohtique et 
strategique du FLN. Elle repondait particulierement a notre ambi¬ 
tion d eriger le grand Maglireb, de Tanger a Tobrouk. A notre epoque, 
les grands ensembles pesent mieux que la muldphcadon de petits 
Etats qui deviemient souvent les jouets des mfluences etrangeres. 
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Pour l’heure, la conference de Tanger resserra les liens enrre 
1’Algerie combattante, le Maroc et la Tunisie. Le FLN etait recoimu 
comme le seul interlocuteur valable, 1 Algerie avait droit a l’indepen- 
dance. Le souden du Maroc et de la Tunisie s'officialisa. L'Algerie 
combattante etait invitee a constituer uii gouvemement provisoire 
siegeant a letranger. etc. 

Boumendjel, Meliri. Boussouf, Aluned Francis et Clieikli Kliei- 
reddine firent preuve de beaucoup de dynamisme et de hauteur de 
vue. Les delegations tunisieime et marocame. conduites respecdve- 
ment par Balii Ladgham et Allai El Fassi, donnerent la mesure de leur 
comprehension et de leur solidarity. 

La conference, ouverte le 27 avril clotura ses travaux le 30 avril. 
Les membres se rendirent a Casablanca ou ils furent re^us par Sa 
Majeste Mohammed V. 

Le 1" mai, le Roi apres avoir prononce un important discours, 
nous r^unit pour une seance de travail. L agression eventuelle de la 
Tunisie par 1’armee fran^aise fut yvoquee. Si cette yventuality se pro- 
duisait. l'ALN se replierait sur la frondere Libyenne. Quant au Maroc, 
il mobiliserait et reprendrait la guerilla et le terrorisme urbain. Sa 
Majesty porterait cette agression devant le conseil de sycurity de 

lONU. 

Nous devions retoumer en Tunisie pour rendre compte de nos 
travaux au President Bourguiba. Celui-ci nous re^ut le 7 mai et 
nous rednt a diner. Le gouvemement Libyen devait etre egalement 
infonne. Le deces de Ah Belliouane, maire de Tunis, retarda notre 
depart. L Algerie combattante venait de perdre un ami 

Le 12 mai. nous edons re^us a Bengliazi par le President du 
Conseil et le 13 mai par le roi Idriss dans sa residence de Tobrouk. 
Le roi s associa sans reserve aux conclusions de la conference et nous 
assura de l’appui de son peuple. 

Le bombardement de Sakiet Sidi Youcef allai t avoir son pro- 
longement. La Tunisie avait depose une plainte devant le Conseil de 
Sycurity des Nadons umes. Elle avait rappele Masmoudi son ambas- 
sadeiu a Paris. 

Devant le Conseil de Security, la plainte de la Tunisie pose un 
probleme aux amis de la France. S’ils se rangent du cote de la France, 
ils autorisent par la meme l armee fran^aise a user du «droit de suite* 



228 


AUTOPS1E D UNE GUERRE 


et probablement a faire la reconquete de la Tunisie. Par contre, sils 
soudennent la Tiinisie, ils portent un coup a 1 Alliance Atlandque. 

Pour contoumer cet obstacle, les £ tats-Unis et l'Angleterre pro- 
posent leurs «bons offices*. Ainsi MM. Robert Murphy et Harold 
Beeley, au nom des USA et de l'Angleterre, se rendent en Tunisie et 
a Paris et tentent de trouver un terrain d’entente entre le President 
Bourguiba et le gouvemement de Felix Gaillard. 

avait manifest^ contre L execution de deux soldats fran^ais 
a la frontiere tunisienne et contre 1 intervention deguisee de l’Ameri- 
que et de l'Angleterre dans les affaires de la France. La guerre d Algerie 
va. une fois de plus, peser sur la politique de Paris. Le gouvemement 
de Felix Gaillard rombe le 15 avril. 

M. Soustelle a joue la un role determinant. Cet humaniste s’est 
converti au colonialisme. •La France, dit-il, est allee jusqu’i la limite 
des concessions. EUe doit desomiais dire non awe humiliations et aux 
abandons. • 

Voila le mot clef: les abandons. Pour le dernier carre des par¬ 
tisans de lheritage colonial, la justice et la liberte pour les peuples 
colonises, qui avaient tant fait pour la France et les Fran^ais, etaient 
synonymes d’abandons! Les droits de l’homme ne sont pas. pour 
1‘Europe. iui article d’exportation. 

Alors, l engrenage des complots se declenche a Alger et a Paris. 
M. Robert Lacoste a quitte 1 Algerie le 10 mai en refusant son appui 
a M. Delbecque, c'est-&-dire k ceux qui voulaient ramener le g4n£ral 
de Gaulle au pouvoir. II etait reparti conune il ^tait venu, les mains 
vides. Son directeur de cabinet. M. de Maisonneuve est pessimiste. 
D declare: 

• Lacoste a empichd depuis deux ans 1explosion du baril de poudre 
stir lequel il etait assis. Robert est parti. Plus personne ne maintient le 
couvercle. Stir tout, n approchez pas 1 all tune tte. * 

Mais trop de gens avaient interet a approcher l allumette. Les 
activistes d'Alger preiment pretexte des demiers evenements pour 
monter a l assaut du systeme et de la RepubUque. 

Ainsi les Fran^ais d Algerie vont-ils, a leur tour, se rebeller contre 
la France. Mais poui d’autres causes que les notres. 


Alger 
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LE 13 MAI 1958 

La main de la Providence et L Epee du General de Gaulle 

Proclamation du Gouvemement Provisoire 
de la Republique Algerienne (GPRA) 

Quant a la •Fraternisation». simple alibi. c'est une 
de ces parures dont il sera toujours facile de se 
debarrasser une fois acquise et consolidee la recoil - 
quite mill faire. 

Pierre Lagaillarde (Apres le 13 mai 1958) 

D&s les premiers jours, je dus redresser des inesures 
vexatoircs vis.mi les musulmans au sein mime du 
Comite de Salut Public. S'iln'y avail pas eu les mili 
raires le 13 mai aur.ut toumi a la •ratonnade*, 

General Vanux«m‘ 

Soyons objectifs et prudents. De 19*40 a 19*45. le malheur avail 
frapp£ durement la France. Les problemes qui se poserent a la IV* 
Republique ^taient nombreux et difficiles. Qui pourrait le nier? A la 
Liberation, en 19*45. la France devastee par la guerre et pill^e par les 
Nazis eut du mai a se redresser. Le ravitaillement, la reconstruction, 
la remise en marche de l industrie et sa modernisation, la recons¬ 
titution de l'annee. la decolonisation, la promotion dune societe 
nouvelle etaient autant de problemes qui demandaient de nouvelles 
conceptions politiques et beaucoup de travail. 

Mallieureusement, ils n ont pas ete abordes, tout au moms, pour 
certains d’entre eux, avec le serieux qu’ils exigeaient La IV* Republi- 


1. Declaration faite a Yves Courriere : L heure des colonels, (Julliard). 
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que emprunta a la I II e ses mceurs et son voeabulaire conune si le cata- 
clysme de 1939-1945 n'avait pas mis fin a ime epoque de lHistoire 
humaine. 

Les hommes d’Etat, conune «au bon vienx temps*, s’embour- 
berent dans des querelles de clocher et des rivalites de partis. Ils 
per dirent de vue les changements qui s’iinposaient. On ne friche 
pas indefiniment avec la marche de l Histoire. Le probleme qui n est 
pas regie a son lieure pese sur les autres problemes et retarde leur 
reglement. 

A telle enseigne que les difficultes. en s accumulant, perturbent 
l’activite de la nation et engendrent l'inerde ou le desordre. 

On se souvient, par exemple. des Stranges palabres qui pr^ce- 
derent, en 1954, 1’elec don de Rene Coty a la Presidence de la Repu- 
blique. Le Congres de Versailles s’offrit en spectacle, non settlement 
aux grandes nadons, mais aussi et plus parriculierement aux peuples 
done la France avail la charge. 

En 1958, la guerre d’Algerie avait affaibli davantage le regime. 
Elle coutait cher. Plus de 1000 milliards par an. La lutte pour le pou- 
voir avait dlclenche beaucoup d appetits et aliment^ de multiples 
ambitions. Boime fille, la Republique ne se d^fendait plus. Elle liono- 
rait et prot^geait ses propres adversaires. 

C’est ainsi qu'un officier sup^rieur, le general Faure, put aller 
exposer son plan d organisation de 1 insurrection k M. Teitgen, Secre¬ 
taire general charge de la Police a la prefecture d Alger, sans etre nul- 
leinent inquiete. Par contre. le general Paris de La Bollardiere, pom 
avoir proteste contre 1 usage de la tortme, se vit infliger deux mois 
d’arrets de rigueur. 

La RepubUque sanctionnait ceux dont la conduite l’honorait et 
protegeait ceux qui voulaient la detruire. 

Depuis le 15 avril, la France est sans gouvemement. Le Presi¬ 
dent de la Republique mesure le danger qui menace le pays. II juge 
necessaire de domier a la France de nouvelles institutions. C’est dans 
cet esprit que le 5 mai. il fait deinander discretement, au general de 
Gaulle dans quelles conditions il reviendrait au pouvoir. 

Entre-temps, la fievre monte et l'inquietude gagne l ensemble 
du pays. Pom former un gouvemement. le president appelle succes- 
sivement Georges Bidault et Rene Pleven. Les deux deputes ^chouent 
dans lem tentative. 
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Aux yeux des Fran^ais, le Parlement devient de plus en plus 
impopulaire. La foule nest pas loin de conspuer les deputes. 

Apres avoir fait appel a Maurice Faure qui s’est recuse, le presi¬ 
dent designe M. Pflimlin comme president du Conseil. Celui-ci pre- 
voit son investiture pour le 13 mai. 

Le depute d Alsace est un lionnete homine, loyal. courageux, 
direct. II travaillera au grand jour et n aura de secret pour persoime. 
II dira: 

•Lorsqu'on prend le pouvoir. j'estnne qu'on si a pas le droit de 
deguiser sa pensee. de trailer de ses intentions par pretention. II 
faut proclasner sa doctmie. C’esr tine question dhomieretd. On ne 
conduit pas des homines sur le champ de bataille avec des restnc- 
rions men tales. • 

Le courage du president Pflimlin ne sauvera pas pour autant la 
IV* Republique. Deux organisations, entre autres. vont provoquer la 
fin du regime. A Paris, ce sont les Gaullistes groupes autour d’Olivier 
Guichard. de Cliaban-Delmas et de son hoxnme de confiance Leon 
Delbecque. de Michel Debre, de Soustelle, de Foccart, de Roger Frey, 
de Biaggi. etc. 

AAlger, c’estlegroupedes«sept», entrainepar Pierre Lagaillarde, 
un r^volutionnaire audacieux et r^actionnaire. II a autour de lui 
Martel. Crespin, le D' Lefebvre. Ortiz, Goutailler. Bailie. Ce groupe 
est anti-gauUiste. Son objectif est d unposer a la France un gouveme- 
ment de salut public, du type franquiste, seul capable, selon eux, de 
mater le FLN et de restaurer le regime colonial dans sa puissance. 

Historiqueinent, c’est ce groupe qui provoque, le 13 mai, 1 insur¬ 
rection d’Alger en prenant d'assaut les bailments du gouvemement 
general et en saccageant les bureaux de X administration centrale. 
Face a cette eineute. les generaux Massu et Salan. responsables de 
1 ordre k Alger, jugent la situation tres grave. Ils interviennent, en coif- 
fant le mouvement pour le controler. Et lorsque le general Massu 
accepte le fait accompli et passe a la constitution du comite de salut 
public de la ville, Leon Delbecque est la. II place ses homines au nom 
de Soustelle. 

A Paris, cette eineute a pour consequence linvesdrure imme¬ 
diate du president Pflimlin. Les deputes croient qu'ils peuvent encore 
legiferer. Ils ne savent pas que la IV* Republique se meurt. 
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Du 13 mai au 1" juin 1958. les peripeties se succedent, bailor- 
tees altemativement par le vent chaud du coup d Etat et du «pro- 
nunciamiento* et par la legere brise de la legalite republieaine. Deux 
declarations arretent les activistes sur le cheinin de la violence. L ime, 
du general de Gaulle le 27 mai, 1 autre du president Cory le 29. 

Le premier fera une sorte de semonce aux militaires qui ont 
debarque en Corse et qui se preparaient a investir route la France, en 


ces termes: 

•J'ai entamd luer le processus regulier ndcessaire A l'etablis- 
seinent regulier dim gouvemeinent republican! capable d assurer 
limit£ et Imdependance du pays. Je compte que ce processus va se 
poursuivre et que le pays fera voir par son caline et sa dignitS. qu 'il 
souhaite le voir aboutir Dans ces conditions, route action. de quelque 
cord qu elle vieime, qiu metre en cause l'ordre public, risque davoir de 
graves consequences Tout en faisant la part des circonstances je ne 
saurais 1 approuver. 

«fat tends des forces terrestres, na vales et adriennes presen res en 
Algerie. qu'elles demeurent exemplaires sous les ordres de lews chefs: 
le general Salan, l Anural Auboyneau le general Jouhaud. A ces chefs. 
j‘exprime ina confiance et man intention de prendre incessanunent 
contact avec eux * 


L armee ob&t, car elle reconnait, la, le langage d im chef. Le 
President Coty, de son cote, fait sa declaration sous la forme d im 
message adresse au Parlement. II est lu a l’Assemblee Nationale par 
le President du Conseil, Pierre Pflimlin, et au Senat par le Garde des 
Sceaux. Le President de la Republique rappelle les difficult^ de son 
mandat et la situation presenter 

•Nous void inaintenant au bord de la guerre civile. Dans le peril 
de la patrie et de la RepubUque, je me suis toumd vers le plus illus- 
tre des Franfais. vers celiu qui. awe anndes les plus sombres de noire 
liistoire. hit noire chef pour la reconquete de la libertd et qui. ayant 
reahse attrour de lui Timanimitd nationale. rehisa la dictatwe pour 
retablir la Repubhque... 

•Je demande au general de Gaulle de bien voidoir venir conferer 
avec le Chef de lEtat et d examiner uvec lui ce qiu. dans le cadre de 
la legalitd repubhcaine. est inunediarement necessaire A un gou¬ 
vemeinent de salut national et ce qui pourra. A echeance plus ou 
moms proclie, etre fait ensuite pour une refonne profonde de nos 
institutions. • 
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Aiiisi le President Coty et le general de Gaulle ont-ils epargne a 
la France une guerre civile qui n aurait pas manque de miner sa posi¬ 
tion dans le monde. 

Pour la majorite des Fran^ais, ce fut une heureuse issue. Par 
contre, pour ceux qui avaient organise et coinmande -le coup du 13 
mai*. qui etaient inontes a l'assaut du Gouvemexnent General de L Al¬ 
getic, le fameux -GG*. ils resterent sur leur soif de dictature. Si I on se 
rappelle que c’est dans ce gouvemeinent general qu etaient elabores 
et signes les textes et reglements qui ont mine l Algerie musulmane 
et asservi notre peuple, on peut mesurer notre joie de voir ce -sanc- 
tuaire de la reaction* reduit au silence. 

Lagaillarde et Ortiz avaient travaille pour nous. Le savaient-ils? 
Aucune institution ne pouvait etre plus nuisible que ce GG ou deux 
mille fonctionnaires, pieds-noirs pour la plupart, racistes et reaction- 
naires, conspiraient en pemianence contre nos liberies et notre droit 
k la vie. 

• L Algerie Fran^aise* etait un -dominium* a double tete, Paris 
et Alger. A partir du 13 inai. devant deux insurrecdons, celle du FLN 
et celle des -ultras*, l ime des deux tetes tombe. Contrairement aux 
espoirs des neo-fascistes, c’est Alger qui est decapitee 1 . 

Desormais Paris gouvemera. II imposera silence aux colonialis- 
tes attard^s, aux generaux en mal de reconquete et de victoire. Le 
general de Gaulle clioisira sa voie. II avancera vers le renouveau en 
calculant les risques. 11 finira par imposer sa solution qiu £tait celle 
du bon sens. 

II est vrai que. sur le terrain, les choses ne seront pas aussi sim¬ 
ples. Les gaullistes d’Alger et de Paris (Delbecque, Neuwirdi, colonel 
Pouget, Ribeaud, Soustelle, Cliaban-Debnas, Michel Debr£) auront 
la joie de realiser leurs desseins. Mais tous ne resteront pas dans la 
caravane de De Gaulle. Par sa hauteur de vue. sa determination et 
son autorite, le chef de la France libre suppleera aux defaillances des 
uns et des autres. Tel un Richelieu, il sortira son pays du bourbier et 
le dotera des assises d un Etat modeme. 


1 Pour le 13 mai voir: 

a) Merry et Serge Bromberger : Les 13 complots du 13 mai: 

b) Yves Courriere : L heure des colonels; 

c) Pierre Lagaillarde : On a triche avec Ihonneur. 
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De route evidence, le 13 inai etait dirige a la fois contre la France 
liberale et contre nous. En ce qui nous conceme, et durant ces joins 
d emeute. les inilitaires Trinquier. Sirvent. Leger eurent la presence 
d esprit d'orienter la foule vers la fameuse et illusoire «Fraternisation 
Franco-Musulmane*. pour eviter une nouvelle «ratoimade». L opera¬ 
tion reussit et ne manqua pas de creer une pseudo-esperance durant 
quelques semaines, des gens de bonne foi crurent au miracle. Pour 
eux. le 13 mai 1958, nouvelle «nuit du 4 aout». allait faire tomber les 
barrieres sociales et politiques qui separaient les Fran^ais des musul- 
mans et promouvoir ime societe nouvelle. 

Le 20 aout. revenant d Alger. deux gaullistes, le general de 
Benouville et M. de la Tom du Pin. s’arreterent a Montreux pour me 
communiquer leurs impressions et me faire partager leur enthou- 
siasme. La «fratemisation», selon eux. etait un fait nouveau, reel, 
irreversible. Une Algerie nouvelle etait en train de naitre. 

II va sans dire que je restai sceptique. Ce qu'ils prenaient pour un 
• miracle* rietait qu’un -mirage* dont notre pays etait coutumier. 

En Algerie, inaintes occasions s’etaient presentees pom la recon¬ 
ciliation des deux communautes, mais rien n'avait jamais ete fait. Ni 
en 1918. apres une victoire a laquelle nos tirailleurs pardciperent, ni 
en 1930. a 1’occasion des fetes du Centenaire. Meme indifference ou 
inconscience en 1941. La defaite et les mallieurs de la France n inci- 
terent pas davantage a la reflexion. 

Pour degriser mes deiLX interlocutems. je lem doimai rendez¬ 
vous dans quelques mois. Avant que le coq de 1 Evangile n ait cliante 
trois fois, l Algerie fran^aise serait revenue au statu quo ante. 

La deriaradon de Pierre Lagaillarde et sa franchise brutale sur la 
pretendue fratemisadon. •simple alibi dont il sera toujours facile de 
se debarrasser une fois acquise et consolidee la reconquete milifaire», 
vint confirmer mon opinion. 

La quesdon du retour du general de Gaulle au pouvoir se posait. 
De mon point de vue, le general etait en mesure de regler notre pro- 
bieme. Son epee pouvait se transformer en glaive de la Justice et 
imposer silence aux bavardages steriles des parlementaires de gauche 
et au conservadsme aveugle des homines de la droite. 

A Paris, en 1946. lorsque je siegeais conune depute, a la deuxieme 
Assembiee Constituante, je m’etais rendu compte que les problemes 
pohdques et liumains qui se posaient outre-mer n interessaient en 
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realite qu'une minorite de specialistes. ceux qui avaient des liens avec 
les lobbies coloniaux. 

Au general de Benouville et a M. de la Tour du Pin. j ai dit ce a 
quoi je croyais. Egalement a l envoye de «dUnited Press*, a M. Favrot 
de «La Gazette de Lausanne*, a M. Wolf, joumaliste beige, a M. Roger 
Paret, a M. Erich Ollenliauer. President du parti social-democrate 
allemand, a M. Rene Payot. Personnellement, j’accordais le prejuge 
favorable au general de Gaulle. II etait certes de tradition de dire que 
la «droite ne veut* et que «la gauche ne peut», mais le general de 
Gaulle n etait ni de droite, ni de gauche. II etait la conscience de la 
France. 

Le l tr juin 1958, 1 Asseinblee Nationale lui accorde Linvestiture. 
Le 4 juin. le general se rend a Alger. Du haut du GG, devant le faineux 
forum, il parle. Et c est la phrase percutante devenue liistorique : «/e 
vous ai compns. * Le nouveau chef du gouvemement va au-dela de 
ce qu a pu declarer le president Pierre Pflimlin - «Tons les habitants 
de l Algerie sont des Frangais a part entiere. dans tin setd et mime 
collige. tons iganx. etc.» 

Les Fran^ais d Algerie et les officiers fascistes avaient ces couleu- 
vres. ns se taisent ou applaudissent. Le train algerien est debloqu^. 
Le voila en xnarche. Mais personne ne sait encore dans queUe direc¬ 
tion il avance et queUe sera sa destination. 

Cependant. les nouveUes parvenues de Paris ne sont pas inau- 
vaises. Selon Jean Amrouche et Abderralunane Fares, venus me voir a 
Geneve, le general £tait dispose a nous rencontrer, a la condition que 
nous lui facilitions la tache, en faisant un pas vers lui. Ii aurait declare 
au joumahste Rosenberg : «L'Algerie sera independante.* 

La fin de la tourmente, serait-eUe proche? 

La 2* conference Maglirebine all ait souvrir en Tiuiisie. Une dele¬ 
gation, composee de Krim. Boussouf. Francis et moi-meme, aUait y 
participer. Le President Bourguiba et le Premier ministre Balii Lad- 
gliam firent bien les choses. La Delegation marocaine etait presidee 
par Si Aluned Belefredj. Nous nous rendiines a Monastir, a Malidia, a 
Sousse. Partout les receptions etaient empreintes de fratemite. 

L examen attendf de la situation revela l idendte de vues des 
trois pays. Le general de Gaulle pouvait r^gler notre probl^ine. D 
pouvait reussir la ou les gouvemements precedents avaient echoue. 
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En cas d echec, il fallait s'attendre a ce que la France bascule dans 
linconniL 

Les travaux du CCE reprirent au Caire le 4 juillet. Ils se poursui- 
virent jusqu au 1" aout. Une inauvaise note nous parvint le 11 juillet. 
Les agences de presse annon^aient que la Timisie venait de signer 
avec les compagnies qui exploitaient le petrole d Algerie, un contrar 
pennettant L evacuation du petrole par le port de Mahdia. 

Le CCE etait mecontent a double dtre. Preincrement, il n avail 
pas M consult^ conformement aux accords tripartites signes a Tanger. 
Deuxiemement, l'evacuation du petrole algerien par la Timisie et sa 
commercialisadon etaient un encouragement pour les compagnies 
fran^aises. Elle nous privait d un rnoyen de pression pour le r£gle- 
ment de notre probleme. Sans doute le President Bourguiba avait-il 
obei a une raison d’fetat! 

Le 14 juillet 1958 une revolte eclate a Bagdad. Le Roi Fay^al et 
son Premier ministre sont assassines. Le general Kassern proclame la 
R^publique Irakienne. 

Le FLN ne regretta pas Noun Said Infeod^ aux interets bntan- 
niques, celui-ci ne lui accordait quune aide symbolique (l’^quivalent 
de 250 000 F par an). Le general Kassern fonna le gouvemement de 
la Republique. Son premier geste fut de porter a 2 milliards l aide de 
l’lrak au FLN. 

Le 16 juillet, un autre probleme surgit. Les Etats-Unis interve- 
naient au Liban en debarquant des troupes a Beyrouth. Heureuse- 
ment, notre delegation fut preservee. 

Ces evenements ne manquerent pas d atdrer au Caire un cer¬ 
tain nombre de joumalistes. Le CC£ re^ut jean Daniel, Albert- 
Paul Lendn, Favrot. Ces jouniahstes, amis, nous infonnerent et 
sinformirent. 

Boukadoiun, notre delegue a Madrid; arriva a son tom. Nos 
relations avec l Espagne commentaient a se deteriorer. Madrid se 
rapprochait de Paris. Nos compatriotes etaient menaces. L Espagne 
envisageait de les refouler sur la France. Les locaux de notre delega¬ 
tion avaient ete perquisitionnes. notre persoimel espagnol congedi^. 
La presse, elle-mexne, avait change de ton. Les «nationalistes alge- 
riens» devenaient des «rebelles». 
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En compagnie de Boukadoum, je pris 1 avion pour Madrid. Le 
gouvemement espagnol siEgeait alors a San Sebastian. Inrroduits 
par Driss Bendjeloun, premier secretaire de lamb ass ade marocaine. 
nous exposames nos doleances a M. Eduardo Ibannez, Directeur des 
affaires nord-afficaines au ministere des Affaires Etrangeres. et a M. 
D. Ramon Sedo, Directeur de la politique exterieure. 

Nous resumes des assurances. Cependant. le rapprochement de 
la France et de lEspagne Etant a l'ordre du jour, nous jugeames utile 
de faire intervenir Sa Majeste Mohamed V. L Espagne avait encore 
beaucoup d interets au Maroc. 

Nous nous rendimes done a Rabat. Le roi nous re 9 ut le 12 aout 
1958. Le 19, nous Etions de re tour a San Sebastian. Une audience 
du ministre des Affaires Etrangeres fut obtenue pour nous par Ben- 
nouna. ambassadeur du Maroc. L intervention de Sa Majeste le Roi 
du Maroc avait portE ses fruits. 

Une rEunion du CCE Etait prEvue au Caire. Boussouf m'atten- 
dait a 1 aEroport. II m apprit que le colonel Ouamrane s’Etait rendu en 
Europe pour raison de santE et que Lamine Debagliine Etait en congE 
de maladie. Le 28 aout, nous nous mimes au travail. 

Entre-temps, le 2 juillet. le gEnEral de Gaulle avait effectuE un 
voyage en AlgErie. Nous notons avec satisfaction que dans le discours 
qu il prononce a cette occasion aucune rEfErence a «1 AlgErie fran- 
9 aise» n est faite. 

Pendant qu’en France et en AlgErie, le gEnEral prEpare le rEfE- 
rendiun du 26 septembre, le CCE Etudie le dossier de sa transforma¬ 
tion en gouvemement provisoire de la REpubhque AlgErieime. Le 9 
septembre. il prend la dEcision de la rEaliser. 

Meliri en avertit Fetlii Dib. Le D 1 Lamine Debagliine et le colo¬ 
nel Boussouf se rendent au Maroc pour en informer le Roi. Krim et 
Mahmoud ChErif se chargent de la meine mission aupres du PrEsi- 
dent Bourguiba. 

Pour la rEpartition des ministeres, Meliri avait prEalablement 
EtE chargE de procEder a des consultations individuelles aupres de 
cliaque membre du CCE. Persoimellement, j avais indiquE que les 
quatre fomiations qui se trouvaient au sein du FLN devaient etre 
reprEsentEes: le CRUA. le MTLD, 1UDMA et les OulEmas. Quant a 
la prEsidence du ConseiL j'avais proposE qu elle reviemie a Krim ou 
au D r Lamine Debagliine. L un Etait un -historique- et l autre avait 
prEsidE la DElEgation ExtErieure. 
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Ces deux candidatures se heurterent a deux oppositions. Pour 
Krim. L opposition vint de Bentobbal et de Boussouf. Ni l’un ni L autre 
ne voulait donner a Krim une autorite au-dessus de la sienne: «Pour 
la bonne marche des affaires, disaient-ils, nous devons etre a egalite.» 
Quant au D ! Lamine Debagliine, il fut ecarte de la presidence a la 
suite du refus manifeste par les detenus de la Same. Autant dire par 
Ben Bella. 

C’est dans ces conditions que les freres me designerent, a L una¬ 
nimity a la presidence du premier Gouvemement Algerien. 

Ce gouvemement etait ainsi compose: 


President du Conseil:.Ferhat Abbas 

Vice-president du Conseil et ministre des forces armees :. 

.Belkacem Krim 

Vice-President du Conseil:.Alimed Ben Bella 

Ministres d'Etat:.Hocine Ait-Ahmed 

.Rabali Bitat 

.Mohamed Boudiaf 

.Mohamed Kliider 

Ministre des Affaires exterieures :.D l Lamine Debagliine 

Ministre de 1 Armement et du Ravitaillement. Mahmoud Clierif 

Ministre de l’lnt^rieur:.Laklidar Bentobbal 

Ministre des Liaisons G&ierales et des Communications :. 

.AbdeUiafid Boussouf 

Ministre des Finances:.D 1 Ahmed Francis 

Ministre des Affaires nord-africaines :.Abdelhamid Meliri 

Ministre de 1’Information:.M Hamed Yazid 

Ministre des Affaires Sociales :.Benyoucef Benkliedda 

Ministre des Affaires Culturelles:.Tewfik-El-Madani 

Secretairesd Etatresidantal'interieur.Lamine Kliane (W. II) 

.Omar Oussedik (W. IV) 

.Mustapha Stambouli (W. V) 

Le premier Etat qui reconnut ce gouvemement a 1 heure meme 
ou j'aimoi^ais sa formation fut la Repubhque d Irak. Son ambassa- 
deur au Caire, present a la ceremonie, nous remit sur le champ un 
telegranune de Bagdad. 
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La reconnaissance de noire Gouvememenr par les Etats arabes 
ne posa pas de probleme. L’activite de nos organisines a l'exterieur 
s en trouva accrue. 

Je chargeai Mohaninied Benyahia. licencie en droit, ancien 
MTLD. fils dun ami de Djidjelli. et Brahim Mezhoudi, membre de 
LAssociation des Oulemas. d assurer la double direction de mon 
cabinet. 

Le GPRA reunit le Comite Permanent de la Revolution, com- 
pleta le CNRA et nomma les membres de l’Assemblee Consultative 
Maglirebine. A 1 interieur, la constitution du premier gouvemement 
algerien souleva l’enthousiasme. L ALN etait here de ce pas en availt. 
le considerant conune le premier resultat de son h^roique combat. Je 
lui rendis hoimnage en declarant: 

•Depuis quaere ans, noire peuple est au combat. II fair face A tuie 
des plus grandes armees du inoiide. Plus de 600 000 victimes alge- 
rieimes jaloiuient la longue et glorieuse route de la liberty. livrtl par 
la Fnuice au pouvoir discretioiuiairc des colonialistes et des colonels, 
notre peuple est chaque jour torture et massaertf. Mais malgre ses 
souffrances et ses nulliers de morts. il reste mebranlable dans sa foi et 
dans la certitude de sa liberation procliame. 

•Notre invincible Annee de Liberation Nationale, avec des 
moyens limit^s. tient tete vie torieusement a une annee fran^aise do tee 
d un materiel modeme et puissant > 

Au lendemain de la formation de notre Gouvemement, 1ALN 
entra en action. Sur tout le territoire algerien. les embuscades et les 
accrochages se inultiplierent. Un souffle nouveau animait nos com- 
battants. 

Nous re 9 umes beaucoup de messages de felicitations. En par¬ 
ticular des pays asiatiques : Coree du Nord, Viet-Nam Indonesie, 
Chine nouvelle. Le President Mao Tse-toung invitait notre gouver- 
nement a envoyer line delegation a Pekin. 

En decembre, nous repondimes a son invitation. Une delega¬ 
tion, conduite par le colonel Mahmoud Clierif et comprenant Ben- 
kliedda et Dalileb. se rendit d'abord au Viet nam. Elle fut re^ue par le 
President Ho Chi Minh. Du 19 au 22 decembre, ellevisita les champs 
de bataille, 1 university, les ecoles. 

Elle arriva a Pekin le 23 decembre. Elle y sejouma jusqu au 30. 
L accueil fut chaleureux. Elle obdnt une aide materielle importante. 
Cette visite scella 1 ami tie de la Chine et de lAlgerie. 
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Moralement et materiellement notre combat se fortifiait. Mais 
la ligiie de defense fran^aise. dite -ligne Morice*, resrait encore 
infranchissable. 

Elle barrait le passage de la Tunisie a l'Algerie. Le meme barrage 
separait l’Algerie du Maroc. Ce blocus avait engendre de graves desor- 
dres, pardculierement a la frontiere algero-tunisiexine. Les bataillons 
de l’ALN, en statioxmement force, devinrenr des -milieux de culture* 
et des centres d’agitation et de rivalites tribales. Si I on ajoute que 
les djounoud etaient mal nourris, mal loges et mal equipes, on com- 
prend les difficultes auxquelles le CCE d abord et le GPRA ensuite 
durent faire face. 

Pour pallier cette situation, le CCE avait cree le 10 avril 1958 
deux commandexnexits operadonnels inilitaires (COM). L’un a lEst, 
confie au colonel Mohammedi Said assiste des coloxiels Benaouda, 
Boughles et Lamouri. l autre a l’Ouest coxifie aux colonels Dehiles 
Slimane dit Saddek et Boumediene. 

La formule echoua. Pardculieremexit a 1 Est. Les collaborateurs 
de Mohammedi Said tiraient a hue et a dia. errant le desordre de la 
surenchere. Aucune coordixiation xie fut possible. 

Devant ce desordre, Krixn prit des sanctions. 11 redra les colonels 
de la frontiere et les exxvoya en residence forcee: Benaouda a Bey¬ 
routh. Amar Boughles a Bagdad et Laxnouri a Djeddali. 

De passage au Caire. les trois colonels me rendirexit visite. Les 
deux premiers s’executerent et rejoigxxirexxt leur Ueu d affectation. 
Quant a Lamouri. touche dans son amour-propre, il se plaignit amere- 
ment. II reprocha au ministre de n avoir pas sanctioim^ Mohaxmnedi 
Said : «I11 a epargne. me dit-il. parce qu xl est kabyle conune lui!» 

II refusait de se rendre a Djeddali. Je le raisonnais: a Djeddali, 
il xie resterait pas longtemps. il aurait 1 occasioxi de visiter les Lieux 
Saints de l'lslam. de vivre a proximite de la toxnbe du Propli^te. C’etait 
iui sort que beaucoup d’Algeriens pouvaient lui envier. Je lui promis 
d intervexiir aupres de Krim pour que la sanction soit levee dans les 
plus brefs delais. 

Il me quitta, en apparence sadsfait. Je ne le revis plus. 

Je me trouvais en mission en Europe lorsque Lamouri se rexidit 
clandestinexnent a Tunis. Avait-il eu l’accord de la securite mihtaire 
du Caire? Nous nous sommes pose la quesdon, A Tunis. Lamouri 
prepara dans la nuit du 14 au 15 novembre 1958. avec de noxnbreux 
pardsans. le coup d Etat qui devait renverser le GPRA au profit d un 



AVTOPSIE D UNE GUERRE 


241 


nouveau gouvemement quil pensait presider. II fut denonce par un 
jeune militant, Guerram Amar. originaire de Oum El Bouaghi. 

La deposition de ce dernier merite d'etre eonnue, car elle r^vele 
l'etat desprit des officiers de l’ALN stationnant aux frontieres, les 
insuffisances et les difficultes du commandement, les intrigues qui 
se nouaient et se denouaient autour du Gouvemement Provisoire de 
la Republique Algerienne. 

Devant le juge destruction Gueram fait son expose, que je 
reproduis textuellement: 

•El,ml en contact dtroit avec certains responsables de la Wilaya I, 
j'ai did chargei par eux d aller cherclier secret emeu t le colonel Lamouri 
Mohammed qiu se trouvait a Tripoli. Je declare ce qiu suit au snjet du 
complot qu'ils out prepare contre le Gouvemement Provisoire de la 
RdpubUque Algdrierme: 

•Avant son depart pour Le Caire. le colonel Lamouri Moham¬ 
med a place tous ses homines de con fiance dans des postes elds a la 
Wilaya I. en vue de renforcer sa position. Ses collaborateurs charges 
de constituer la tache entreprise sont: Nouaoura, Belhoucliet, Mel- 
loidi. Sal.di Goudjil. Amar Bellagotme, Belliadj, Boulkliras etc. 

•En 1absence de Lamouri. les responsables dont les norns figu- 
rent ci-dessus correspondaient avec lui et attendaient impatienunent 
son retour. 

•Au corns de leurs discussions, leurs projets dtaient les suivants: 
le renversement du regime actuel Tdcrasement des dldments kabyles. 
la designation dim autre gouvemement dont ils seraient membres 
Ils prdtendaient que Tintdrieur dtait avec eux et qu'ils avaient lappui 
total des zones I et II et du colonel Anurouche de la Wilaya III. Ils 
tenaient constamment des reunions et en transmettarent les comptes 
rendus a Lamouri au Caire. Ils ont une position ferme contre le gou¬ 
vemement. 

•Lors de Tanivde de Lamouri et de Mustaplia “le Noir", ime 
premidre reunion s'est tenue au Kef sous la prdsidence du colonel 
Nouaoura Parnu les assistants Hgurent principalement : Belhoucliet ; 
Melloidi. Sal ah Goudjil. le commandant Chdrif de la Base de l'Est et 
Boukliras. Ils dtaient enchantds de ce retour triornphal. Nouaoura se 
plaisait a lui montrer le double des correspondances quil avail dchan- 
gdes avec lui ainsi que le talon dim mandat de 300 000 F que Lamouri 
avait dcliange contre 240 Djenili. 
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«Au cours de la reunion, le colonel Nouaoura a souleve la solida- 
rite qui existe entre les responsables de la Wilaya I et ceux de la Base 
de l'Est et a rendu hommage au colonel Aouacltria et ses comman¬ 
dants pour leur ferine position. 

Consul re par ces responsables sur la position du Gouvemement 
dgyptien envers le notre. le colonel Lamouri a repondu qu'il y avail un 
differend entre nos ministres, par exemple: 

Mahmoud Chenf Krim Belkacem et Boussouf Abdelhafd fai 
saient bloc. 

Melui, TewBk el-Madani et Bentobbal fonnaient un autre. Abbas 
Ferliat et Ahmed Francis iui rroisieme. 

Quant A Lamine Debaglune. il aurait demissioiuie, ne pouvant 
partager leur pohdque. Dailleurs, il pretend avoir pns contact avec 
lui, que Lamine liu aurait declare : •Je vous coiuiais les Cliaouias, 
il n est pas dans vos habitudes de vous laisser dcraser .> Lamouri lui 
aurait repondu que mes lionuncs feront le necessaire et ne tarderont 
pas A passer A lac don. 

Lamouri leur disait que les Egyptiens cridquaient le Gouveme¬ 
ment actuel dont ils disent qu 'il ne represente pas le Peuple Algenen. 

Au sujet de sa mutation au Caire ainsi que les autres membres 
du COM, il prdtend que Amar Benaouda qiu etait tres sale ", •s'il l a 
dchappd. c’est grace A 1 appiu de Bentobbal. Quant A liu ctAmara Bou¬ 
gies. nay ant aucun ministre pour les defendre, ils fur cut sanctioimds 
severement* 

Sacliez mes amis, leur dit-il, que notre ennemi immortel est Mah¬ 
moud Clierif qiu collabore avec les autres ministres pour elinu- 
ner rout notre cadre et Uvrer le conunandement de votre Wilaya aux 
Kabyles. Nous ne pouvons admettre cette injustice. Sacliez 
dgalement que c'est Bentobbal qiu a fait exdcuter Zirout Youcef pour 
liu succdder. C'est deplorable qu ilyait un tel ministre dans notre Gou¬ 
vemement. Admettriez-vous d'etre commandos par de tels incapables? 
•D autre part, jai proteste aupres du Gouvemement contre 1 execution 
de A bane Ramdane qui a etd ddcidee sans la reiuiion du CNRA. Vous 
voyez comment sont pietines lesprincipes de notre Revolution.» 

•Belhouchet Abdellali leur a repondu qu'il avail refuse dobeir 
A l'ordre de convocation du ministre de la Guerre sous pretexte qu'il 
n 'avait plus conSance depius le coup du Caire contre les membres du 
COM. Belhouchet pretend avoir declare A Krim Belkacem qu an cas ou 
il ne rappellerait pas les membres du COM actuellement en residence 
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forcee, il n 'y aurait pas d entente possible et si quelquiui panui les 
niiiiistres venait anx fronderes. il le met trait en prison. 

•Au conrs de la reunion, Mellouli a die quesdoiuie stir ses fonc- 
tions actuelles. Il leur a declare que c 'est Zerguini qui lui a succede: 
Belhouchet a repondu que si, a l'avenir Zerguiiu se presen tail aux 
fronderes, il le ferait arreter. S 'adressant a Melloidi. Belhouchet lui a 


dit: *A partir de ce jour, tu ne te confonneras qu a nos ordres.» 

• N'ay ant pas assist6 aux autres reunions, voyant leur attitude 
ferine contre notre Gouvemeinent j ai decide de prevenir les meinbres 
du Gouvemeinent sur leurs inauvaises intentions.» 


Denonce, le complot tourna court. Avec lappui de la securite 
inilitaire nuiisieime, les conjures furent tous arretes. Le 21 novem- 
bre, le ministre des Forces Armees deposa son rapport et les renvoya 
devant un tribunal preside par le colonel Bomnedienne. Celui-ci 
£tait assist^ de deux assesseurs (le colonel Saddek et le commandant 
Slimane) et de Ali Mendjeli dans la fonction de procureur. Bouderba, 
Oucliaref et Bendiab Youcef assurerent la defense des accuses. 


Le colonel Lamouri sera condanme a mort et execute. Les autres 
accuses seront condamnes a des peines de prison. 

Tout cela n’^tait pas nouveau. Faut-il rappeler que les chefs suc¬ 
cesses de la Wilaya I. exception faite de Mustapha Benboulaid, sont 
tous tomb^s sous les balles de leurs propres freres. La m^fiance des 
tuis vis-4-vis des autres etait la regie. 

Tout au long du siecle de colonisation, les Ames sont restes une 
sorte de -forteresse impenetrable**. Les Aurassiens, deinemes soli¬ 
taires et misereux, ont cidtive les vertus des ancetres: courage, culte 
de l'honneur, orgueil tribal, etc. 


La guerre d Algerie les trouve tels qu ils ont toujoms et^: com- 
battants valemeux mais tres attaches aux mceurs tribales et au par- 
ticularisme regional. 11 faut ajouter qu aux frontieres de l'Est comme 
de l’Ouest, le desordre est presque permanent. Des fautes ont ete 
conumses par les differents commandements. 

C’est pourquoi les insurges pouvaient beneficier de circonstan- 
ces attenuantes. Je demandai done aux ministres de tenir compte de 
1 atavisme et de prononcer 1 amnistie des condamnes. 

Ce qui fut fait. 
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Pour le general de Gaulle, le probleine algerien s imbrique dans 
des problemes beaucoup plus unportants: la restauration de l'Etat, la 
place de la France en Europe et dans le monde, l imite de l armee. 

Alors, il se hate en besogne. Le 28 septembre 1958 par voie de 
referendum, la constitution de la V f Republique est adoptee. A l’ex- 
ception de la Guinee, la France, 1 Algerie et l’Afrique out repondu par 
im OUI massif. Le 3 octobre, le chef du gouvemement lance le «Plan 
de Constantine* destine a transformer ^conomiquement l’Algerie. 

Le 14 octobre, il ordonne aux militaires de quitter les Comites 
de salut pubhc. L armee ria pas a se meler des affaires qui ne sont pas 
les sieimes. 

Le 23 octobre, il offre aux combattants de l'ALN la «paix des 
braves*. 

Les 23 et 30 novembre, les elections legislatives lui doiment une 
forte majorite parlementaire. Pour la premiere fois, 1‘Algerie elira 67 
deputes au scrutin de liste et au college unique. Parmi les elus. Pierre 
Lagaillarde, un des honunes du 13 mai 

Debut decembre, le general revient en Algerie. Dans le Constan- 
tinois, il s’entretient avec le sous-prefet Belhadad qui adininistre, 
sous 1’autorite du prefet IGAME, Maurice Papon, 1 arrondissexnent 
de Ain-Beida. Belhadad est conteste par les militaires et les colons. 

Mutile de la guerre 1939-1945, le sous-prefet a son franc-parler. 
Devant le general, il expose avec franchise la situation presente et 
sa vision de 1 avenir. Le general l ecoute. 11 n est pas loin de partager 
l’analyse que Belhadad d^veloppe devant lui. Cest pourquoi il 1 im¬ 
pose aiLX militaires. 

Le 19 decembre il rappelle en France le general Salan qui cumu- 
lait, depuis le 13 mai. les pouvoirs civil et militaire. Il le remplace par 
Paul Delouvrier coinme dengue general de la France en Algerie et par 
le general Challe qui devient conunandant en chef des forces annees 
en Algerie. 

Le 21 decembre. le general est elu President de la Republique. 

En Algerie, le general Challe applique une nouvelle strategic. Il 
est acquis a «1 Algerie fran^aise* sans se demander si cette formule 
peut etre realisee. 

Il preconise une tactique qui correspond a celle de 1 ALN. 11 l'ex- 
pHque en ces termes a son etat-major : 
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•Il ne soffit pas, dit-il, d'effectoer on bouclage, de ratisser et 
de pardr. II faut rester. Et dans one ires grande zone, car le fellaglia 
inarche ires vite dans one region qo'il coiuiait bien. II faot done le 
poosser vers 1’inconnti Si nous resrons longtemps, si no os prenons 
le djebel si nous 1occopons jour et nuit le rebelle va se cacher. Or il 
faot qo il vive. Sortoot dans one guerre pareille. L ennemi a besoin de 
contact avec la popidation sin on celle-ci se desuiteresse de Ini et do 
combat qo 'il inene. Si cliaqne fois qo ’ll sort, qtielle qoe soit la region, il 
tombe sor one zone alertee, sa vie va deveiur impossible. C'est ce qoe 
nous devons rthis sir: hu rendre la vie impossible.» 

Seulement le general Clialle est conscient des liniites de son 
action. En fevrier 1959, il declare devant le Comite de la Defense: 

•Si ce qo bn attend de moi est qoe je puisse dire : la moidd de 
JAlgerie est totalement pacifiee. il ne s'y prodiut plus d attentats, il 
n’y exisre phis iu OP A m bandes rebelles : je ne peux pas garan tir an 
gonvcmeinent ini tel bulletin de victoire...» 

•Mats, et ce sera ma conclusion, dans cette guerre oil les (ron¬ 
dures pi'sent pliysiqnement et moralement sor linterienr don poids 
considerable, il ne potirra linalement etre question dim net toy age 
total taut qoe 1'ennemi sera aox portes.» 

Le general dispose de grands moyens en homines et en mate¬ 
riel. Il a sous son commandement pres de 600 000 soldats dont des 
regiments de paras, specialistes de la guerilla. 11 a sou s ses ordres 
des officiers superieurs. Generaux et colonels d ime valeur militaire 
incontestable, qui sont en Algerie depuis longtemps et connaissent 
leur metier. Ce sont les colonels Buis, Bigeard, Trinquier, Broizat, 
Ducasse, Girard, Costaux. Godard. Gardes. Ceccaldi. etc., et les 
Generaux Allard. Gracieux, Gambiez, Oli£, Massu. Coste et d’autres 
encore. 

L'Algerie est quadrillee. Et. region par region. 1‘armee passe 
comine un -rouleau compresseur* sur im peuple martyr, mais qui 
ne desespere pas. Nous en sommes revenus au temps de Bugeaud. 
de Saint-Amaud. de Pelissier. La chasse a 1 Arabe est organisee avec 
r affine men t. 

Pour deloger 1ALN, il faut d abord s’attaquer aux populations 
civiles, les contraindre a basculer dans le camp des Fran^ais et a four- 
nir a l armee des «collaborateurs», e'est-a-dire des «suppletifs» et des 
«harkis». 
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A travers les operations «Courroie», -Ouarsenis*, -Pierres pre- 
cienses», «jumelles», «E tine elle*, -Artois*, etc., le -plan Challe* est 
d ime terrible efficacite. Jamais l’ALN n'a send le poids de la guerre 
comme au temps du general de Gaulle. Et jamais la population civile 
n'a coimu autant dex actions. 

Le DOP 1 est a son affaire. II applique a 1’ensemble de lAlgerie 
les metliodes qui ont fait leur preuve lors de la -bataille d’Alger*. Les 
bastonnades. les tortures, les -debts de fuite*, les -corvees de bois*, 
les executions sommaires. les deportations sont monnaie courante. 
La fin justifie les moyens. 

Pour que l Algerie fran^aise, celle des Fran^ais d’Algerie, vive, il 
faut que l’»Arabe courbe l’ecliine*. 

Mais une insurrection generate et mie esperance collective peu- 
vent-elles etre vaincues ? 

LALN est terriblement secouee. Elle pfie sous le deluge qui 
tend a 1 abattre, mais demeure invaincue. Devant 1’offensive du gdnd- 
ral Gialle, les katibas dclatent. Par petits groupes. les djounoud se 
dispersent. II faut dviter un combat illegal, se cacher pour survivre, 
attendre pour reparaitre. 

L’ALN subit de grosses pertes. Elle n abandoiuie pas pour autant 
le terrain. Dans certaines regions, elle garde 1'initiative. Cest ainsi 
que dans la vall6e de la Soiumnam. elle inflige des pertes serieuses a 
l'armee fraii 9 aise. 

Son handicap ne provient pas seulement de la superiorite de 
l’adversaire. L ALN est malade de la -bleuite*. Elle souffre egalement 
du manque d armes et de munitions. 

Rappelons que la -bleuite* avait atteint le moral des djounoud. 
Elle avait decime les meilleurs cadres. Le colonel Amirouclie n’ayant 
pas pu discemer le faux du vrai, etait toinbe dans le piege monte par 
le capitaine Leger et le colonel Godard. La suspicion pesait alors sur 
tout le monde, et particidierement sin les cadres anciens, ceux qui 
avaient fait leur preuve. Le colonel Godard avait interet a faire com- 
promettre les meilleurs des notres. La Kabyfie etait devenue un veri¬ 
table cliamier. 


1. Dispositif operationnel de protection. 
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Or les cadres constituent lossature de l'ALN. Le colonel Bentob- 
bal me disait que la perte des cadres posait le plus grave probleme a 
notre insiuTection. Plus la guerre durait, plus nous nous appauvris- 
sions en homines experiments. C'est ainsi que Didouche Mourad 
etait juge superieur a Zirout. Celui-ci avail et^ mieux que Bentobbal 
et, a son tour, Bentobbal valait mieux que ses successeurs. 

Avec la -bleuite* d im cote, le barrage electrifie de l’autre, nos 
inoudjahidine ^taient enserres dans un etau. Les armes et les muni- 
tions manquaient. Le peu qui echappait a la surveillance des frontie- 
res n allait pas bien loin. Les convois s’arretaient dans les wilayas 1 et 
II, faute de pouvoir courir les risques d un trop long parcours. 

Au cours de cette gigantesque bataille, deux faits importants se 
produisirent. Us firent couler beaucoup d encre. 

Le premier se situe le 17 novembre 1958 dans la Wilaya IV. 

C’est 1 affaire Azzedine. 

Le conunandant Azzedine. qui s'^tait rendu c^l^bre avec le 
•Commando Ah Kliodja*, avait ete blesse et fait prisoimier. Le gene¬ 
ral Massu pensa l’utiliser pour rallier la wilaya. On etait a 1 heure de 
la «paix des braves*. 

Azzedine accepta. Pouvait-il recuperer sa liberie par un autre 
moyen? On hn fit signer une declaration sur l’honneur et on le ren- 
voya dans le inaquis. II y retoumera a plusieurs reprises, emportant 
avec lui equipements et medicaments. 

Au dernier voyage, il ne revint pas. II avait pris la route de la 
Timisie. 

Le second, beaucoup plus grave, a lieu dans le courant du mois 
de mars 1959. En route pour la Tunisie, les colonels Amirouche et 
Si El Haoues, chefs de la Wilaya III et VI. arrivent au djebel Tsamar, 
dans la region de Bordj 1 Aglia. 

Le 28 mars 1959. le colonel Ducasse et le capitaine Gallot-Lava- 
lee, sur denonciation. dirigent ime action sur le djebel. Au lever du 
jour la bataille s engage. Plus de deux mille soldats encerclent qua- 
rante inoudj alii dine. Le combat est illegal. Les maquisards succom- 
bent. II y a 30 tues et 5 prisonniers. 

Le capitaine Gallot-Lavalee recoimait le corps du colonel Si El 
Haoues. L’adjoint de ce colonel. Amor Driss, est fait pnsonnier. II est 
grievement blesse. II refuse de donner le moindre renseignement. II 
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se contente d’indiquer que lhomme tombe a ses cores n est autre que 
le colonel Amirouche. 

II ajoute, tres digne. a ladresse de ceux qui pourraient s en 
rejouir : «Cela ne change rien a notre combat. D autres prendront 
notre place.* Dans la nuit. Driss succombe a ses blessures. 

Beaucoup plus que 1 ALN. les populations civiles etaient vulne- 
rables. Les interrogatoires effectues par les specialistes, les deporta¬ 
tions. les executions sommaires avaient fini par atteindre le moral du 
pays. La lassitude £tait evidente. La guerre etait entree dans sa cin- 
quieme annee. Si elle frappait les djounoud. elle nepargnait pas les 
habitants des douars. En dehors de 1 aviation et du napalm deverse 
sur les «inechtas*, il y avait surtout les h&icopteres, engins dune 
grande efficacit& 

Les populations devenaient crainrives et inefiantes. De peur de 
se trouver en face des harkis, elles fermaient leurs portes a tout le 
monde. Le D 1 Benabid. qui fut longtemps le inedecin d Amirouche, 
me dit: «Certaines mechtas nous chassaient comme si nous etions 
devenus des pesdferes.» 

De son cote, le colonel Mohand Ouel Hadj avouait qu'il ne pou- 
vait plus distribuer a ses djounoud que deux figues par jour Lui-ineme 
ne disposait. en tout et pour tout, que de huit cartouches. «Dans nos 
reunions, expliqua-t-il, certains maquisards parlaient de se rendre. 
Alors les plus vaillants detoumaient la conversation et affirmaient 
que notre sort etait entre les mains de Dieu.» 

A qui perd ses forces. Dieu reste le grand soutien. 

Avant sa inort. le colonel Amirouche. victime a son tour de Lin¬ 
toxication exercee par les services psycliologiques fran^ais, se croyait 
tralii par les «intellectuels» et noyaute par les «communistes». 

Cette doubleerreiu lui en fera commettre imetroisieme. II rendra 
le GPRA responsable de la p^nurie de ravitaillement. Les armes et les 
munitions n entraient en Algerie que par tres pedtes quandtes poiu 
ne pas dire pas du tout. Ce que le colonel Amirouche attribuait a la 
carence du GPRA etait en reality le resultat du barrage electrifie et de 
l impuissance de letat-inajor. 

Amirouche nomrissait probablement d autres ambidons. 
Debut decembre 1958. il prit l iniriadve de conferer avec les autres 
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chefs de Wilaya. 11 reunit autour de liii les responsables: les colonels 
Hadj-Laklidar (Aures), Si M Hamed (Algerois), Si El-Haoues (Sud). 
Le Constantinois, par L intermediate du colonel Ah Kafi, se recusa en 
condanmant ce travail fracdonnel; l'Oranie ne repondit pas. 

Ainirouche tenta de communiquer aux autres chefs de Wilaya 
•l’espionnite* qui le hantait et de leur faire partager sa determination 
d'assurer la direction de la guerre de lint Srieur et non de 1 exterieiu 
«Nous sommes, anrait-il dit. les veritables* chefs de la revolution. 
On ne saurait accepter un Etat-Major qui ne soil pas au combat a nos 
cot£s.» 

Avant de prendre la route pour la Tunisie, Amirouclie aiuait 
confix a ses intimes qu il partait pour mettre de 1 ordre des deux cotes 
des frontieres. La Delegation Ext&ieure devait etre reduite a une 
seule persoime, Ferhat Abbas, et lui, Amirouche. prendrait la haute 
direction du FLN a 1 interieur. avec le grade de general. 

Le reste de la Delegation devait rentrer a l interieiu' pour se 
battre au lieu de «grenouiller» autour du GPRA. 

Quelle est la part de v^rite dans les propos qu’on lui prete? Per- 
sonne ne peut le dire. II est certain qu’Amirouche sous-estimait lef- 
ficacite de la ligne Morice. L’asphyxie de l’ALN ne venait pas de la 
carence du GPRA. mais de la quasi-impossibility pour 1ALN de fran- 
cliir les frontieres. 

Des la formation du GPRA. les ministres furent a pied d’ceu- 
vre. Ma conception de la presidence etait de coordoimer et dunir 
tout en laissant le maximum de liberte et de responsability a chaque 
ministre. 

Le President Nasser me re^ut des les premiers jours d’octobre. 
II me fit rencontrer les delegations etrangeres qui se succedaient au 
Caire. Cest ainsi que le 26 octobre. je dinai a la Presidence a 1 occa¬ 
sion de la visite du Chef du Gouvemement indonesien et le 5 novem- 
bre avec une deiygadon Irakieime. 

Dans le cadre de mes visites aux Chef? d Etat, je me rendis le 23 
novembre au Maroc. Le Roi me re 9 ut le 25 novembre. 

Au retour, je m arretai en Suisse pour des contacts avec les dele- 
gues de la France et rencontrai des joumalistes et des personnahtes 
europeennes. 
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Le 4 decembre, le D 1 Lamine Debaghine pardr pour New York 
La question algerienne all ait revenir, une fois de plus, devant 1’As¬ 
semble generate. 

A xnon retour au Caire. le 15 janvier 1959. le Gouveniement 
libanais m’infomiait quil reconnaissait le GPRA et quil m’invitait a 
me rendre en visite a Beyrouth. 

A deux reprises, les 2 et 11 fevrier. le President Nasser nous 
accorda des audiences au cours desquelles nos problexnes fluent 
debattus. Recevant Madame Nehru. il nous menagea une rencontre 
avec elle. Celle-ci nous in vita k nous rendre aux Indes. 

Cest le 10 fevrier 1959 que se place le suicide de Amira Amar. 
Ce jeune militant avait £te envoys en mission au Liban. II n'ytait pas 
satisfait de 1 activity des colonels auxquels il reprochait l assassinat 
du regretty Abane. Par contre. il faisait l'eloge de Messali et regrettait 
qu il ne fut pas le grand dirigeant de notre guerre de liberation. 

11 faut dire qu Amira avait appartenu a la section MTLD de S^tif. 
Or cette section, au debut de 1 insurrection, s'^tait convertie au MNA. 
jusqu’au jour ou Amirouche liquida ce groupuscule dans la region de 
Guenzet. 

Interrogy, Amira comprit qu il etait alle trop loin. Il refusa de se 
rendre a Tirnis et prefera se supprimer. Contraireinent k ce qui a yty 
dit, les services de securite diriges par Boussouf resterent complete- 
men t etrangers a ce drame. 

Mon programme comportait la visite de la Libye. Accompa- 
gne de Boussouf. Bouda. Francis, je me rendis le 12 fevrier a Ben¬ 
ghazi. siege du Gouveniement et du Parlement. Le Roi nous re^ut 
a Tobrouk. Le President du Conseil. le President du Senat, celm de 
la Ghambre des Deputes, les populations de Benghazi, de Beida. de 
Dam a. de Barka nous accueillirent avec mi elan de fraternity quil est 
difficile d’oublier. Le Comite de Soutien s'employ a a nous faciliter la 
tache et a nous aider financieremenL 

Le peuple libyen s apparente beaucoup au notre. Par ses moeurs 
et ses coutmnes, il appartient au Maglireb Arabe. Son hospitality fut 
a la mesure de sa fratemite. 
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Apres la Libye, une delegation se rendit le 6 mars en Arabie 
Saoudite. Elle etait composee de Krim. Ahmed Francis, Cheikh 
Abbas, none representant a Djeddah, et de moi-meme. Apres une 
visite aiLX Lieux Saints de 1’Islam. Medine et La Mecque, nous nous 
rendimes a Ryad oil nous fumes re^us par le Roi Saaoud, entoure 
des membres de sa famille. Le ministre des Finances et des Affaires 
etrangeres, le Prince Fay^al, etudia nos problemes. C’etait uii homine 
avise, conscient de ses responsabilites, soucieux des biens de l'Erat. 

II ne menagea pas son appui a l'Algerie. 11 avait ime haute 
conception de la mission de son pays pour creer l harmome entre 
pays musuhnans. 

L Arabie Saoudite a ete le premier pays arabe a financer la 
guerre d’Algerie. Son appui dans tous les domaines a et£ constant 
et important. 

Notre rencontre avec les dirigeants de Ryad fut r^confortante et 
pleine de promesses. 

Le GPRA se reunit le 12 mars 1959 pour entendre Omar 
Oussedik qui venait, avec le commandant Azzedine, de la Wilaya 
IV. La situation a l’interieur etait catastrophique. Son expose nous 
doima tine juste dimension de ce que fut la «bleuite», la torture, les 
egorgements qui s’ensuivirent. II parla de 1 importance de 1’offensive 
de l’armee fran^aise apres le declencliement du plan Clialle. 

De Gaulle faisait la guerre. Une guerre qui passait les niaquis au 
•peigne £n» et qui pourcliassait 1'ALN dans ses demiers retranclie- 
tnents. 

De telles nouvelles inquieterent les anciens chefs de Wilaya. 
Comine pour la «bataille d’Alger», les retombees de 1 offensive fran- 
^aise ne tarderent pas a perturber la Delegation Exterieure et le 
GPRA. 

Des incidents, lieureusement sans gravite, eurent lieu au cours 
de nos reunions. L’heure des grands affrontements entre ministres 
n all ait pas tarder a sonner. 

Une mission importance conduisit Krim. Boussouf et Bentobbal 
a Damas. A leur retour, Krim fut rappele a la frontiere algero-tuni- 
siexme. Le D r Francis, Yazid et Mahmoud Clierif 1 accompagnerent. 
Les relations avec les Tunisiens s etaient deteriorees. 
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A mon tour, je pris la route de Tunis. Le 22 mars, le President 
Bourguiba nous re^ur. Krim et inoi-meme. La eonduite de nos djou- 
noud en Ttmisie laissait a desirer. EUe relevait quelquefois de la provo¬ 
cation et de l’inconscience. Le President explosa en amers reproches. 
Quant a moi, je devais manner de patience, laisser passer Forage et 
m expliquer calmement. 

Le President est aussi colereux que genereux et fratemel. Tous 
nos probl£mes furent regies. Notre entreden s’aclieva dans ime 
atmosphere de comprehension reciproque. 

Apres avoir rencontre le President Nasser, en compagnie de 
Benkliedda et du D r Francis, je me rendis le 7 avril en mission aux 
Indes. Notre delegadon dtait composee de Benkliedda, Benyaliia et 
de Clierif Guellal notre representant a New Dellii. 

Contrairement a ce que nous craignions, le President Nehru fut 
sensible k notre cause. II apprecia notre expose. trhs modere dans la 
forme xnais ferine sur les principes. 

Le parlement, le Pard du Congres. nous accueillirent avec sym- 
patliie. La guerre d Algerie, excepdon faite des pardsans de la non¬ 
violence, trouva de fermes appuis. Nous nous rendiines sur la tombe 
du Maliatma Gandlu. 

C'est a New Dellii que je rencontrai inopinement Salali 
Bouakouir 1 . II revenait, si je men souviens. du Japon. Nous edons 
au meine hotel. II m informa de ce qui se passair en Algerie. U etait 
pr^occupe siutout par les problemes ^conomiques. D souliaitait que 
la guerre finisse le plus vite possible pour que 1 Algerie premie rang 
dans la course vers le modemisme et l'industrialisation. Notre pays 
ne devait pas etre le dernier a se transformer. 

A 1 independance. Bouakouir n etait plus. D etait mort au cours 
d ime sorde en mer, au large d une plage d'Alger. Cette mort est rest^e 
suspecte. 

De Linde, nous soimnes alles au Pakistan. Le 13 avril. nous 
edons a Karachi. Meme recepdon et nienie entliousiasme qu’en hide 
pour la lutte du peuple algerien. Le President de la Republique nous 
re^ut. Les etudiants et 1‘associadon «Djamal El Islam* organiserent 


1. Secretaire general-adjoint pour les affaires economiques au gouverne- 
ment general de 1 Algerie. 
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des reunions et des conferences de presse, ou nos problemes furent 
exposes. 

Avant de quitter Karaclii. nous nous rendiines en pelerinage sur 
la tombe de Djinnah, le pere du Pakistan. 

Krim, ministre de la Defense, soup^onnait les services secrets 
egypdens d'avoir trempe dans le complot organise par Lainouri. 
Aucune certitude, certes, inais beaucoup de presompdons. De retour 
au Caire, il me confia ses soup^ons et souliaita une rencontre avec 
Fetid Dib. 

La rencontre eut lieu. Krim. Boussouf, Tewfik El-Madani et Ben- 
robbal poserent des quesdons : 1* Comment le colonel Lainouri avait- 
il pu quitter Le Caire sans que les services de securite egypdens Ten 
aient empeche? 2* Combien de fois avait-il rendu visile a ces memes 
services? 3“ Avait-il re^u des encouragements pour conspirer contre 
le GPRA? Pourquoi Fetid ne nous avait-il pas fait part des griefs que 
Lainouri soulevait contre nous, en sa presence? 

Fatld Dib seinblait etre a son aise pour repondre. A aucun 
moment il n'avait M inform^ que le colonel Lamouri etait en resi¬ 
dence forcee au Caire. Il ne pouvait done pas lui interdire de quitter 
le territoire egypden. Il miidmisa le nombre et Limportance de ses 
rencontres avec Lamouri. Il nia 1'avoir encourage dans son entreprise. 
Il n avait aucune raison pour le faire. jl fit etat des bomies relations 
qiu existaient entre son gouvemement et les ndidstres algeriens. Il 
nous prit tous a temohis de sa bonne volont£ et rappela les services 
rendus. 

De tome evidence, nos relations avec Nasser n etaient pas mau- 
vaises. Mais les services secrets pouvaient faire valoir des raisons qiu 
n etaient pas toujours celles du gouvemement. 

La conversadon s’orienta vers l avenir, laissant au passe ses 
ombres et ses dieerdtudes. 

Avec le complot Lamouri. 1‘unite disurrecdoimelle me pamt 
menacee. Je demandai aux mmistres responsables line large amnisde 
en faveur de ceux qui avaient et^ condamnes. 

L Algerie avait besohi de la mobilisadon de tous. L emprison- 
nement ne corrige pas les erreurs. Effacer le passe par mi nouveau 
depart etait la soludon la meilleure. 
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L Irak venait de faire sa revolution. La lime de miel entre Bagdad 
et Le Caire etait close. Les deux capitales sinjuriaient mutuellement 
a longueur de joumee. Apres avoir eu mi long entretien avec le Presi¬ 
dent Nasser, nous nous rendimes a Bagdad le 21 avril. Notre delega- 
rion comprenait Krim, Boussouf. le D l Francis et moi-meme. 

L'ancienne capitale des Abbassides nous accueillit avec ferveur 
et meme avec delire. La voitme ou je pris place fut soulevee a bout de 
bras. Le peuple etait decliaine. 

Le Conseil de Souverainete, le President, le general Abdelkrim 
Kassem, les ministres, firent le maximmn pom nous. L Irak devint 
le deuxieme financier de la guerre d Algerie. L’aide etait importante, 
loyale et incondidoimelle. 

Le Gouvemement nous fit visiter 1 antique Babylone, la ville de 
Koufa ou succomba le Klialife Ali, la ville de Nadjef ou il fut inhum£, 
la ville de Karbala ou reposent son fils El Hocine et ses enfants. 

De Bagdad nous nous rendiines au Koweit. Entoure des mein- 
bres de son gouvemement, 1 Emir nous accueillit a 1 aerodrome. Notre 
representant dans rEmirat. le Clieikh Mohanuned El-Ghassiri, avait 
alerte la population. Celle-ci avait consdtue mi comit^ de reception 
ou siegeaient les propres freres de 1’Emir. Ce coinit^ etait charge de 
collecter des fonds pour l'Alg^rie. 

On nous fit visiter les installations du port, les gisements petro- 
liers. Un grand effort avait et£ fait pom 1 enseignement. les sports, 
l habitat, l’hygiene et la sante pubfique. 

je n'ai pas besoin de dire que 1 aide du Koweit fut substandelle. 

A notre re tom au Caire, nous apprimes que des incidents graves 
s’etaient produits a la fronriere de l’Est. Des elements de l’ALN et 
de l'Armee tmiisiemie s’etaient affrontes. Le rapport faisait etat de 
morts. 

Nous par times, Krim et moi, pom Tunis. Nous nous rendimes 
le 6 mai chez le President Bourguiba. II nous re^ut. entomb de ses 
ministres. Le President etait mecontent. II ne pouvait tolerer que les 
Algeriens fussent a ce point ingrats. La petite Tmiisie faisait le maxi¬ 
mum pom eux. Et voila qu’ils tiraient sur des soldats tmiisiens. 

Ma tache etait lomde. Les homines qui etaient a l origine de cet 
affrontement ^taient-ils des responsables du FLN ou des provoca- 
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teurs au service de l’Ambassade de France? Peut-etre etaient-ils en 
rapport avec les partisans de Salali Benyoucef ? 

Le President Bourguiba, je lai deja dit. est aussi inipulsif que 
fratemel. 11 admit mon point de vue, reconnut comme plausible la 
these de la provocation. 11 se calina et nous retint a diner. 

Krim se rendit au Maroc. Avec Bentobbal. le D r Francis et Ben- 
kliedda, nous nous reunimes en seance de travail avec Balii Ladgliem 
et le D‘ Mokadem. L atmosphere s'eclaircit et le beau temps revint. 

Avec Yazid. Mehri et le D 1 Francis, nous partimes le 24 mai 1959 
du Caire pom Khartoum Notre visile eut le meme succes que nos 
voyages dans les autres pays arabes. Avec cette difference cependant 
que le Soudan n etait pas mi pays riche. 

La reception fut cependant grandiose. Invites par le President 
du Conseil. nous rencontrames tous les ambassadems des pays 
arabes. Le ministre des Affaires etrangeres coiuiaissait Yazid. D avail 
M d^legu^ k l’ONU. II nous fit rencontrer 1 ambassadem des Etats- 
Unis. Apres une conference de presse et une excursion le long du Nil 
bleu, nous rentrames au Caire. 

Le 27 mai. nous nous trouvions en Jordanie, a Anunan. Jetais 
accompagn^ de Tewfik El Madani. du D* Francis et de Mehri. 

Le 28, nous fumes les hotes a dejeuner de Sa Majesty le Roi 
Hussein. Au corns d une seance de travail, nous exposames nos pro- 
blames et particulierement ceux de 1 annement et des finances. Le 
Roi fut tres attentif et nous proinit son aide, dans la mesure de ses 
moyens. 

Nos representants a Anunan. Clieikli Abderrahmane Laggoiuiet 
Bomgliida Smain nous accompagnerent a Jerusalem. Apres la visite 
de la mosquee du Klialife Omar et du Temple du Christ nous fumes 
re^us par mi coinit^ palestinien. Le probleme palestinien etait encore 
plus epineux que le notre. 

A Anunan. le peuple jordanien et sa jeune et vaillante armee 
nous accueillirent avec entliousiasme. Le probleme algerien devenait 
celui de tous les peuples epris de justice et de liberte. 

Sm proposition de Krim. les commandants Omar Oussedik et 
Azzedine furent envoyes en mission a Pekin. Notre objecdf etait de les 
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rehabiliter aux yeux de l'ALN de 1’interieur L’arrivee de ces deux offi- 
ciers a Tunis avait, en effet. ete precedee par la reception d un rapport 
de la Wilaya IV les accusant de trahison. Ds avaient done ecliappe de 
justesse aux effets de la «bleuite». Leur mission accomplie, ils repri- 
rent la place qui leur revenait au sein de la delegation exterieure. Ils 
avaient ete des maquisards valeureux. 

Le 6 juin 1959, je conduisis en Yougoslavie une delegation com¬ 
post de Boussouf, du colonel Lotfi et de Benyahia. 

Parmi les nations europeennes. la Yougoslavie avait pour nous 
une place privilegiee. Son ambassadeur au Caire, M. Djerdja entre- 
tenait d’excellentes relations avec notre delegation. Souvent Ait 
Aluned, Kliider, Ben Bella et Yazid etaient ses invites. 

II avait ete la settle persoiinalite* curopeeime a etre dans le secret 
des t^venements du 1" novembre 1954. 

Les Yougoslaves etaient conscients de la place de clioix qu'ils 
occupaient chez les Algeriens. Ils nous reserverent une tres cordiale 
reception. Un programme pour notre sejour avait M ^tabli. Nous 
eumes diff^rentes stances de travail sous la presidence du mare- 
dial Tito. Nous visitames Zagreb, les aneiens PC du commande- 
ment militaire pendant la guerre, les mines autogerees, les fermes 
modemes, etc. 

Le 12 juin. apres une declaration commune et une conference 
de presse, nous reprimes 1 avion pour Le Caire. 

Au cours de ce voyage, un jour, au petit matin, le colonel Lotfi 
entra dans ma chambre triste et abattiL II me confia ses inquietudes. 

«Notre Algene va ecliouer entre les mains des colonels, autant 
dire des analpliabetes. J'ai observe, chez le plus grand nombre d'entre 
eux, une tendance aux methodes fascistes. Ils revent tous d'etre des 
«Sultans* au pouvoir absolu 

•Derriere leurs querelles, ajouta-t-il, j'aperfois tut grave danger 
pour lAlgerie independante. Ils n 'ont aucune notion de la democratic, 
de la liberty, de legalite entre les citoyens. Ils conserveront du com- 
mandement qu'ils exercent le gout du pouvoir et de l'autoritarisme. 
Que deviendra l Algerie entre leurs mains? II faut que tu fasses quelque 
chose pendant qu il en est encore temps. Notre peuple est menace.» 
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J ai explique a Lotfi que personnellement j’etais un combattant 
aiix mains nues. Mon ambition n’etait pas de diriger, mais d aider et 
de conseiUer. 

(e pouvais, evidemment, manamvrer et m assurer l appui de cer¬ 
tains colonels et d une fraction de l’ALN. Mais la mano?uvre n’a jamais 
ete de mon gout. L essendel etait d unir et de inaintenir la cohesion 
entre tous. jusqua la fin des hosnines. 

Le colonel demeurait tourmente. II ne cessait de repeter: «Ou 
allons-notis ?» Les anciens chefs de Wilayas constituaient pom lui mi 
serieux danger pom les libertes pubhques. Son inquietude me rappe- 
lait celle du regrette Abane 

J'ai essaye de le rassmer. «Nous somines encore loin de l ind^pen- 
dance. Au dememant, rien ne se fera - du moins je le pensais - sans 
les forces de luiterieur. 

• Notre peuple s est aguerri. II ne voudra plus se laisser faire. Les 
rivalites qui se font jour et se developpent a 1 exterieur sont des agita¬ 
tions steriles, des tempetes dans mi verre d eau. 

• De plus, il faudra compter sur 1 autorite et la sagesse des fieres 
emprisonnes. Les freres sauront, le moment venu. se mettre d’accord 
pom consulter d^mocratiquenient le peuple avant de doimer k 1 Alg£- 
rie une constitution et des lois. Ils sauront sauvegarder la foi musul- 
niane qui nous a conduit au combat et assurer les libertes essentielles 
du citoyen.» 

Le colonel Lofd ne fut ni convaincu. ni rassme. 

Qiiand, quelque temps apres, survint la premiere crise au sein 
du GPRA. ravertissement de Lotfi me revint en memoire. Ses crain- 
tes allaient-elles se jusdfier? 

En France, le general de Gaulle gouveme. Elu president de la 
Republique, il re^oit, le 8 janvier 1959, ses pouvoirs de Chef de l Etat 
des mains du President Coty. 

11 repond au discours de son predecessem en rejetant l inte- 
gradon. 

Il declare: 

•Dans 1ensemble de la Conununaure. tine place de clioix est 
destm&e A l'Algerie de deinain. paciR6e. transfonnee. developpant elle- 
meme sa persomialite et etroitement associee a la France.» 
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D prend ensuite des mesures de clemence en faveur des Alge- 
riens. Messali nest plus astreint a residence forcee a Belle-lie. Les 
cinq Algeriens, dont 1’ avion avait ete detoume, sent transferes de la 
prison de la Sante a lile d'Aix. Yacef Saadi et un grand nombre de 
condamnes sont grades. 

Le 25 mars, au cours de la conference de presse quil dent a l’Ely- 
see, le general de Gaulle repond a im joumaliste qui lui demande ce 
qu il pense d une possible negociation avec le FLN : •J'ajoute mime, 
que je me demande pourquoi on n en vient pas a ceJa pnisque, de tome 
fafon, c ’esc ainsi que le malheur fimra. * 

A Alger, faisant echo a ces propos, le President de la Commis¬ 
sion Administradve du departement d Alger, Ali Kliodja, declare a 
son tour: «/<• souhaite que I on ouvre un dialogue avec le FLN en vue 
d im cessez-le-feu.» 

Les elections municipales sont fixees, en Algdie, au 26 avril. Le 
Chef du Gouvemement exige des elections libres. Le FLN. sachant 
quil ne sortira rien de positif de cette consultation, pr£cha 1 absten¬ 
tion. EUe est si bien suivie (63 % a Setif) que Y«Eclio d'Oran* ecrit: 

•La desertion des times par les Algeriens ne s 'explique pas settle¬ 
ment par le mode de semtin. EUe dent a des causes plus graves dont la 
principale est l iloignement dans lequel se trouve aujourdlitu la popu¬ 
lation mustilmane vis-A-vis deslionunespolitiques europeens... 

•En attaquant le Chef de l£tat les dirigeants d Alger out obligi 
les musuhnans - qui considerent de Gatdle conune letir grand chef- A 
en dedture qtfon itait retombi dans les plus deplorables traditions 
d autrefois. • 

Le Directeur de 1 'Echo d Oran est M. Pierre Laffont. depute. Le 
29 avril. il est re^u a l'Elysee par le President de la Republique. II pose 
la question de l integration. Le general de Gaulle repond: 

•Ceux qtu crient aujourdlitu le plus fort «Integration* sont 
ceux-lA mime qui, alors, itaient contre cette rnesure. Ce qu'ils veulenr 
e'est qu'on leur «rende» •l'Algerie de papa*, mais l’Algerie de papa est 
morte, et si on ne le comprend pas, on mourra avec elle.» 

Prophetie d im grand hoinme! Paroles de sagesse que la masse 
des Fran^ais d Algerie n’entendra pas. Et le general de Gaulle pour- 
suit: 

•Je crois qti tme solution lieureuse ne peut etre trouvie que dans 
une evolution to tale de ce pays... Si cette evolution echoue, mime si 
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la pacification etait definitive. l'Algerie serait rapidement perdue pour 
nous, car a la premiere occasion elle se souleverait de nouveau et cette 
fois, iln’y auraitplus de solution.• 

Cette magistrate analyse decoule du simple bon sens. 

Mais les riches possedants, ceux qui habitent les villas des hau¬ 
teurs d Alger, les beaux quartiers d’Oran, de Constantine et de Bone, 
dans leur aveuglement. se dressent contre lhomme quils ont eux- 
memes ramene au pouvoir, et cela parce quil est assez lucide pour 
eondamner les erreurs du passe et ouvrir la voie de l avenir. 

Un avenir qui pouvait etre conunim a tous les Algeriens. sans 
distinction de race et de religion. 


En transformant le CCE en Gouvemement Provisoire de la Repu- 
bhque Alg^rieime, nous n avions pas pour autant change la nature 
de notre mission a l’ext^rieur. Les problemes qui se posaient k nous 
demeuraient identiques: defendre le droit a la liberte du peuple alg£- 
rien, lui assurer un ravitaillement en armes et en munitions, financer 
son combat et maintenir liuiite du FLN, gage de notre victoire. 

Je ne crois pas me troinper en affirmant que cette mission avait 
^te remphe au xnieux des interets de l’Algerie. Nous avions de 1 argent: 
le D l Ahmed Francis avait cree un veritable tresor du FLN et ^tabli 
un budget de la revolution. 11 avait assaini nos finances. Son budget 
s ^levait a 20 milhards d anciens francs, environ, dont la moitie pro- 
venait des Algeriens emigres en France. Les cotisations recueilhes a 
l’interieur n'entraient pas dans nos caisses, elles etaient comptabih- 
sees par les Comites de Wilayas. 

Mahmoud Cherif d une part, Boussouf d autre part, setaient 
prociue des armes. Le stockage aux ffontieres s enrichissait chaque 
jour davantage. 

Benkliedda avait donne aux affaires sociales ime impulsion nou- 
velle. Avec Maitre Benbaluned et le D r Bentami, responsables tous 
deux du Croissant Rouge Algerien. il avait cree de nouvelles infirme- 
ries pour nos malades. secouru les refuges, obtenu des visites aux 
frontieres de la CroLx Rouge Internationale, re^u des secours, etc. 


Quant au D r Lamine Debagliine, Yazid et a moi-meine, nous 
avions suffisaminent alerte l’opinion intemadonale pour la sensibili- 


ser au probleme algerien. 
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La decolonisation - une decolonisation radicale et universelle - 
apparaissait a travers notre cause corame une condition essendeUe 
de la paLx du monde. La liberte proclainee par la Cliarte de l'Atlan- 
dque et confirmee par celle de San Francisco n avait de valeur que si 
elle s’appliquait aussi aux pedts peuples vie times du pacte colonial. 

Aucun peuple ne devait rester la -propriete* d im autre peuple. 
La liberty est une et indivisible. Ce qui est valable pour les peuples 
de 1’ Europe letait egalement pour les peuples d Afrique et d Asie. La 
Deuxieine Guerre mondiale qui avait de trait le nazisme et le fascisme 
devait egalement detruire le regime colonial. 

Dans les couloirs de l'ONU, Abdelkader Clianderli qui avait suc- 
c^de a Yazid conune responsable de notre bureau dinformadon a 
New York, avait developpe nos moyens. fait accrediter notre these de 
peuple colonise luttant pour son droit a l independance. Notre cause 
avait gagne de nombreuses amides 

Chanderli exploitait toutes les «erreurs» de la -pacification » 
poiu grossir le dossier du FLN contre la guerre d‘Algerie. La presse 
ainericaine s en servit pour modifier sa posidon en notre faveur. 

Lorsqu’il nous arrivait de rencontrer des joumalistes fran^ais 
(Jean Lacouture, Edouard SabUer, Jean Daniel. Pierre-Albert Lendn, 
etc.), nous nous efforcions de les comprendre et de nous faire com- 
prendre. 

A la verite, le probleme alg^rien se posait d^sonnais a la 
conscience des grandes nations coinme a celle des pedts peuples. 
Devant ces nombreux succ£s, il restait cependant un point noir: le 
probleme du ravitaillement de nos combattants. 

Nous erions bel et bien coupes de F Algerie. Les barrages electri¬ 
fies remplissaient leur role d isolement. Tous nos ennuis provenaient 
de ce blocus. Les echecs du COM de l'Est, le coinplot de Lainouri, les 
nombreux differends qui nous opposerent aux Tunisiens, tout cela 
avait pour origine ces barrages. 

De tous les ministres du GPRA. Krim etait le plus vulnerable. 
Son travail consisrait a ravitailler l interieur en armes et mimidons. 
Mais les barrages electrifies interdisaient l'acces de 1 Algerie. Les 
maquis ne cachaient plus leur mecontentement et leur colere. 

De cet echec etait nee chez le ministre ime sorte de fuite en 
avant. Krim pensait qu’en modifiant la composidon du GPRA. il 
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pourrait mieux resister a la «revolte» des inaquis. Et comine il avait 
toujours caresse le reve de presider le gouvemement, il crut habile de 
passer par une fonnule transitoire, remplacer le GPRA par un triu- 
mvirat: Krim, Bonssouf et Bentobbal, capable, selon lui, de tenir tete 
a la menace de l'interieur. 

Un detail capital echappait a Krim : l’opposition irreductible des 
deux autres colonels a sa designation conune president. Et cela. Krim 
1’ignorait parce que je m’etais bien garde de l en informer. 

Le GPRA se reunit au Caire le 29 jinn 1959. Je presidai. Krim 
prit la parole et proposa la nouvelle fonnule de 1 executif. Cette pro¬ 
position aussi saugrenue qu inacceptable souleva l’indignation de 
Benkliedda. de Mehri, du D 1 Lamrne Debagliine, du colonel Mah¬ 
moud Cherif et du D‘ Francis. Tewfik El-Madani et Yazid observ^rent 
im silence pnident. 

En fait, le seul interesse par la fonnation d un nouveau gouver- 
nement etait Krim. Bentobbal et Boussouf n’accept£rent, me semble- 
t-il, qu a contreccein. 

Krim. qui avait M un baroudeur. etait tr£s sensible aux hon- 
neurs. Il a toujours convoit^ la presidence. A l’occasion de nos mis¬ 
sions en Libye, en Arabie Saoudite, en Irak et au Koweit, je l ai send 
malheureux de ne pas erre le chef de la delegation. J’ai essaye d atte- 
nuer son amertiune en le mettant en avant et en le pr^sentant conune 
un des «historiques» encore en vie et en liberte. 

La natme lnunaine est ainsi faite. De grands sentiments coexis¬ 
tent souvent avec des mesquineries. L amom-propre de Krim thait 
chatouilleux. 11 temissait quelquefois sa belle action. 

Il s aper^ut bien vite que sa proposition serait rejet^e. Benkliedda 
et Meliri, indignes. demolirent son argmnentation. Le D 1 Lamine et 
le D 1 Francis se contenterent de dire que la proposition etait inaccep¬ 
table du fait que la responsabilite des ministres etait collective. 

Mis en cause par Krim Mahmoud Cherif. se faclia. Il s en prit 
a «l'incapacite» du ministre de la Defense, a sa niediocrite. a ses 
calculs. Il fut virulent. Nous assistames a un reglement de comptes, 
avec menaces de mort. 

«Le desordre aux frontieres, c'est toi. La mise en residence des 
trois colonels, c’est toi. Le complot de Lamouri. son execution, c’est 
toi. La desertion de Hambli et des 130 djoundis rallies a la France, 
c'est toi. Le stockage des armes aux frontieres, c’est toi. L argent qui ne 
rentre pas en Algerie. c'est toi. etc., etc., denon^a Malunoud Cherif. 
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«Je te briserai», s'ecria Krim. 

«Je te supprimerai*, repliqua Mahmoud Gherif. 

Arrives a ce stade, les debats prirent une toumure qui m’in- 
quieta. Je savais que ma responsabilite premiere etait de maintenir 

I imits du FLN. Je me suis toujours souvenu de la recoinmandadon de 
Abane et de celle de Giap. que Mahmoud Clierif me rapporta: «I1 faut 
compter sur le peuple pour avoir la victoire finale. Et surtout evitez 
la division. Conservez votre unite*, avait dit le ministre vietnamien. 

II fallait done sortir de cette situation, sans cassure et sans effusion 
de sang. 

Le 10 juillet, je revins en seance avec mie proposition. Elle 
consistait a remettre les pouvoirs de tous les ininistres aux Conseils 
de Wilayas. convoqu^s a cet effet. Apres la reunion de ces Conseils, 
une troisieine session du GPRA serait habilitee a former un nouveau 
gouvemement. Jusque-la, le GPRA continuer ait a liquider les affaires 
cour antes. 

Ma proposition fut unanimement acceptee. Le message aux 
chefs de Wilaya fut redige, apres quoi je levai la seance. Meliri me 
felicita chaudement. 

Avions-nous ^vite le pire? Dieu seul le sait. 

Pour arriver a la paix, le general de Gaulle fait la guerre. II 
approuve le plan Clialle et demande a 1 armee de gagner la partie. 
Mais, contrairement aux militaires, il sait que rien de s^rieux et de 
durable ne peut etre fait sans le «consensus» des masses musul- 
manes. 

Avant son depart pour l’Algerie. le Chef de 1 Etat preside un 
Conseil des ininistres. M. Soustelle resume ainsi la politique du 
general: 

«1* Lutter mihtairement contre la rebellion tout en offrant a 
celle-ci la possibility d un cessez-le-feu. 

2* Assurer levoludon sociale. economique et politique de 
l’Algerie. 

3* Ne pas prejuger de ce que sera son futur statut ! .» 

Le 29 aout 1959, le general de Gaulle entreprend sa premiere 
tournee des popotes. II est a Saida chez le colonel Bigeard, a Orleans- 


1. Claude Paillat: ouvrage cite. 
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ville ou il rencontre le general Massu et le senateur liberal Montaldo. 
II est ensuite a la frontiere algero-runisienne. II revient a Bordj-Bou- 
Arreridj chez le colonel Buis ou il apprend 1 attentat de Vichy dont le 
senateur Benhabyles est la vicdme. 11 se rend en Kabylie ou le general 
Faure lui conseille l'integration. Il entre ensuite a Alger ou il assiste 
a la messe. 

Le chef de 1 Etat se preoccupe aussi bien de L unite de larmee 
que de l’avenir de 1’Algerie. Sa tournee a consiste a prendre le pouls 
des officiers tout en les preparant, par des confidences calculees, a 
son discours du 16 septeinbre. 

Quant aux Fran^ais d Algerie. il dira d eux qu ils sont des Fran- 
^ais comine les autres. Il iiont qu a obeir au Gouvemement. 

Ceci est nouveau, car l Algerie Fran^aise a toujours impose a la 
France sa propre politique. 

Au milieu du drame qui se joue depuis cinq ans, cette Algerie 
acceptera-t-elle d obeir a la loi et de faciliter le retour k la paix ? 



X 


LE GPRA ET LE DROIT A L'AUTODETERMINATION 

Regression du concept Colonial dans le inonde 

II esr vain de pretendre que l'Algerie est ime province 
coimne notre Lorraine ou noire Provence. 

General de Gaulle 

Dans le domaine politique, il faudrait oiler de 1availt. 
d im scul coup , pour frapper lopinion, pour demon- 
trer que quelque chose a cliangd. Le cadre colonial 
est perinid. 11 est vet us re, use jusqu a la corde. II faut 
qu il Mate. 11 ny a qu a Paris et chez quelques colo- 
lualistes odieux que I on ne trouve pas cela Evident. 

Capitaine Pierre Sergent 
Ma peau au bout de mes idees 

Dans la guerre d Algerie, le 16 septembre 1959 marque une 
date historique. Elle fait £cho a eelle du l fr novembre 1954. Si le l* 1 
novembre a ^te une revolte contre le mensonge colonial, le 16 sep¬ 
tembre 1959 marque la fin de la domination du plus fort. 

A pardr de 1 offre de 1 autodetermination par le chef de l Etat 
fran^ais, le probleme algerien est virtuellement regie. Des lors que 
le g^n^ral de Gaulle, au nom de la France, recomiait aux Algeriens le 
fibre cfioix de leur destin. il admet par la meine, leiir droit a l inde- 
pendance. 

On souliaiterait que des cet instant la guerre s arrete et que les 
negociations s engagent. Helas! 11 n en sera rien. La paix est encore 
loin. Les etapes les plus dures restent a francfiir. 

Ce n est pas par manque d explication. Le general de Gaulle 
pronon^a des paroles, empreintes d une hauteur de vue qui lui est 
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particuliere. Ses discours rallient la majorite des Fr an^ais ei celle 
des Musulmans. Son realisme, fonde sur des donnees historiques. 
invite a la reflexion, a la meditation et 1'abandon des mytlies qui n’ont 
conduit qu’au drame. 

Trois adversaires s’opposent encore a la politique de la France. 
En premier lieu la majorite des Fran^ais d'Algerie. Ces Fran^ais. 
intoxiques par la propagande des ultras toument le dos a leurs inte- 
rets reels. Ds s’imaginent encore naivement que «1'Algerie de papa* 
survivra. Ils pensent qu’il suffirait pom cela de descendre dans la rue, 
de cliahuter, de flapper sur des casseroles, d assassiner de pauvres 
femmes de menage et des dockers, dincendier des bibliotlieques 
pom arreter le processus irreversible de la decolonisation. On a ecrit 
que ces pieds-noirs mourraient pom rester Fran^ais. Cela n est pas 
exact. Ils mourraient pom rester colons et dominaterns. 

Ensuite vient le groupe d officiers traumatises par les metliodes 
marxistes quils ont coimues en Indochine. Ceux-la pensent pou- 
voir prendre leur revanche en Algerie en contraignant notre peuple 
a capituler. II y a chez ces officiers. d ime part des anticolonialistes, 
qui, eux, sont convaincus que la seulc mani£re de sauver «1 Algerie 
fran^aise- est d emanciper loyalement les musulmans algeriens et de 
les elever a la qualite de Fran 9 ais a part entiere. 

Un officier, comine le capitaine Pierre Sergent, comprend que 
le changement est ineluctable. II attribue les causes de la guerre a un 
regime perime, a la carence de Paris et aux «colonialistes odieux*. 
Mais, en attendant, que fait ce militaire? II fait payer clier cette 
double erreur a ceux qui en ont et£ les vicdmes. II s en prend a nos 
populations qu’il arrose de napahn et qu’il torture, fitrange logique 
d im officier colonialiste! 

Et il y a, d autre part, la faction des fascistes. venus en Algerie 
pom «casser» de l Arabe comme ils ont casse du Viet et qui nhesi- 
tent pas a torrmer et a assassiner conune pom satisfaire mi besoin 
morbide. 

Enfin. en France, mi certain nombre dhonunes politiques veu- 
lent se singidariser du reste de la Nation en prechant le maintien de 
1 Empire. Pom eamoufler lem imperialisme, ils mettent sm le meme 
plan la lutte de liberation nationale des peuples colonises et la revo¬ 
lution marxiste. Ils ne se rendent meme pas compte qu en s’opposant 
a 1 independance de ces peuples. ils ouvrent eux-meines la porte au 
communisme. 
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Ces homines politiques sont les Bidault. les Soustelle, les Duchet, 
les Lareymondies, les Lejeune, les Battesd, les Lacoste, etc. Ils se 
regroupent dans le Rassemblement pour lAlgerie Fran^aise (RAF), 
alors qu a l’epoque ou ils coimnandaient au desrin de la France, ils ne 
firent rien pom* les colonies, sinon consoHder leur asservissement. 

Pour eux, l Algerie fait partie du «domaine» de la France. Par 
voie de consequence, l'»hidigene» appardent a ce doinaine, comme 
autrefois le serf a son seigneur. A teUe enseigne que les Fran^ais d’Al- 
gerie - en pardculier les grands possedants - en arrivent a se persua¬ 
der que 1789 n’a pas eu lieu et que ses pnncipes sont inapphcables 
en Algerie. Lorsqu’ils parlent de la souverainete de la France, cest de 
leur propre souverainet^ qu’il s'agit. 

Feodaux coloniaux et «Rassemblement pour l Algerie Fran- 
^aise* ont parde liee. L argent circule, et soudoie. Alain de Serigny, 
directeur de ml Echo d‘Alger*, est devenu le conseiller et le parte- 
naire du RAF 

• La l£galit£ coloniale* colie a leur peau comme une l£pre. 
ml Echo (1 Alger* ose parler de 1 unite de la Republique, comme si les 
Algeriens musulmans, autant dire les neuf dixiemes des habitants 
de 1 Algerie. n’^taient pas restes hors de la Cit£ et hors de la Repu¬ 
bhque. Alors que le sang coule, ils condiment a ruser et a duper le 
voisin. Avec une pareille duplicite, comment ces Franfais pouvaient- 
ils apporter leur pierre a 1’edifice de deinain? 

A l'excepdon de 1 appel k la force pom -exterminer ces bandits 
du FLN», ils ne peuvent rien imaginer pom promouvoir tm change- 
men t ou une Evolution. 

Pom notre chance, la France est desormais gouvemee. Le gene¬ 
ral de Gaulle n est pas mi Chef d'£tat ordinaire. Cest mi homme de 
la treinpe d un ClemenceaiL II s’est doiuie le temps de faire la guerre, 
d examiner, d’etudier, de mediter. II a donne a l’amiee tm long sursis 
pom «pacifier* et «torturer*. Un an et demi apr^s son retom au pou- 
voir, il a fini par se faire une opinion. II a fait mi clioix. Comme pre¬ 
mier responsable des Affaires de la France, il exige que son clioix soit 
respect^. 

Apres la prise de posidon du 16 septembre, le Parlement lui 
accorde la confiance le 16 octobre 1959 par une tres large majorite. 
Le 10 novembre, au corns d une conference de presse. il renouvelle 
l offre d’autodeterminadon. S'adressant a tous les Algeriens, Fran^ais 
et Musuhnans. il leur dent im langage direct et constructif 
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«Je dis a tous les Algeriens, declare-t-il, de toures les conunu- 
nautes, de toutes les tendances, de toutes les idees; vous pouvez et 
vons devez participer a toute transformation qui va faire de f Algerie 
im pays d'hommes libres, dignes. fiers, prosperes. Apres tout, c’est 
votre lot eommun...» 

•Vous, les Fran^ais d Algerie. qui avez tant et tant fait, la. pen¬ 
dant des generations, si ime page a ete tournee par le grand vent de 
lHistoire, il vous appartient d en ecrire une autre. Treve de vaines 
nostalgies, de vaines amertumes, de vaines angoisses! Prenez lavenir 
comme il se presente, et prenez-le corps a corps...* 

Paroles d im homme d'Etat lucide! La conception de l avenir est 
sereine. Elle est en concordance avec la inajeste du verbe. Mais. pour 
le mallieur de l Algerie, cette voix aux accents si profonds, si patlieri- 
ques, si convaincants ne sera pas entendue par ceux qui ont un inte- 
ret vital a 1’entendre. 

Qu on ne dise pas que le general de Gaulle n aimait pas les Fran- 
^ais d Algerie. Ce jour-la, il est le seul a avoir une juste conception 
de leurs interets. Il est le seul a souhaiter leur main den en Algerie. Il 
leur indique loyalement le moyen d y parvenir. 

Un p£re n aurait mieux parle a ses enfants. 

Mais le chef de l‘Etat mesure tout le poids de la resistance a 
sa polidque. Il juge inopportune une rencontre immediate avec le 
GPRA. Si bien que lorsque le 20 novembre nous lui d^signons les 
cinq prisoiuiiers de la Sante - Boudiaf. Kliider. Ben Bella. Ait Aluned. 
Laclieraf - conune negociateurs, il rejette notre proposidon. Il veut 
discuter avec ceux qui se battent et non avec ceux qui sont «hors 
combat*. 

En reality, le president sait quil n’a pas encore la situadon en 
main. 11 craint que f armee ne bascule dans le camp de ses adversai- 
res. Or, de Gaulle aime 1 armee par-dessus tout. Alors il attend. Et il 
agit. 

Il rappelle en M^tropole les plus acdvistes des officiers. Sa 
conception de 1'unite de l armee doit interdire a celle-ci de s enga¬ 
ger dans des combats polidques. L’armee doit rester au service de la 
Nadon et obeir au Chef de l’Etat. 

Or, voila que le general Massu. l idole des Pieds-Noirs, et heros 
de «la bataille d’Alger* est rappele a son tour en France. D a commis 
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1’imprudence d accorder une interview a un journal allemand ou, en 
termes a peine voiles, il critique le discours du 16 septeinbre. 

Son depart va servir de pretexte aux activistes d Alger pour passer 
une nouvelle fois a l action. Convaincus d'avoir ete bemes, le 13 mai 
1958, Ordz et Lagaillarde mobilisent leurs troupes, bien determines 
cette fois-ci a mener une action dont ils entendent garder seuls le 
benefice. 

Le theatre de cette seconde operation est toujours le plateau des 
Glieres, pres du monument aux morts. Le peuple d Alger a M convo- 
qu£ pom s’associer a l entreprise. 

Des 18 hemes, ce dimanche 24 janvier 1960, le drame eclate, 
irreparable. Les gendarmes charges d’assurer l ordre pubhc tentent de 
repousser la foule pom proteger la Delegation Generale. Ils sont vie- 
times dun guet-apens. Du toil dun inuneuble avoisinant, im dreur 
ouvre le feu; 16 gendarmes, dont im lieutenant, tombent sous les 
balles des insmges. Le heutenant xnemt des son arrivee a l hopital. 

Un fosse vient de se creuser entre la France et sa colonie. Des 
soldats fran^ais venus pom d^fendre -lAlgerie Fran^aise*, meurent 
sous les balles d autres Fran^ais. L’horrem est a son coinble. 

Le FLN, en accord avec son service d ordre de la Casbah, ordoime 
aux masses inusulmanes de se tenir a T^cart de ce nouveau conflit. II 
sait que le temps travaille pom lui. L’ostracisme et le inatraquage, qui 
fment notre lot durant im siecle, touchent aujourdhui des soldats 
venus de France. 

Le 24 janvier qui se voulait mi nouveau 13 mai, se transforme en 
^preuve de force entre Alger, citadelle coloniale, et le Chef de l’Etat 
fran^ais Des barricades se dressent, les foules se rassemblent. Elies 
attendent Tintervendon, a lems cotes, de Tarmee. 

L’armee n intervient pas. Malgre la sympathie du general Gra- 
cieux pom les insmges, il refuse de se compromettre. De son cot£, le 
Premier ministre, Michel Debr^, denonce le -soviet des colonels*. Il 
les empeche de firanchir le - Rubicon*. 

Le 29 janvier, a 16 hemes. Delouvrier, Delegue general, parle. 
Il s’adresse au coeur et a la raison des Fran^ais d’Algerie. Il dresse mi 
sombre tableau de ce qu il pourrait advenir de la France si l emeute 
triompliait de la legalite. 

Le delegue general a touche, par son discoms, beaucoup de Pied- 
Noirs, meme parmi les plus hosdles au general. Derriere les barrica- 
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des, au sein de 1 armee. les consciences sont ebranlees. Le doute sur 
1’opportunity de 1 insurrection chemine. 

Le soir meine de ce 29 janvier, le Chef de 1 Etat parle. Apres l’ap- 
pel a la raison et au cceur, c’est du sens de l’autorite qu’il s agit. La 
Republique et son Gouvemement existent. Le respect et l obeissance 
leur sont dus. 

L’autodetermination est la seule politique qui soil digne de la 
France. 

Le Chef de l’Etat poursuit: 

•En presence de 1 insurrection A Alger et au milieu de 1agitation 
parvenue au paroxysme. le Deligue general. M. Paid Delouvher, qui 
est la Fnuice en Algerie. et le commandant en Chef, out pu sous leur 
responsabdmf ne pas votdoir decliainer d eux-mSmes. ime batadle 
nuigie. Mais aucun soldat ne doit, sous peine de faute grave, s’asso- 
cier a aucun moment, mime passivement. a 1 insurrection. En /hi de 
compre. 1'ordre public devra itre retabh Les moyens A employer pour 
tpie force reste a la loi, pourront etre de diverses sortes. Mais votre 
devoir est d'y parvenir!j'en ai doiuie, j’en domic. 1’ordre.» 

La determination du general est sans faille. Deja le 25 janvier, en 
plein Conseil des ministres, le President avait repondu aux observa¬ 
tions de ses collaborateurs en ordoimant la fermet^: 

• Les militaires sont contre la politique du geniral de Gaulle, dit- 
il. L a utonte militaire a Alger se manifeste tres peu ou pas du tout. Ma 
polibque ne clumgera pas. L ’insurrection doit etre abattue. Si Cballe 
ne se decide pas A agir. ll faudra le remplacer.» 

Et le Chef de l’Etat ne cedera pas. Pour la premiere fois dans 
toute l’liistoire de la colonisation de 1 Algerie, le desordre des pieds- 
noirs ne triomplie pas du pouvoir central. L’operation -barricades* 
est un echec. Elle aura dure du 24 janvier au l el fevrier. Ortiz disparait, 
evanoui dans la nature. On le retrouvera aux Baleares. Lagaillarde, 
conseill^ par le colonel Dufour, se rend au general Gracieux. Les 
Generaux Faure, Mirambeau. Gracieux. les colonels Broizat. Argoud 
et Godard sont mutes en France. 

Lechec et lamertume inciteront-ils nos «compatriotes» euro- 
peens a plus de reflexion et de mesure? L armee ne les a pas soute- 
nus. Le pouvoir central les a condamnes. Vont-ils enfin comprendre 
qu’mie seule porte reste largement ouverte, celle qui les conduit vers 
le dialogue et la paLx avec les Musulmans? Vont-ils se toumer vers mi 
peuple au milieu duquel ils vivent depuis des generations et qui ne 
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leiir veut aucun mal? En se battant contre le regime colonial, le FLN 
ne se barcait pas contre eux, et ils le savaient bien. 

La sagesse va-t-elle lemporter snr les miasmes du passe et les 
vaines angoisses? 

PourleFLNlecombatrestaitlememe. En septembre 1959, lofiire 
de lautodetennination faite par le general de Gaulle etait une lueur 
au milieu des tenebres. 11 modifiait les composantes du probleme. 
II fall ait repondre au President de la Republique. Je me trouvais en 
Suisse et je revenais d’Espagne apres avoir ete refoule d'Allemagne. 
Yazid m’informa que je devais rentrer a Tunis de route urgence. 

Des mon arrivee. le 18 septembre, le GPRA se reunit. II avait 
convi£ a ses deliberations les colonels Ouamrane, Saddek, Moham- 
inedi Said, Lotfi, Hadj Lakhdar. les conunandants Omar Oussedik et 
Azzedine, Boumendjel, Dalileb, Benyalua. 

Nous redigeames notre reponse. Elle fut rendue publique le 
28 septembre. Sachant que nous avions affaire a plus fort que nous, 
nous voulions surtout eviter les pieges. Coimaissant les reactions de 
l’annee fran^aise, notre souci majeur etait d’^viter la demobilisation 
de l’ALN et de faire naitre de faux espoirs chez le peuple. 

Beaucoup d entre nous faisaient confiance au general de Gaulle. 
Seulement le Chef de I E tat avait contre lui des adversaires implaca- 
bles. Lui disparu, que resterait-il de 1 autodetermination ? 

Certains de nos amis, parmi lesquels le President Bourguiba, 
nous reprocherent de inanquer de souplesse et de confiance en nous- 
memes. Ces amis ne comiaissaient pas la situation mouvante de 
notre pays. 

II faut avoir vecu le siecle de colonisation, comme nous l’avons 
v^cu, pour savoir qu’entre Paris et Alger, entre une loi et son appli¬ 
cation, entre les bonnes intentions de la Metropole et le pouvoir qui 
sevissait a Alger, il y avait im ocean de promesses non tenues, de lois 
violees et de tromperies scandaleuses. Ce qui nous fut promis ne fut 
jamais tenu. Nous soimnes constamment restes sur notre soif de 
dignite et de justice. 

La lutte armee etait devenue notre dernier recours. 

Notre reponse au chef de l’Etat fian^ais etait positive. Elle indi- 
quait clairement quim accord, sur la base de l autodetennination. 
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pouvait etre realise, a la condition quil soit assorti de garanties. Et 
que l'armee fran^aise arrete les combats. 

Cette reponse faite, je pards au Maroc accompagne de Meliri et 
de Chentouf, collaborateur de BentobbaL Nous voulions consulter Sa 
Majeste Mohammed V. 

Le roi £tait persuade que le general de Gaulle n etait pas hostile a 
1 independance de 1 Algerie. Evidemment, le President de la Republi- 
que aurait souhaite une associadon entre la France et 1 Algerie. Mais 
quelle que soit la soludon. le general n’etait pas hoimne a l imposer 
aux Algeriens. 

Nous proposames a Sa Majeste une rencontre a trois : Maroc 
- Tunisie - Algerie. Le Roi nous d^clara qu elle serait inopportune. II 
fallait agir discr^tement pour ne pas braquer contre nous 1'opinion 
de la majority des Frai^ais. Pour l’heure, cette opinion nous ^tait 
favorable. 

De retouren Timisie, via Rome, le Gouvemement it alien, contrai- 
reinent a rhabitude, nous interdit son territoire. II nous «bloqua» 
k 1 hotel ou nous ^tions descendus. L ambassadeur du Maroc, dont 
nous ^tions les invites, nous rendit visite et prit son repas avec nous. 

Le jour meine, nous prenions le premier avion pour Tripoli ou 
nous fumes re^us par le President du Conseil Libyen. 

Convoques par mes soins, les conseils de wilayas etaient reunis k 
Timis, en presence des colonels, membres du Gouvemement : Krim, 
Bentobbal et Boussouf. a l’excepdon du colonel Malunoud Cherif. 
Aucim ministre civil ne pouvait assister a ces reunions. Pas davantage 
le President du GPRA qui avait cependant pris sur lui rinidadve de 
les reunir. 

D^ja les colonels se croyaient liabihtes pour monopohser l'auto- 
rite et exercer le pouvoir. Leur alphabedsme les rendait coinpetents 
en toute chose. Et un Abane n etait plus la pour les inviter a une 
meilleme cooperation et a plus de inodesde. 

Ils etaient venus assez nombreux. Etaient presents: Le colonel 
Hadj Lakhdar et le coimnandant Zbiri pour la Wilaya I, le colonel 
Kafi et le D r Lamine Kliane pour la Wilaya II, les colonels Moham- 
rnedi Said et Said Yazourene pour la Wilaya III, le colonel Saddek, les 
commandants Azzedine et Oussedik pour la Wilaya IV. les colonels 
Lotfi, Bomnediene et le commandant Tahar pour la Wilaya V. 



272 


AUTOPSIE D USE GUERRE 


Apres la mort du colonel Si El Haoues, la Wilaya VI n’etait 
pas representee. Elle sera, par la suite, eommandee par le colonel 
Mohamed Chaabam. 

Tout le long du mois de novembre, les Conseils de Wilayas et 
les trois ministres presents «grenouiUerent» lanientablement et sans 
arret. Les intrigues, les ruptures, les reconciliations se nouerent et se 
denouerent a longueur de joumee. 

Ds finirent cependant par s entendre et par fixer au 13 decembre 
1959, a Tripoli, la reunion du CNRA. Tripoli etait la capitale arabe la 
mieux protegee des oreilles indiscretes et des joumalistes. 

Le congres se tint au join fixe. Avant d’ouvrir la seance, je consta- 
tai que des membres du CNRA. designes au Congres de la Souminam 
et confirm^ par celui du Caire, n avaient pas M convoqu^s. Sans 
raison, apparente bien sur. II s’agissait du D l Lanune Debaglune, de 
Tewfik El-Madani. et du colonel Malunoud Clierif design^, lui, par le 
Congres du Caire. 

]'en fis la remarque et obtins de 1 Assemble que ces ministres 
rendent coinpte en persoime de leurs activites. Ainsi fut decide. 

J’ouvris ensuite les debats. Le CNRA de janvier 1960 fut avant 
tout le proces de Krim, de Bentobbal et de Boussouf. 11s subirent, tous 
trois, les attaques des orateurs. Ils entendirent des critiques acerbes 
venant de Mendjeli, de Boumedienne, de Slimane, de Ouamrane. de 
Hadj Laklidar, de Zbiri, de Lotfi. de Saddek, qui ne pouvaient pas 
pardoxmer l’assassinat de Abane, etc. Les orateurs leur reprocherent 
le gaspillage, les voyages inutiles, les nombreux achats de voirures 
Mercedes, les parties de chasse, leurs mesententes et leurs rivalries. 

Mon role £tait ingrat. II me fallait defendre le GPRA, main- 
tenir les debats dans les limites de la correction et de la critique 
constructive, et ecarter les querelles persoimelles. Le debat dina 
trois semaines. 

A inon tour, le 3 janvier, je pris la parole. J avais a justifier le tra¬ 
vail realise par le GPRA : 

T J’ai pu maintenir la concorde et empecher les ministres d en 
arriver aux mains, ce qui n a pas ^te le moindre de mes soucis. 

2* Devant la crise du GPRA. j’ai pris sur moi la responsabilite de 
la denouer en faisant appel aux conseils de wilayas. J’ai ainsi sauve- 
garde l honneur de notre pays devant l etranger et 1 unite de la Revo¬ 
lution. 
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3* Ce qui etait en mesure de se faire a ete fair. Le FLN a assez 
d argent et d'armes pour faire face aux deinandes de l’ALN de 
linterieur. 

4* Si it le plan diplomatique, la position de l'Algerie est en pro- 
gres constant. Meme en France. L’autodetermination, qui est offerte 
a notre peuple, en est la demiere preuve. 

5‘ La revolution, c est-a-dire le combat contre le regime colo¬ 
nial. ne peut etre menee que par ceux qui se battent a 1 interieur, d ou 

I imperieuse necessity de les ravitailler. 

6* La meilleure autorite, le meilleur lien entre revolutionnaires 
est celui qui vient de la raison et du cceur. Avec Lunion et la fraternity, 
nous pouvons tout faire. Sans union et sans fratemite, nous serons 
condiimnes aiLX intrigues, amc divisions et a l inacdon. Restons unis 
et nous vaincrons. 

Le 15 janvier, le Gouvemement Libyen nous reunit autour d un 
thy. Cette dytente fut salutaire. Le 16, nous fumes invites a diner par 
le president du Conseil. 

Le 17 janvier. le CNRA, ayant vide ses querelles. designa la com¬ 
mission chargee de consulter le Congres sur la formation du nouveau 
GPRA. Cette commission comprenait: Saad Dalileb, le colonel Mclia- 
medi Said et le colonel Boumedienne. 

Le 18 janvier, le congres etait invity a diner chez Sa Majesty le 
Roi Idris. Le 22. le GPRA enfin consume tenait son premier conseil 1 . 

II noinraa le colonel Bomnedieime Chef d Etat-Major, avec comme 
adjoints les commandants Mendjeli. Slimane et Azzedine. Omar 
Oussedik fut nomine ambassadeiu en Guinye. Tewfik El Madani. 
ambassadeur au Caire. 

Le CNRA avait designe im bureau pennanent, presidy par 
Ahmed Bomnendjel. assiste du commandant Slimane et de Benya- 
Ilia. 11 avait egalement ordonne que les niihtaires rentrent en Algerie, 
y compris l’Etat-Major. 


1. Le GPRA etait ainsi compose : President, Ferhat Abbas - Ministre de 
1 Interieur, colonel Bentobbal - Ministre des Affaires sociales, Mehri - Minis¬ 
tre de l'Armement. des liaisons et communications, colonel Boussouf Ministre 
des Finances. Dr Ahmed Francis - Ministre de I Information, M Hamed Yazid 


- Ministre des Affaires etrangeres, colonel Krim - La Defense Nationale: coor- 
donnee par Bentobbal. Krim et Boussouf - Ministre d Etat sans portefeuille, 
colonel Mohainedi Said. 



274 


AVTOPSIE D USE GUERRE 


Seuls executerent cet ordre le colonel Ben Cherif, le colonel 
Lorfi et son suppleant, le commandant M'Barek, enfin le comman¬ 
dant Taliar Zbiri. 

Rempla^ant Benyaliia comme directenr de mon cabinet, Moha- 
med Bedjaoui devint pour moi im collaborateur precieux et un ami. 
Tout en assurant ses obligations, il ecrira, st it les Conseils du D 1 Fran¬ 
cis, iui ouvrage. *La Revolution algerietuie et le Droit», preface par 
Pierre Cot 1 . Ce livre est mi vrai monument de droit international. 
Son succ&s fut iminediat. 

De retom a Tunis, le GPRA assista a la conference des Peuples 
Africains. II prit contact avec les delegues de la Guinee. du Ghana, 
de la RAU. Le 29 janvier, le President Bourguiba nous invita pom 
ecouter en sa presence le discours du President de la Republique 
Fran^aise, condamnant le mouvement insurrecdonnel d'Alger, dit 
•Affaire des Barricades*. 

Le discours du general fut mi soleimel averdssement aux mili- 
taires et aux Fran^ais d’Algerie. En presence du Chef de l'Etat tuni- 
sien, nous nous sommes pose la quesdon: apres 1'episode et lichee 
des Barricades, ces Franfais d Algerie vont-ils repenser lem probleme 
et comprendre quil est indmement lil au notre ? Le dialogue inter - 
rompu par la guerre, va-t-il pouvoir reprendre entre nous et aboutir k 
un compromis honorable pom tous? 

je ne cesserai jamais de le repeter. Le cas des Fran^ais s’est tou- 
jours pose a la conscience de notre peuple. Pom nous, ils avaient droit 
de cite. Nous Prions conscients de tout ce qui les separait de nous et 
nous metdons mi point d’honneur a accepter nos differences. La dis- 
criminadon qui nous avait ffappes dmant plus d un silcle ne devait, 
en aucmi cas, lem etre appliquee dans 1’Algerie independante. 

Le 17 fevrier, j avais re^u mission de m adresser k eux. Dans moil 
discours, je lem demandais d oubher le passe et de regarder vers l'ave- 
nir. Cet appel etait, pom nous, d ime importance capitale: 

«Z Algerie aux Algeriens. ai-je dit. A tous les Algeriens quelle quo 
soit leur originc. Cette fonnule n est pas une Redon. EUc traduit une 
realite vivante, basee sur une vie commune. C'est la tore qiu fafonne 
llionune. Et la terre algerieime nous a fafoiuies. Ellc nous a si bien 
marques que nous pouvons vivre ensemble. Desonnais nous sommes 


1. Mohammed Bedjaoui: La Revolution Algerienne et le Droit (Editions 
de l Association Internationale des juristes Democrates), (Bruxelles). 
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roiis des africains condamnes a subir les mimes epreuves et a nourrir 
les mimes esperances... 

•Nous voulons que vous participiez a cette edification. Voire 
adhesion homiice et sincere a 1 autodetermination vous offfe ce inoyen. 
Negacliez plus les chances d ime muon riche de proinesses ... * 

J’ai laisse parler la raison et le ccenr. Helasl Les Fran^ais d'Alge- 
rie, tout a leur passion de classe doininante. n’avaient plus d oreilles 
pour entendre. 

Sans doute n’avaient-ils pas assez de terre algerienne a la semelle 
de lems souliers pour demeurer sm place et resister aux appels des 
mauvais bergers et des inconscients. 

Le 30 mars 1960 nous apporta une ires triste nouvelle. Le colo¬ 
nel Lotfi et son adjoint, le commandant M Barek. etaient tombes au 
champ d honneur, dans la region de Becliar. 

Avant de quitter Tunis. Lotfi in'avait renouveie ses craintes. L at¬ 
mosphere au sein de la Delegation Extreme lui faisait peur. Les 
luttes sourdes des colonels ne lui avaient pas ecliapp^. II en etait 
epouvante : « Jaune mieux inourir dans mi inaquis que de vivre avec 
ces loops * 

II tint parole. Le 27 mars, il francliit la frontiere marocaine. II se 
trouvait dans le Sud de Becliar, lorsqu il fut repere par l aviadon fran- 
^aise. La jomnee du 29 fut drainadque. Sur mi terrain nu. Laviation 
avait la partie belle. Lotfi et son escorte se defendirent. 

Tous toinberent glorieusement, les armes a la main. La guerre 
d'Algerie continuait k devorer ses meilleurs enfants. Avec Lotfi dispa- 
raissait mi rare colonel aux idees genereuses et hb^rales, respectueux 
des droits de lhomme. Il avait le plus grand respect pour le peuple 
d ou il etait issu. D est mort en emportant avec lui ses angoisses et ses 
fragiles esperances. 

Dans le cadre de «l’Unite de l Armee», le general de Gaulle fait, 
debut mars, une tournee en Algerie pom rencontrer particuherement 
les officiers charges de «la pacification*. 

Il visite le Nord Constantinois. les Ames, l’Algerois. D rencontre 
les Chefs de Sec tern, le pr^fet Belliadad. Le Clief de l’E tat fera deux 
declarations, en apparence contradictoires. mais qui se completent. 
A l’adresse de 1 armee, il dira: 
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«II faut que le succes des annes en Algerie soil incontestable. Si 
les rebelles deposent les annes. 1 amide doit les prendre, niais je n'y 
crois pas. Alors, il faut que lannee aide les cliercher 1 .» 

A l’adresse des habitants de 1 Algerie. il declarera : «L Algerie 
sera algerienne.» 

Il est clair que le general de Gaulle ne lie pas le destin de l'Alge- 
rie au sort du combat militaire. Meme si les inaquis sont detruits, le 
probleme politique ne sera pas pour autant r^gle. Il ne pourra l etre 
que dans le cadre d ime Algerie algerienne. issue d une veritable auto¬ 
determination. 

On a argumente contre le general de Gaulle, en pretendant que 
•l Algerie Fran^aise* pouvait aussi bien sortir des umes lors du grand 
choix. C'est cultiver gratuitement le paradoxe. 

Le Peuple alg^rien n’a pas endure six aimees de guerre et de tor¬ 
tures pour revenir au statu quo ante. Ni rester a la inerci de la recon- 
quete militaire annonc^e par Lagaillarde. 

La v^rite est que la formule «rAlgerie algerienne* touchait le 
cceur des Alg^riens. Elle portait en elle la fin de la domination colo- 
niale. Elle nous rehabilitait. 

Apres le voyage du President de la Republique, le general Challe 
est mute en France. 11 est remplace par le general Crepin. Le Delegue 
G^n^ral re^oit son nouveau Directeur de Cabinet. M. Vaujour. celui- 
la meme qui assurait les foncdons de Directeur de la S^curit^, en 
novembre 1954 

Les Elections cantonales. fix^es au 29 mai 1960, ne degagent 
pas la -troisieme force*. Le 12 mai. le GPRA avail mis en garde notre 
peuple contre cette manoeuvre. 

Des emissaires de 1 interieur sont venus nous voir et nous infor¬ 
mer. Parmi eux Lucien Angele. SaDii de Tizi-Ouzou. un vieillard aussi 
dynamique que lucide, Hadj Tiar. A leur retoiu. certains d entre eux 
transportent des fonds pour les Wilayas. 

jean Amrouclie vient de Paris. 11 croit a la parole du general de 
Gaulle et pense que la paix est proche. 11 nous suggere d en accelerer 
le ry thine en envisage ant im voyage a Paris du president du GPRA. 


1. Paul Paillat: ouvrage cite. 
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Selon Jean Ainrouche, cette initiative serair payante aussi bien aupres 
des Fran^ais que de l’Etranger. 

Pendant que le GPRA discutait de 1’opportunity d un tel voyage, 
le 14 juin I960, le President de la Republique parle. 

II reaffirme sa volonte de paLx. II ne eroit plus a la troisieme force. 
II ne croit pas davantage a la «paix des braves*. Cette fois. il s adresse 
directement au GPRA. 

«Une fois de plus, dit-il. je me tounie, au Dorn de la France, vers 
les dirigcants de 1insurrection. Je letw declare que nous les at tendons 
id, pour trouver avec eux, une 6n honorable aux combats qui se trai- 
nent encore, regler la destination des armes. assurer le sort des com¬ 
bat tan ts. A pres quoi. tour sera fait pour que le Peuple algerien ait la 
parole dans l'apaisement. La decision ne sera que la sieime.» 

Puisque le general nous attend et qu’il nous invite a nous rendre 
en France, nous acceptons. Aucune condition ne sera posee a cette 
rencontre. Nous pensons que ce premier contact avec les autox-it^s 
fran^aises sera, de toute maniere, un debut de negociadon. 

Et ce fut la rencontre de Melun. Nos emissaires, Boumendjel 
et Benyaliia. accompagnes de Hakiki. se heurterent au inudsme des 
emissaires fran^ais, Roger Moris, le general Hubert de Gas tines et 
le colonel Mathon. La rencontre fut negative. Ce fut un dialogue de 
sourds. Mais le processus de la negociadon etait engage. Rien ne 
pouvait plus l’arreter. 

A cet egard. Melun fut un commencement. 

Apres le congr^s de Tripoli, des changements importants 
Itaient intervenus aux frontieres. Us furent l’ceuvre d im jeime offi- 
cier, le conunandant Moussa 1 . Charge de l’intendance, il avait fini 
par mettre de 1 ordre la ou regnait le desordre. »Les djoxmoud. me 
dit-il, se revoltiuent parce quils Staient mal nourris mal habilles mal 
couches. Il in'a sufH de remedier a cet 6tat de clioses pour quo tout 
rentre dans 1 ordre.» 

A la Wilaya IV le colonel Si Salah avait remplacd le colonel Si 
Mliained, disparu. Apres la mort du colonel Amirouclie. la Wilaya III 
avait ete scindee. en deux conunandements: celtu du colonel Mohand 
Ouel Hadj et du conunandant Abderralunane Oumira. Celui-ci trouva 


1. De son vrai nom : Moussa Benahmed. 
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la more pen apres daiis la region d’Akbou. La wilaya Hit de nouveau 
reunifiee sous le conunandement d 'Ouel Hadj 

A la Wilaya II, le colonel •Saout-EI-Arab*, de son vrai noin Boub- 
nider Salah. avoir remplace le colonel Kafi. Seconde par les coinman- 
dants Ahmed Laabeni et Tahar Bouderbala. il resist a victorieusement 
A1operation •Pierres Precieuses*. 

Les deux aiuiees 1960 et 1961 seront les annees les plus dures. 
Malgre 1'offre de lautodetemunation. les combats et la •pacification* 
seront mends avec une determination jamais coiuiue. L action psyclio- 
logique du colonel Godard se perfectiomia. Celw-ci redige des tracts 
ambigus qu il attnbue au FLN . Le jour oil il se rend coinpte que certai 
nes •morasses* du journal El Moudjaliid sont transportees par 1’avion 
qni se rend de Tunis a Rabat, via Alger, il redige des articles a sa fa^on 
et les subsdtue dans les «morasses» aux articles du FLN. 11 jette ainsi 
le doute et la confusion cliez les inaquisards et la population civile. 

Reprenant les methodes udlisees par les paras durant la «bataille 
d'Alger*, et les generalisant, le Dispositif Operationnel de Protection 
(DOP) torturait, emprisonnait et multipliait les executions soimnai- 
res. Pom obtenir le renseignement recherche, rien n’^tait interdit. 
Le DOP se permettait tout, jamais nos djounoud et nos populations 
civiles n'avaient tant ending. Est-ce le genocide? 

Ce capitaine Leger. de triste reputation, avait repris les metho¬ 
des qui lui etaient cheres. 11 les exer^a contre la Wilaya III et contre 
le colonel Mohand Ouel Hadj dont le fils, pnsonnier. lui servait de 
moyen de chantage. 

Mais. dans ce contexte. 1 operation la plus spectaculaire fut la 
reception a l’Elysee du Comite de la Wilaya IV. Dans le cadre de la 
«Paix des Braves* et par Lintermediate du Cadi de Medea, du capi¬ 
taine Heux. du Bureau d'fitudes et de Liaisons (B.E.L.) et en accord 
avec Bernard Tricot, le colonel Matlion et le Premier ininistre Michel 
Debre lui-meme, les contacts furent etablis secretement. et tres habi- 
lement, avec le Comite de la Wilaya. 

Les premiers pourparlers remontaient au 28 mars. Le 10 juin. le 
colonel Si Salah. les commandants Laklidar et Mohammed franclus- 
saient les portes de l’Elysee et eurent un entretien avec le general de 
Gaulle, Chef de I E tat. 

Avant de monter ce scenario de roman-feuilleton, le colonel Si 
Salah nous avait longueinent ecrit. Son comrier ne me parvint qu en 
juillet, apres la rencontre de Melun. 



AUTOPSIE D USE GUERRE 


279 


Que disait son long rapport? Rien que nous ne sachions deja. 
Le moral de la population etait tombe bien bas. Celui de 1ALN aussi. 
Celle-ci manquait de tout. Elle ne pouvait plus attaquer, faute d'ar- 
mes et de munitions. Elle se contentait de durer en fuyant ladversaire 
et en se dissimulant. D on la necessite de negocier coute que coute et 
le plus tot possible. 

Dans le meme rapport, la Wilaya IV mettait en accusation l Etat- 
Major. Elle lui reprochait de Stocker armes, munitions et argent pour 
son usage personnel plutot que de les lui faire parvenir. Elle lui repro¬ 
chait de ravitailler certaines wilayas au detriment d autres. 

Enfin Si Salali, s'adressant directement a moi, me demandait de 
trouver, a tout prix, le moyen de negocier et d arreter la guerre. 

Le retour du colonel Ben Cherif dans la Wilaya IV nous valut 
un rapport detaille sur le voyage de ses dirigeants a Paris Apres l en- 
trevue avec le general de Gaulle, le commandant Si Mohammed 
se rendit compte quil setait fourvoye. II se ressaisit et fit arreter 
Lakhdar, Abdelatif et Hamid. II les fit executer. Le colonel Si Salali 
£tait en visite a la Wilaya III. En attendant son retour, il l’inculpa de 
traliison. 

De Tunis, nous doimames des ordres. C’etait au GPRA k faire 
juger iin colonel. Si Salali devait done rejoindre la Tunisie. 

Le commandant Si Mohammed obtempera: il mit Si Salali en 
route. Dans les environs de Maillot 1 , celui-ci fut accroche, avec sa 
petite escorte, par les paras. 11 tomba mortellement blesse. 

Quant au commandant Si Mohammed, il va se «dedouaner» 
en montant plusieurs embuscades. La plus meurtriere sera celle des 
plages du Chenoua, pres de Clierchell. 

Durant ce temps, la ville d Alger, rattacliee a la meme Wilaya IV. 
reprit son activite. L’action terroriste devait suppleer a la desorgani- 
sadon de 1ALN. A l’exemple de la capitale. les commandos se recons- 
dtuerent dans les principales villes d Algerie. 

Nous les retrouverons en pleine action fin 1960. au moment oil 
le general de Gaulle se rendra une fois de plus en Algerie. 

Anterieurement, et des le mois d'avril. notre ministre des Affai¬ 
res etrangeres, Krim Belkacem. se rendit en Chine a la tete d ime 
delegation composee du D r Aluned Francis, du colonel Boussouf. de 


1. Mechedailah, (N.d.fc.). 
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Dalileb, de Ali Ben Abdelmoumene et de Maitre Belhocine. Aupara- 
vant la delegation s arreta a Moscou. 

Apres Pekin, elle se rendit a Hanoi et en Coree du Nord. Par tout 
l’accueil avait et£ ainieal, r^eonfortant. Le GPRA fut reeoimu par ees 
Etats, except^ par l’URSS. 

Une aide materielle consequente nous fut aecordee par les diffe- 
rents gouvenieinents. 

Notre probleme murissait certes dans les larines et dans le sang. 
Mais il murissait. Devant toutes les instances intemationales, il etait 
evoque et toujours sous l’angle de lindependance de notre pays. Les 
syndicats intemationaux, les etudiants de France, les etudiants nord- 
africains, les peuples d Asie, ceux d Afrique, le Comite americain pour 
la liberation de 1 Afrique, le Congres de L Alliance sociaHste du peuple 
yougoslave, tous ces organismes etaient attentifs a notre combat et 
traitaient de nos problemes. Ils reclamaient la fin de la guerre et le 
droit de notre peuple a l independance. 

A l’ONU, fin 1959, une motion deposee par le Pakistan, en 
faveur de lindependance de l’Algerie, n’avait pas, certes, obtenu les 
deux tiers des votants, mais elle avait tout de meine reiuii la inajorite 
des voix. 

Aux Etats-Unis, en Angleterre, en Allemagne, en ItaHe, en 
Suisse, en Espagne, en Belgique, la presse - projection de 1 opinion 
publique - prenait en consideration l'offre du general de Gaulle. Les 
pays occidentaux avaient fini par comprendre d abord et par defendre 
ensuite le principe de Lautodetermination, qui, poiu nous, ouvrait la 
porte a 1 independance de notre pays. 

Le GPRA faisait ce quil devait faire. Les ininistres etaient siu 
la breclie. Pendant que Krim se trouvait en Asie. je me rendais avec 
Bentobbal au Maroc. Apres avoir parcoxun le pays du nord au sud, 
apres avoir pris contact avec les responsables algeriens, nous fumes 
re$us par Sa Majeste le Roi. 

Yazid etait en Afrique Noire. Quanta Meliri il reorganisa le ser¬ 
vice de sante. Avec des medecins yougoslaves, il ouvrit un centre de 
readaptadon des grands blesses civils et militaires. 

Boussouf, a la recherche d armes, etait constaimnent siu les 
•routes* de 1’Europe. Son acdvite a fini par porter ses fruits: il reus- 
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sit a armer tres convenablement nos troupes du front de l'ouest. Ce 
resultat est uii exemple de volonte et de perseverance. 

II setait marie a Tmiis et me prit conune temoin. Krim et Ben- 
tobbal avaient fini par «recuperer» leur famille. Pour des homines 
qui avaient vecu des annees dans la clandestinite, mene de durs 
combats dans les maquis, la vie familiale retrouvee eut d heureuses 
consequences sur leur moral et leur travail. 

Le ministre des Finances, le D 1 Aluned Francis, avare des deniers 
pubhcs, les avait reorganises. Seconde par Abbas Turqui. Si Moussa, 
Aoufi Malifoud, Ah Ben Abdelmoumene, Oulemane Braliam. il mit 
a notre disposition un veritable budget d Etat. 

Jamais le GPRA n avait si bien oeuvre dans l uiuon et la fra¬ 
ternity. 

La Princesse Lala Aiclia arriva le 12 aout 1960 a Tmiis. A l’occa- 
sion de son voyage, de nombreux contacts furent ytablis avec le Pre¬ 
sident Bourguiba, les ministres tunisiens, la delegation marocaine et 
les ambassadeurs des pays allies. 

Malheureusement, im tragique yvenement nous endeuilla: la 
mort accidentelle de Ferrouklii Mustapha que nous venions de dysi- 
gner conune ambassadem a Pekin. L avion soviedque qui le transpor- 
tait avec toute sa famille disparut corps et biens. Mustapha Ferrouklii, 
ancien delegue a TAssemblee Algerienne, etait originaire de Mihana. 
II ytait la courtoisie meme. Acdf, attachant, respectueux, il ne comp- 
tait que des amis. 11 fut regretty de tous. Il repose aujourd hui en terre 
tunisieime. De toute sa famille, seule ime fillette, restee en Algerie, 
demeure. 

De nouvelles missions appelerent Krim a Beyroutli et Boussouf 
au Caire. Je restai a Tunis. Le President Bourguiba nous re^ut Ben- 
tobbal, Mehri et moi-meme en audience le 22 aout. Parmi les sujets 
abordes au corns de Tentreden. figurait Tentree eventueUe en Tunisie 
de volontaires arabes et africains. 

Je revins a la quesdon cruciale, celle des Fran^ais d Algerie. Apres 
tout ce qui setait passe durant cette guerre, il semblait quaucun 
evenement ne pouvait desormais leur ouvrir les yeux. Passioime- 
ment attaches au passe colonial, ils ne voyaient pas surgir du fond 
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de l’histoire line Afrique nouvelle, im monde nouveaiL Ils refusaient 
obstinement d analyser, en toute objecdvite, le present pour inieux 
concevoir l'avenir, le dessiner et le preparer. 

La fin de nos malheurs et des leurs dependait d’un changement 
d'etat d’esprit. Ce changement ne se produisit pas. Apres l’appel du 
Chef de l Etat fran^ais en faveur d une negociation, leur reflexe de 
defense les amena a creer le « Front de 1'Algerie Fran^aise* (FAF). Ils 
reeditaient amsi le «Front National Fran^ais* d'Ortiz. 

Le nouveau Directeur de 1'Information k la Delegation Gene- 
rale d’Alger, Jacques Coup de Frejac, alerte les pouvoirs publics. II 
denonce ce nouveau Front ou se regroupent des colonialistes impe- 
nitents qui sont prets a tout. Le Bachaglia Boualem, d'Orleansville 
y adhere. Le succes est immediat. La grande majorite des Fran^ais 
d Algerie lui doiment leur caution 

Au sommet, M. Delouvrier, ne fait pas plus bon menage avec le 
general Crepin quil ne le fit avec le general Challe. D ou un flotte- 
inent dans la conduite officielle des affaires algeriennes. 

Et voila que le general Salan. lhomme ^chappe au bazooka, 
l’hommedu 13 mai, revient en Algerie apr^s avoir fait valoir ses droits 
h la retraite. II sinstalle a Hydra. M. Delouvrier lui fait comprendre 
qu ayant occupy la meme foncdon que lui-meme. sa presence k Alger 
nest pas indiquee. Elle peut meme etre un pretexte a l agitation des 
pieds-noirs et de certains militaires. 

La presence du general Salan a Alger ne simplifie pas le pro- 
bleme, bien au contraire. Le general va jouer un role nefaste. II va 
consolider l aveuglement des Pieds-Noirs, les couper d^finitivement 
de la Republique, tout en les dressant contre les Musuhnans. En s op- 
posant au general de Gaulle, il detruira les demieres chances d ime 
Algerie nouvelle. unie dans sa diversity. 

Peut-etre le general Salan caressait-il mi reve a 1 eclielle de la 
France entiere? Peut-etre voulait-il abattre le general de Gaulle de la 
meme maniere quil avait ecarte le President Pflimlin. II avait, dit-on, 
assez d ambition pour penser s’installer un jour a l Elysee ! 

II oubliait deja que derriere le FLN il y avait douze millions d Al- 
geriens, douze millions de Marocains, cinq millions de Tunisiens. 

Oubliait-il aussi que le general de Gaulle avait vu sa politique 
cautionnee par pres de cinquante millions de Fran 9 ais? 
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II est vrai que le general Salan a gagne ses galons sous le «hamais 
colonial*. II sait agir contre «rindigene» beaucoup mieux que conrre 
les auteurs de 1 attentat au « Bazooka*, assassins du commandant 
Rodier. Les argudes, dont il use pour defendre 1 Algerie Fran^aise ne 
changent rien au probleme. Si 1’Algerie avait ete «Departeinent Fran- 
9 ais», en fait et en droit, la guerre d’Algerie n aurait pas eu lieu. 

Les inilitaires qui n’avaient pas, eux, de -vignobles* et de 
•domaines* a defendre, ne pouvaient-ils pas le comprendre? 

Le 14 septembre 1960, le GPRA s’est reuni pour preparer la ses¬ 
sion de l’ONU, ainsi que mon voyage k Pekin. 

Avant mon depart, et pour eviter toute confusion ou tout espoir 
excessif, j'adresse le 18 septembre, un appel au peuple algerien, je lui 
rappelle que le combat arme et la mobilisarion des masses demeurent 
les imp^ratifs de notre lutte. Les Nadons imies sont, certes, utiles, 
mais dans la conjoncture pr^sente, la France, avec ses allies, est en 
mesure d influencer le vote de l'Assemblee generale. 

Dans la meme perspecdve, nous avions adresse aux Gouver- 
nements turc et iranien deux messages pour leur rappeler le vote 
negatif de leur delegation en 1959. Nous leur demandions de tenir 
compte de notre combat et des declarations recentes du President de 
la Republique Fran^aise pour soutenir notre cause. 

Nous avions egalement rappels aiLX £tats arabes que les reven- 
dicadons que nous avions deposees sur le Bureau de la Ligue Arabe, 
n'avaient pas ^te sadsfaites. 

Les ministres du GPRA se separerent en laissant au ministre 
d Etat Mohanunedi Said et a Meliri le soin de regler les affaires cou- 
rantes. Krim se rendit a New York, et moi-meme a Pekin en passant 
par Moscoil Boussouf se rendit au Maroc. 

La Delegadon pour Pekin et Moscou comprenair Bentobbal, le 
D 1 Lamine Kliane, Benyalua et moi-meine. 

A Moscou. l’accueil fut chaleureux. Le vice-President Kossyguine 
nous re 9 ut a 1 aeroport entoure des membres du Gouvernement et du 
Bureau polidque. Khrouchtchev etait aux Etats-Unis. 

Apres line seance de travail au Kremlin, nous partons pour la 
Chine. A Pekin, la reception est grandiose. Les Chinois ont soigneu- 
sement prepare notre reception. Le Premier ministre Chou En-lai 
nous attendait a la descente de 1 avion. L aerodrome etait decore aux 
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eouleurs de lAlgerie et de la Chine. L'armee, le parti, la jeunesse 
- filles et gar^ons - offraient un spectacle inipressionnant. Et quand 
la mnsique mihtaire fit entendre l’hymne national algerien sons un 
ciel pur, au milieu d im parterre de fleurs. jai eu im serrement de ccern 
que je ne pourrai jamais oubfier. Les larrnes mouillerent mes yeux. Je 
me sentais, d un seul coup, un honmie fibre, au milieu d’fiommes 
fibres. 

Du 3 septembre au 6 octobre 1960. nous restons en Chine. Nous 
assistons a la grande fete populaire du l* r octobre. Nous tenons des 
meetings, nous assistons a des representations, dont celle donnee par 
la Troupe Algerienne, venue nous rejoindre. Nous visitons la Grande 
Muraille. la Cite des Rois. une commune populaire. la gare. le stade. 
etc. 

Et surtout. nous nous entretenons avec le President Mao Ts£- 
tomig et le Premier ininistre. Le 5 octobre. nous signons un commu¬ 
nique commua 

Le President Mao Tse-toung nous reconunande de sanctioimer 
le moins possible les militants; *Ne tuez pas. nous dit-il, 6duquez. 
Celui (/iu traliit aujourd'liui pent etre tui excellent militant deinain. II 
faut avoir la patience de le convamcre. • 

La Chine fut g^n^reuse. Nous revenions avec plus de 25 mil¬ 
liards de foumitures: armes, nourriture, vetements. Le 6 octobre. 
nous Elions de retour a Moscou. Le jour meme, 1 ambassadeur de 
la Tunisie, M. Mestiri. doimait une reception en notre fionneur. Le 
7, nous reprimes nos entretiens au Kremlin avec le President Kos- 
syguine. II invita notre Delegation a un diner officiel. 

Dans la meme joumee du 7. les ambassadeurs des pays arabes 
organiserent une grande reception. Ce qui me permit de prendre la 
parole devant un grand nombre de personnalit^s et de responsables 
etr angers. 

Les 8 et 9 octobre. nous nous rendimes en visite a Leningrad. 
A Moscou. devant un areopage du parti. Bentobbal souleva la ques¬ 
tion de l aide aux peuples encore colonises II reproefia au Parti le 
peu d empressement qu il mettait a defendre ces peuples et a les 
secourir. 

Au nom du Parti. Mafiieddinoff fit observer que 1URSS avait des 
obligations a travers le monde. Dans ces conditions, ses engagements 
devaient etre discrets et nuances. 
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Personnellement, une autre question me tenait a coeur. Celle 
des conflits ideologiques. Dans quelle mesure. les peuples aides par 
l'URSS eonserveraient-ils le droit de rester eux-meines? De demeurer 
fideles a leur propre ideologie? L Algerie musulmane ne nsquerait- 
elle pas de payer un jour laide qu elle recevait aujourd’hui de l'URSS? 
Le President Kossyguine me rassura. L aide de l'URSS etait uicondi 
tioiuielle. 

A New York, a la meme epoque, notre Delegation etait a pied 
d’ceuvre. Krim Belkacem, notre ministre des Affaires etrangeres, pr^- 
sidait cette delegation composee de Yazid, Chanderli, BoumendjeL le 
D l Ahmed Francis, Dalileb, Bouatoura, et Benyaliia. 

Krim obtint devant l'ONU un demi-succes. Les trois premiers 
paragraphes de la motion deposee par les delegations afro-asiatiques 
fluent adoptes en Assemblee gen^rale. 

Mais la propagande la plus spectaculaire en faveiu du FLN avail 
W faite grace au concours du Premier ministre sovietique. Nikita 
Khrouchtchev invita officiellement notre Delegation a l Ambas- 
sade Sovietique. 11 eut avec Krim plusieurs entretiens. Ce qui fit de 
notre ministre des Affaires etrangeres une vedette de cette session 
de rONU. 

Contrairement a ce qu'on aiuait pu penser, le Premier Sovie¬ 
tique recommanda a notre ministre de «clierchcr avec la France et 
avec la France, settle, un coinprotnis honorable pour rnettre fut A 
la guerre. De toute mantere, ajoutait-il. FAlgdrie. en rant que pays 
arabe, sera tut pays mdependant. • 

A l aube de l ann^e 1961, le FLN etait sur le cliemin de la victoire. 
Ses amis devenaient nombreux. Nous recevions de toutes parts aide 
et encouragements. Le processus historique £tait en marclie avec, au 
bout, l'avenement du Droit, et de la justice. 



XI 


PAYS MAL AIME. 

L'ALGERIE SOMBRE DANS LA GUERRE CIVILE 

Elle est inurilee par TO AS. settle responsable delexode des Fran fats 

Les Francois d'Algerie. enfenncs dans Jenr egoisnie colo- 
nial, ne se rendenrpas coinpre qtte Jenr avenir est deter¬ 
mine par tut passe tout jaloiuie d'erretirs et d'abus On 
eprouve tine horreur sacree, au sens origin el du tenne, 
au spectacle dime population affront^e a des pro bla¬ 
mes fondamentaux qu elle n a cesse de mdconnaitre au 
point de nuner les bases de sa propre puissance. 

Ch.-A. Juuen 

Llionune arrive toujours a tm result at qu'il n'a pas 
prevti et qui est contraire a sa volonttf. 

Friedrich Hegel 

La guerre entrait dans sa sixieme annee. Les Fran^ais d'Alge¬ 
rie qui avaient jusque-la impose leur volonte a la France vont etre 
«pieges» par leurs dirigeants. Us se laisseront mener sur une voie sans 
issue. Ils coimaitront, a leur tour, ce qui fut notre lot: la repression. 

C'etait faire preuve d ime grosse dose de naivete que de croire 
que le general de Gaulle serait assez faible pour se laisser intimider 
par des adversaries irresponsables. qu’ils soient civils ou militaries. 
C’etait lui qui etait a la barre du navrie ei persoime d’autre ne pouvait 
le condurie a bon port. En tenant la France a bras-le-corps, il s’enga- 
geait dans la decolonisation avec liabilite et fennete. 

II mit a profit l’ete de 1960 pour «grignoter» les demieres posi¬ 
tions des colonialistes irreductibles. II savait que «l’Algerie Fran- 
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^aise* etait un simple alibi derriere lequel s'abntaient les privileges 
des oligarchies financieres, des hobereaux de village et les emplois 
des «petits blancs*. 

Le President de la Republique, en optant pour le principe de 
Tautodetermination, a recueilli 1 accord du peuple fran^ais, du FLN 
et de 1'opinion intemationale. II veut done aller de 1’availt. 

II reprend d'abord ce theme au cours de son voyage en Norman¬ 
die. Mais e’est surtout le 4 novembre 1960 quil fait un grand pas 
dans la direction quil a clioisie Dans un discours radiotelevise, le 
general dit, en substance, que l’Algerie algeriemie aura un jour son 
gouvemement. ses institutions ses lois Puis s'adressant au GPRA. il 
declare: 

"Les dirigeants rebelles mstalles depuis six mis en dehors de 1'Al- 
gene, et qiu, A les entendre, le seront encore longteinps se disent £tre 
le Gouvemeinent de la Repubhque Algeriemie. laquelle existera tut 
jour, mais n a encore jamais exists... 

Voila le mot clef, officielleinent prononce. La «Repubhque Alge¬ 
riemie* existera un jour. Le dtre symbolique de l’ancien hebdoma- 
daire de l’UDMA allait devenir reaht^. 

A la Delegation G^nerale. le discours du Chef de l’litat provo- 
que des remous et mi changement de personnel. Cest d'abord M. 
Jacomet, Secretaire General, qui doime sa demission. Jacomet appar- 
tient a cette categorie de juristes qui ont su acconunoder la loi et leur 
conscience pour depouiller les Arabes et leur refuser le droit de vivre. 
Par contre, la decolonisation leur pose mi probleme de conscience. 
Peu importe! Les jeux seront bientot faits, malgre les juristes et les 
generaux, ces deux plaies de la colonisation. 

Le 24 novembre, M. Delouvrier est rappeie, sur sa demande. II 
est remplace par le prefet Jean Morui. Le General Crepin remplace le 
general Clialle. M. Louis Joxe. ministre de 1 Education nationale, est 
promu ministre d’Etat, charge des Affaires algeriemies. 

Pom mieux concretiser sa pohtique, le President de la Repubh¬ 
que decide de se rendre, une fois de plus, en Algerie, II fixe son depart 
aux premiers jours de decembre. II charge son ministre d'Etat et Jean 
Morin de la preparation de son voyage. 

Au prealable, il entend soustraire la Delegation Generale a 
l'ambiance malsaine d Alger. Il ordonne la construction d ime Cite 
Administrative au Rocher Noir. a une quarantaine de kilometres de 
la capitale. 
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Le President de la Republique arrive le 9 decembre 1960 a Ain 
Temouchent. II est accompagne de Louis Joxe et de Jean Morin. Des 
sa descente de voirure, les deux «conceptions politiques* s affron- 
tent. Les Fran^ais d Algerie liurlent nnannnement : «A bas de Gaulle! 
Vive LAlgerie Fran^aise !» 

A son tour, la foule nnisulmane salue le Chef de l'Etat et lui 
apporte son soutien : «Vive de Gaulle! Vive 1 Algerie algerienneU. Le 
President de la Republique. qui a revetu pour la circonstance son uni- 
fonne de general, avance au iniheu des cris hosdles. indifferent au 
danger qui le menace. Tel Bonaparte au pont d Arcole, il porte haut 
les couleurs de la France. 

Le passe et 1 avenir de 1 Algerie se disputent le present. Le general 
sait que ce present lui appardent et que la decolonisation de L Algerie 
sera effecdvenient realisee. Taut pis pour ceux qui ne le compreiment 
pas encore! 

A Ain Temouchent. a Orleansville. a Tizi-Ouzou, a Bone, les 
m«nes scenes se renouvellent devant le general. Celui-ci ne se rendra 
pas a Alger. Mais c’est dans la capitale que les masses musulmanes 
plebisciteront, par leur courage et leurs noinbreux morts. sa politi¬ 
que et celle du FLN. 

A Alger, des afffonteinents se sont produits a la suite des pro¬ 
vocations et des violences des Europeens. Plus grave! Certains de 
ces Europeens. appuyes par les militaires. conspiraient contre la vie 
meme du President de la Republique. 

Le FAF avait proclam^ la greve generale pour les 9 et 10 decem¬ 
bre et mobilise les Algerois pour manifester contre la politique du 
general de Gaulle, et, par voie de consequence, contre le service d or- 
dre assure par les gendarmes et les CRS. De multiples accrochages se 
produisent, particulierement rue Michelet, rue d Isly. k Bab-El-Oued. 
Pierres, ferrailles, tuiles, pots de fleurs, pleuvent sur les agents de For- 
dre. Ceux-ci ripostent avec des grenades lacrymogenes. Le combat 
durera toute la jouniee du 9 decembre. 

Au soir, le FAF publie un coimnuiuque de victoire: 

«La greve generale se pourstuvra. Deinain satnedi 10 decembre, 
la population descendra dans la rue manifester par sa presence mas¬ 
sive - aux cris d Algerie Fraiifaise - la farouche liostilite a la pohtique 
d abandon. Nous le repetons: le moment est venu Deinain il sera trop 
tard. • 
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Mais demain n'appardent deja plus au FAF. Certains officiers 
des Sections Adininistradves Urbaines (SAU), irrites par les exces 
des Europeens, et les attaques contre les gendarmes et les CRS, auto- 
risent les musulmans a manifester en faveur du general de Gaulle et 
de sa politique. 

Alors, les organisations FLN d Alger entrent en scene. Puisqu’il 
est permis de manifester, autant manifester pour lindependance 
de lAlgerie en meme temps que pour le general de Gaulle. De tous 
les fauboiugs d'Alger. du Clos Salembier, de Diar-El-Mah^oul, des 
bidonvilles du Ravin de la Femme Sauvage. de la Casbali. des marees 
-humaines deferlent sur le Ruisseau. sur Belcourt, sur la -place du 
Cheval» 1 . 

Des masses humaines avancent, compactes, disciplines, en 
hurlant: -Vive de Gaulle! Vive Ferhat Abbas! Vive lAlgerie algd- 
rienne! Vive l Algerie independante! Yahia FLN !». Les drapeaux vert 
et blanc, que des centaines de bras brandissent, impriment une note 
grave, un spectacle jamais vu jusque-lA dans la capitale. Des you-yous 
etourdissants donnent a la manifestation un caractere de bapteme 
national. 

Les Europeens comprennent, alors, qu en s opposant aux agents 
de l ordre, ils ont jou£ avec le feu. Les voila maintenant qui appellent 
les CRS & leur secours. La Guerre d Algerie ne sordra done pas de ses 
contradictions! 

De leurs fenetres. des Fran^ais drent sur la foule. Celle-ci r^agit 
et s'attaque aux Europeens qu elle rencontre sur son cliemin. II y a 
deja plusieurs niorts. 

Sur ces entrefaites, 1 armee entre en acdon. Ce sont les paras du 
colonel Masselot. Rappele par le general en chef. Jean Morin rentre 
dans la capitale. II exige le retablissement de l ordre. Les paras le r^ta- 
blissent en tirant sur les Algeriens. Les pieds-noirs drent de leur cote. 
Pour six Europeens tues, il y a 112 cadavres de musulmans: liommes, 
femmes et enfants. 

Les manifestadons ont dure trois longues joumees. Ces jour- 
nees portent dans notre histoire le nom de -Joumees Glorieuses*. 
Beaucoup mieux que nos discours, beaucoup mieux que les combats 


1. Place du Gouvernement, ainsi designee par les musulmans a cause de 
la statue equestre du due d’Orleans. 
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des «rebelles», elles ont fait la demonstration indiscutable que le 
peuple algerien etait determine a vivre libre ou a mourir. 

L ALN avait ete contrainte de se terrer. Aux fronderes, elle vivait 
l'arme au pied. Mais en plein centre de la capitale. le peuple, sans 
arme, £tait en mesure de porter bien haut le drapeau vert et blanc de 
sa patrie conquise. 

A l’ONU. ces manifestadons font grand bruit. Notre ministre 
des Affaires etrangeres, Kriia en dre argument poiu condamner a 
nouveau une guerre dont les vie times sont souvent des femmes et 
des enfants. 

De Tunis, je dre personnellement la soimette d alarme. Je 
m adresse au Secretaire General de l ONU. M. Dag Hammar Skjoeld, 
au President des Etats-Unis, a Khrouclitchev. a Chou En-Lai, a Nehru, 
a Tito, a Macmillan, pour solliciter leur intervendon en vue d arreter 
le massacre des innocents. 

Le Delegue General. M. Jean Morin, qui a ordonne «de tirer sur 
la foule», prend un arrete de dissoludon du FAF. II seinble ignorer que 
cette associadon n est plus seule. Un militaire, le capitaine Sergent, 
en liaison avec les aedvistes r^sidant en Espagne (le general Salan et 
Lagaillarde) et avec le general (ouliaud a Alger, s’est employe a faire 
bascider l’arm^e du cot£ du FAF. 

Plusieurs colonels: Masselot, Lecomte. Lenoir, sont prers a se 
mettre avec leurs regiments aux ordres du general Jouliaud pour l op- 
poser au general de Gaulle. Ils conferent avec les meneurs du FAF et 
tentent de convaincre le general Jouliaud. 

L’entreprise demande reflexion. Le lundi inadn. un autre colo¬ 
nel. le colonel Goetgorden. arrive avec le Regiment Etranger de Cava- 
lerie. Le capitaine Sergent court sinformer. II decouvre que e’est im 
sympathisant de la cause. Les colonels vont se reunir. Ils donneront 
leur reponse inardi madn. 

Et les conspirateurs du FAF ? Voici ce que le capitaine Sergent 
^crit a leur sujet: 

«iVfes ainis du FAF sont ex ten ties Leurs homines n en peuvent 
plus davoir hare eld les gendarmes dans tous les quartiers de la ville. 
Camille Vignau esr en colere : Qu 'attendez-vous, Bon Dieu. pour inter- 
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venir/ Elle se decide, Eamide, oui ou non ? Nous en avons inarre... Vous 
savez que nous nepouvons rien faire sans vons ! . • 

Mardi matin, la reponse des colonels vient. Elle est negative. Le 
colonel Masselot l'explique au capitaine: 

•Nous pensons que la situation generate n est pas favorable, 
nous pensons que la France n 'est pas •dans le coup» et que Paris rea- 
gira mal. Nous pensons que nous n avons iu aviation, ni marine et que 
tout cela nest qu'unc a venture qiu ne peut inener a rien. Allez done 
transmettre cette reponse negative au general Jouliaud. • 

Quand la reponse est transmise au general, celui-ci dira: «Nous 
ne pouvons plus rien renter, ll faut attendre ime autre occasion. - 

Cette occasion se presentera le 21 avril. Elle se soldera par un 
retendssant ediec. 

Le referendum du 8 janvier 1961 sera en faveur de la politique, 
du President de la Republique. Un certain nombre de Generaux 
dont Boyer-de-la-Tour, Molle, Bondis, Boucaut, Bouvet, Carriere, 
Destours, Cailliers, d’Esneval, Girardot, Guilliamne, de Montsabert, 
Simon, de Winter. Zeller, reunis a Paris, avaient invite les electeurs a 
voter «non». Ces Generaux etaient des survivants de 1 ere coloniale. 
Leur «imperialisme» ne r^sista pas a la poussee des generations inon- 
tantes. 

La France et l’Algerie ont r^pondu «Oui» a la decolonisation et 
k la Republique Algerienne de demain. Le scrudn est massif: 15 mil¬ 
lions de «Oui» contre 1 imllion et demi de «Non». 

Le fosse va se creuser un peu plus entre la -legalite republicame» 
et l aventurisme des Fran^ais d Algerie. De Madrid, le general Salan 
leve l etendard de la revolte. Avant de quitter le territoire fran^ais, il 
avait exprime publiquement son opposition a la pobtique du Chef de 
Ffitat. 

Rares sont les Generaux qui acceptent de gaiete de ccem la deco¬ 
lonisation. Ayant fait carriere et vieilli dans les colonies, ils n entendent 
pas vivre sans elles. L empire colonial deineiue leiu raison d etre. 

L Afrique endere est en mouvement. Debut janvier. s ouvrait, a 
Casablanca, une conference qui reunissait autour de sa Majeste le Roi 


1. Pierre Sergent: Ma peau au bout de nies idees. 
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du Maroc, Mohamed V, 1 Egypte, le Mali, la Guinee, le Ghana. lAlge- 
rie, er, a titre d observateur, la Libye. La Tunisie, pour avoir pris posi¬ 
tion pour 1 independance de la Mauritanie, ri^tait pas du nombre des 
invites. 

Quatre questions figuraient a l ordre du jour de la conference : 
Congo-beige et Algerie - Sahara et Mauritanie, Palestine - Unite 
Africaine. 

Toutes ces questions furent debattues dans tine atmosphere 
sereine. Les Chefs d Etat de 1 Afrique Noire apport^rent ime large 
contribution a la solution de nos problemes. 

J’ai £t£ favorablement impressionne. tout en ay am observe une 
certaine tendance au dogmatisme et au gaucliisme. En particulier 
chez le President Nknunah. II lin est arrive a plusieurs reprises, de 
trancher les debats coinine s'il etait le Prophete de l'Alrique. Au 
demeurant, iui homme affable, courtois et d ime haute intelligence. 

Pour hannoniser notre position devant le probleme delicat de 
la Mauritanie, nous nous sommes reunis avec les Presidents Sekou 
Toure et Modibo Keita. Au cours de cette reunion, je me suis permis. 
sur le ton amical, de demander au Chef de la Guinee: «Dois-je vous 
appeler «Ahmed Sekou Toure ou Joseph Sekou Toure ?» •Appelez- 
inoi «Aluncd», me dit-il. On nail innsidnian. On deviant stall men 
aprds » 

Connaissant ses sympathies pour l'URSS et son appartenance 
a 1'Islam, je lui avais demande en quelque sorte de quel cot^ il pen- 
chait. 

Pendant notre s^jour a Casablanca, un joumaliste suisse, M. 
Favrot, vint nous informer d une rencontre possible avec les Fran- 
^ais. 

Notre delegation quitta le Maroc avec l espoir d ime prochaine 
negociation. 

Le GPRA siegea a Timis du 10 au 16 janvier 1961. Nous arreta- 
mes la date du depart d ime delegation en Indonesie. Je me rendis 
au Caire, d oil nous devions partir. Conmie d habitude, rna premiere 
visite fut pour le Clieikh ETIbraliimi. II etait pour moi le «miroir» des 
evenements et de l’actuahte en Proche-Orient. 

Le 19 janvier nous arrivames a Djakarta. Jetais accompagne 
du ministre d Etat Mohanunedi Said, de Boumendjel et de Braliimi, 
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notre representant en Indonesie. Nous avons ete accueillis par le 
Premier ministre M. Djuanda. le ministre des Affaires etrangeres, 
M. Subandrio et le minisrre de la Defense Nadonale. M. Nasudon. 
Le soir meme, le president Soekamo donnait un banquet en notre 
honneur. 

Le vendredi 20 janvier. apres la Grande Priere a la Mosquee, nous 
nous sommes rendus a Bogir. residence du President de la Republi- 
que, a Bandoeng, rendue celebre par la Conference Afro-Asiatique 
de 1955, a Jogjakarta, a Solo ou nous avons visile les vestiges d ime 
vieille civilisation asiatique. Nous fumes re^us par le Parlement, les 
Etudiants, 1 Association des Femmes indonesieimes. 

Au cours de nombreuses seances de travail, nous avons expose 
aux membres du Gouvemement, nos problemes. Le Gouvemement 
indonesien fit preuve d ime grande comprehension. Son accueil fut 
fratemel. 

Au retour nous effectuons un arret k Singapour. Apres mi dejeu¬ 
ner avec le Chef de I E tat. une conference publique est organisee avec 
la participation du Premier ministre. 

Puis nous voila en Malaisie, apres mie halte a Malacca et a Kuala 
Lumpur. Apres une conference avec le Premier ministre, un meeting 
est organise. 

Le 30 janvier, nous nous rendons a Colombo. Nous visitons 
l Universite, nous conferons avec les Etudiants. 

Le 31 janvier. nous sommes les liotes du Premier ministre et 
invites par le President du Parlement. L’ambassadeur de la RAU offre 
mi banquet en notre honneur. Apres avoir ete re^us par V association 
«Ceylan-Arabe», nous prenons l avion pom Le Caire. via Bombay. 

L Asie est en effervescence. Certains peuples essaient de se 
frayer, avec violence, le cliemin vers la Uberte. Toute l’Asie rejette 
le systeme colonial. Notre combat trouve un fervent echo et mie 
audience amicale. 

Pour les Fran^ais d Algerie, la negociation avec le FLN deineure 
synonyme de trahison. II n'y a pas d autre solution que son rejet et 
le mainden de lem predominance. Le resultat du referendmn ne 
les impressioime pas et ne les fait meine pas reflediir. Le general de 
Gaulle et sa -clique de bradeurs* doivent etre elimines. 

Face a ce fanadsme. les liberaux ne font pas le poids. Ds restent 
largement minoritaires. Le 25 janvier, l’avocat Popie est assassine 



294 


AUTOPSIE D USE GUERRE 


dans son cabinet. Mais Jacques Gievallier. Jean-Marie Tine, Jean- 
Pierre Gonon. Perrin. Alexandre Chaulet et ses enfants, Lucien Bit- 
terlin et certains autres, sont conscients du nouveau drame qui se 
prepare. Lciir ambition et lenr volonte est de sanver ; meine malgre 
eux, tons les Fraiifais d Algerie. Lenr desir est que ces Franfais restent 
dans ime Algerie mdependante et soient d'anthendques Algeriens. 

A Tunis, j avais aborde ce sujet longuement avec Lucien Angeli. 
En presence de Boussouf. je lui avais indique que la coexistence £tait 
souliaitable et possible. Le FLN avail conscience de leur apport. L’as¬ 
sociation des Fran^ais d Algerie a l avenir du pays sera garande. Tous 
les musubnans. du fellah au citadin, donneront leur accord. 

Nos assurances se per dirent dans le vent. Les pieds-noirs conti- 
nuerent k n entendre que les aedvistes. A Madrid, ces demiers ras- 
semblaient les differentes fonnadons sous le sigle OAS (Organisadon 
Annee Secrete). Le general Salan, Lagaillarde et Susmi doimerent 
leur accord. 

Au mois de mars apparaissaient en Algerie, sur les inurs des 
grandes villes. les lettres OAS qui allaient soulever un vent de foUe et 
conduire la colonie europeenne vers le desastre. 

Nous etions reunis a Tunis, lorsque, le 26 fevrier 1961, nous 
arriva de Rabat, la plus inattendue et la plus triste des nouvelles: la 
mort de Sa Majesty Mohanuned V. Le Roi avait succombe k la suite 
dime intervention chirurgicale. Jadressai iimnediatement mes 
condoleances au noin de l'Algerie et de son Gouvemeinent. Je me 
renais au Maroc. 

La doideur du peuple marocam ^tait iimnense. 

Notre delegation sejouma a Rabat jusqu a la fin des ceremonies. 
Les Oulemas de Fez domierent «l'investiture» au nouveau rnonar- 
que. Le fils aine de Mohammed V, Hassan, monta sur le trone des 
Alaouites sous le nom de Hassan II. 

J'assistai a la premiere priere du Vendredi conduite par le jeune 
souverain. 

En Algerie, la situation evoluait. La presse en France nous deve- 
nait de plus en plus favorable. Le Monde, le Figaro sous la plume 
d’Alain Jacob, de Chauvel et de Bromberger ne menageaient pas 
leurs critiques aux autorites locales. Quant a la presse etrangere. elle 
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ne craignait pas de devoiler ce qui se disait sous le manteau. Tom 
Brady et Larry Collins rencontraient souvent, a Tunis, Bouinendjel 
et Yazid. 

Les informations etaient echangees. Au niveau du commande- 
ment militaire, le general Crepin avail ete reinplace par le general 
Gambiez. Entre le Delegue General Morin et le nouveau Chef de 1 Ar- 
mee, 1’entente semblait parfaite. Les deux homines sympatliisaient. 
Ds pensaient, 1’un et Lautre, avoir 1 armee en main. 

En avril. leur surprise sera grande. 

A Tunis, nous etions preoccupes par l’eventualite de nouvelles 
negociadons. Le GPRA y croyait. Tous semblait y pousser. Fin fevrier, 
Bomnendjel et Boulahrouf, par lintermediaire dime personnalire 
Suisse, avaient rencontre, a Lucerne, M. Pompidou et M. Bruno de 
Leusse. Cette rencontre fut plus fructueuse et plus prometteuse que 
celle de Melun. En mars, les memes honunes se retrouverent a Neu- 
chatel. 

Ces deux rencontres furent sanctionnees par im accord qui fix ait 
au 7 avril. a Evian, la reprise officielle des negociadons. 

Cette rencontre k Evian fut ajoumee a deux reprises. Une pre¬ 
miere fois a la suite d une declaration de M. Joxe. De passage a Oran, 
le ministre d'Etat charge des Affaires algeriennes, crut devoir associer 
le MTLD-MNA aux futures negociadons. 

Cette declaradon nous choqua. Le 4 avril. nous la denoncions 
comme une manoeuvre de derniere heure. 

Au meme moment, notre ministre des Affaires ^trangeres fut 
hospitahse. II fallait operer d lugence. II ne reprit son acrivite que le 
24 avril. 

De son cote, le Bureau du CNRA demandair la reunion de cette 
Asseinblee. Avec Yazid et Mehri. nous lui fimes comprendre que les 
reunions du CNRA ne se faisaient pas a date fixe et que la prepara- 
don de la negociadon avec la France etait beaucoup plus importance 
qu’un debat entre nous. 

Le 9 avril. le marshal Tito, un grand ami de notre cause, arri- 
vait a Tunis en visite officieUe. Le GPRA fut de toutes les ceremonies 
et de toutes les receptions. Le 12 avril. nous eumes avec le marechal 
une seance de travail a bord de son navire, le «Galeb». Le Clief de 
I E tat yougoslave nous prodigua conseils et encoiuagements. 
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D’Alger, le 22 avril 1961, nous vient un nouveau coup de ton- 
nerre: le putsch des Generaux. Les generaux Challe, Salan, Jouhaud, 
Zeller arretent M. Morin et le general Gambiez et s’installent a la 
Delegation Generale de l’Algerie. 

Depuis lichee des «Barricades*, les ultras et les activistes mili- 
taires etaient restes sur leur faim. A Paris, ils se regroupent pour un 
nouveau round. Le General Salan. accompagne de son aide de camp 
Ferrandi, avait regagne l’Espagne. Lors du «Proces des Barricades*, 
Lagaillarde faussa compagme a ses juges et se refugia egalement en 
Espagne. Mais c est a Pans que la conjuration prir corps. 

Apres la conference de presse du general de Gaulle, le 11 avril. 
et sa reference a un Etat algerien souverain, eertaines personnalites, 
parmi lesquelles les Generaux (ouliaud, Zeller. Faure, Gardy, Challe, 
Vanuxem, le President Bidaut, se donnent rendez vous dans un 
appartement de la capirale pour mettre au point leur projet insurrec- 
donneL Les animateurs de ce projet sont, bien entendu, les jeunes 
colonels et commandants Leroy. Argoud. Godard. Broizat, Lacheroi, 
Vaudrey. Chateau Jobert. En iui mot, tous ceux qui avaient ete mutes 
en mitropole apres lichee des « Barricades*. 

A peine la nouvelle du putsch connue a Tunis, nous nous ren- 
dions aupres du President Bourguiba. Nous tenions a prendre conseil. 
Nous edons quasiment stirs que le putsch allait echouer. Mais encore 
fallait-il prendre des precautions. En tout etat de cause, nous devions 
envisager toutes les hypotheses. En cas de changeinent de regune en 
France, mi nouveau disposidf etait a prevoir, ainsi qu’tme nouvelle 
strategic. 

Au demeurant, nous avions confiance dans le bon sens des 
Fran^ais et la legitimite du general de Gaulle. Les quatre Generaux 
ne pouvaient pas faire le poids pour renverser l’homine du 18 juin 
1940. 

Pour la deuxieme fois la date des negociations fut reportee. 
Mais le «promuiciamiento» se trouva vite devant des difficultes 
insunnontables. Les Generaux n avaient pas prevu le ravitaillement 
de l Algerie. Auctm pays ne pouvait, dans ce doniaine. se subsrituer 
a la France. Les appuis sur lesquels ils comptaient sur place firent 
defaut. Celui du colonel Broutliier commandant la Legion Etrangere 
a Sidi-bel-Abbes, celui du general Gouraud commandant la division 
de Constantine, celui du general de Maisonrouge de Colomb-Becliar. 
Apres le discours du Premier ministre, Michel Debre, les soldats du 
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contingent refusent d’obeir aux officiers «rebelles». Munis de tran¬ 
sistors. ils ont tous pu entendre la parole officielle. Les rebelles n oc- 
cupent en fait que deux villes: Alger et Oran. Le reste de lAlgerie leur 
eeliappe. 

Le discours du general de Gaulle, le 23 avril au soir, porte le 
coup de grace a l’entreprise du «quarteron de g^neraux*. Le putsch 
menace d asphyxie, sevanouit. Le general Clialle se rend. II est trans- 
fere a Paris et emprisonne a la Sante. Le 6 mai. le general Zeller, sage- 
ment. se rend egalement. L’un et l’autre seront condamnes a 15 ans 
de prison. 

Les autorites legales, ecartees de leur poste durant le putsch, 
repremient leur fonction. M. Morin, le general Gambiez. le g&i^ral 
de Pouilly, le ministre Buron, qui avaient ete transferes a hi Salali, 
sont liberes. 

Le general de Gaulle reagit energiquement. Lepuration s’abat 
sur les fonctioiuiaires. 1 armee. la police, la presse. Les joumaux qui 
avaient pris parti pour les generaux sont interdits. C’est le cas de 
l'Echo d Alger. de La Depeche Quoridteiuie e t de Dcmicre heure. 

En France, la reaction est violente et unanime. Le peuple de 
France assimile le putsch a im reveil du fascisme. II repond par une 
greve g^nerale. Le ministre de llnterieur, Roger Frey, etouffe dans 
l’oeuf le prolongement du putsch. Le general Faure et ses comphces 
sont arretes. 

De grands maUiems attendent encore l Algerie. Les Generaux 
Salan, Iouliaud et Gardy, entrent dans la clandestine. Ils devien- 
dront avec les colonels dej& cites, la tete et le fer de lance de l’Organi- 
sation de l’Armee Secrete (OAS). 

Nous sommes a la veille des jours les plus soinbres que les popu¬ 
lations dAlgerie auront coimus. L OAS ouvre la phase la plus drama- 
dque. la plus cruelle, la plus sauvage des episodes que l Algerie aura 
vecus. 

L enfer va ouvrir ses portes aux demons du ineurtre et de la des¬ 
truction. La terre algerieime. si pleine de promesses, toiinie le dos a la 
raison, a la reflexion, a 1‘avenir qui pouvait etre radieux et fratemel. 

Apres chaque echec. les Fran^ais d Algerie optent pour l ab- 
surde. Avaient-ils done tant de haine pour nous, ou etaient-ils seu- 
lement intoxiques? Que les riches tremblent pour leur richesse peut 
se concevoir. Mais chacun sait que dans une Algerie decolonisee, la 
majorite de ces Fran^ais ne perdraient rien. Avaient-ils done besoin 
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de lier leur sort a celiii des possedants? •Dans la caravane, le pauvre 
est roujours en siirete* dit un proverbe de chez nous. Qui pouvait 
mieux qu’eux maintenir la « France* en Algerie et sauvegarder l'heri- 
tage commun? 

Mais en ce temps-la, 1'Algerie etait un enfant mal aime. Des 
parents desunis se la disputaient. Cet enfant vivra-t-il mieux sous un 
nouveau ciel ou sous le ciel deja connu? Quels sont les hommes qui 
peuvent legidmement le revendiquer? Qui l’aime imeux? Qui l’aime 
moins? 

L’heure du choix sonnera un peu tard. A lexemple de 1’enfant 
de la Bible que deux femmes revendiquaient devant le roi Salomon, 
il faudra attendre la menace de la mort pour que le destin de 1’enfant 
•Algerie* se fixe et s impose a la raison des hommes. 

Le beau ciel algerien, la joie de vivre, les multiples hens qui nous 
imissaient. ne pouvaient-ils pas inviter nos adversaires a plus d’objec- 
tivite, de mesure et de bon sens? 

Des annles nous separent d£ja du jour de l'indlpendance. On 
est tent£ dace order aux Fran^ais d Algerie des circonstanees att^- 
nuantes. La passion et la peur les ont egares. Ils ont et£ victimes d ime 
evolution qu'ils riont ni prevue, ni accept^e. Ils etaient vieux quand 
ils sont n^s. Lagaillarde. Martel. Sarradet, Aime Loeslii vivaient a 
l epoque de Bugeaud, de Jides Ferry, de Delcasse. La famille, la rue, 
en im mot. leur milieu, leur ont doime une fausse vision du monde 
et de sa permanente Evolution. Ils n’avaient connu que l ordre colo¬ 
nial. Son ombre leur a cache la naissance d im monde nouveau. Leur 
concept social s’est fig^. D'ou leur drame. 

Je n’en dirai pas autant des officiers qui les ont pousses dans la 
voie du desespoir. Les Generaux Sal an, Jouhaud, Gardy et les colonels 
activistes n avaient pas. eux. le droit de se tromper. Leur erreur, ou 
leur inconscience, eut des resultats tragiques. Fallait-il etre a ce point 
borne ou de mauvaise foi pour croire que le my the de 1'integration 
etait encore viable ou que «1'Algerie de papa* pouvait, grace a l’OAS, 
renaltre de ses cendres. 

La responsabihte de ces officiers est terrible. En voulant conser- 
ver une «colonie» a la France, ils ont eteint le peu de lumiere qui nous 
etait venue de France et temi les valeurs culturelles dont nous avions 
profite. Ils ont surtout pousse les Fran^ais d’Algerie vers la solution 
la plus mauvaise. 
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Pour jusdfier leurs erreraents et leur incapacite a iiiventer 
le futur, ces miliraires invoquerent a leur tour un autre slogan. Ils 
nous ont colle 1’etiquette de «communistes». Ils pretendaient que 
le «marxisme* mena^ait lAlgerie et que le FLN etait deja acquis au 
totalitarisme revolutionnaire. D ou la necessite de nous en proteger. 

A cette epoque, cette affirmation etait gratuite. Chacun sait que 
le marxisine est la maladie de 1’Europe capitaliste et industrielle. Or, 
c’est precisement le comportement du militaire et du capitaliste qui a 
rendu possible la contammation de l Asie et de l’Afrique. En refusant 
aux peuples colonises la liberte et la justice, ils les ont fatalement 
pousses dans les bras de la subversion revoludonnaire. 

En ce printemps 1961, le GPRA etait devant im probleme deli- 
cat, celui de la «treve unilaterale* ordoimee par le general de Gaulle 
k l’Armee en Alg^rie. Ne pas tenir coinpte de cette treve, alors qu a 
rinterieur, le FLN et le peuple souliaitaient la paix, etait dangereux. 
L accepter et y repondre en ordonnant la treve de noire cote, c’^tait 
aussi ouvrir la porte a la demobilisation alors qu’aucune soludon 
acceptable n etait encore en vue. Nous la rejetames. Le risque de 1'un¬ 
popularity valait mieux que celui de voir les sacrifices de six aimees 
de guerre se solder par de simples promesses. Et nous eumes raison. 
Car les quelques officiers de l'ALN qui voulurent b^neficier de cette 
treve furent abarrus. Ce fut le cas de Oumira a Akbou et de Kirouanfa 
S^tif. 


Un autre probleme se posait egalement a nous. Celui de l'auto- 
rity du GPRA face a l fetat-Major de l’ALN. Un avion fran^ais avait ete 
abattu en territoire timisien par la DCA du capitaine Benabdelmou- 
mene. Le pilote, le lieutenant Gaillard, avait ete fait prisonnier. 

Siu intervendon de l’ambassadeur de France, le President 
Bourguiba, le reclama. Le GPRA avait doime son accord. Mais l'Etat- 
Major de Ghardimaou avait refuse de le rendre. Devant le Conseil 
des ministres. Krim nous mit au courant de la situation. Pom lui. de 
deux choses l ime: ou l Etat-major nous remet le pnsonnier. ou Bou- 
mediemie sera arrete et juge poiu insubordinarion. 

Avant d arriver a cette demiere extremite, j ai demande a ren- 
contrer le Chef d Etat-Major. Un delai de 12 heures me fut accorde. 

De nuit, je me rendis a la frondere. Bomnediemie m’attendait. 
Jusqu’a deux heures du matin, il tenta de defendre son point de vue. 
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A savoir que Bourguiba voulait humilier l'ALN, faire plaisir aiix Fran- 
9 ais, dieter aiix Algeriens leur politique, etc., etc. Tout im chapelet de 
inauvaises raisons. 

En realite, Boumedienne voulait «jauger» 1 autorite du GPRA 
face a «son» armee. ]e lui fis comprendre que sa diploinade me rap- 
pelait celle du «Cafe du Commerce*. II mettait sur les plateaux de la 
balance, mi elephant et une alouette. Je lui ai fait comprendre que 
les services rendus par la Tmusie a LAlgerie etaient sans commune 
mesure avec la restitution d un prisoimier. 

Juridiquement, la demande du President Bomguiba se justifiait 
pleinement. L’avion avait M attaque et detruit en territoire tunisien. 
Me pla^ant sur le plan de nos boimes relations avec la Tunisie, j’ai 
soutenu que le President Bourgmba avait rendu suffisamment de ser¬ 
vices a l Algerie pour que le GPRA lui en rende mi. Le colonel Boume¬ 
dienne qui se voulait deja le «patron» de notre Revolution, finit par 
comprendre et par admettre mes raisons. 

Je ne lui ai jamais revele que si j avais £choue, il amait ete arr£t£, 
juge et probablement fusille. 

Nous voulions la paix. La guerre pesait dun poids de plus en 
plus lourd sur notre peuple et sur nos maquisards. Les Suisses aid£- 
rent a la reprise des negociations. Le joumaliste-ecrivain. Charles- 
Henri Favrod et le diplomate Olivier Long, s employment a facihter 
les contacts. 

Apr£s les rencontres secretes de Lucerne et de Neuchatel, la 
negociation publique devenait possible. A Paris, le 15 mars, le com¬ 
munique traditionnel. apres le Conseil des ministres, aimonce que le 
general de Gaulle, •souhaite voir s'engager par l'organe dime delega¬ 
tion officielle, les pourjyarlcrs concemant les conditions d'autodeter- 
minarion ainsi que lesproblemes qui s 'y ratrachent*. 

Le GPRA donne immediatement son accord. Au moment de 
former notre Delegation. l'Etat-major se recuse. 11 refuse de s associer 
a la negociation et a la recherche de la paix. II veut, en quelque sorte. 
tirer son epingle du jeu. Sa strategic consiste a ne pas se mouiller 
pour conserver le droit de nous juger. 
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Le GPRA ne 1 entendit pas de cette oreille. II ramena l'E tar-major 
a line plus juste conception des responsabilites. II lui fit designer deux 
negociateurs militaires, les propres adjoints du chef d Etat-Major ! . 

L’OAS crut devoir se manifester en assassinanr le maire d’Evian, 
Camille Blanc. Crime odieux, gratuit et sans grandeur. 

La conference s’ouvrit le 20 mai 1961. Notre Delegation revint 
a Tmiis le 17 juin. Les pourparlers avaient dchoue. Notre position et 
celle de la France etaient encore tres eloignees l ime de 1 autre. 

Cependant, cette premiere rencontre d'Evian - ineine sans 
resultat - etait, pour nous, une preuve de la boime volonte du Gou- 
vemement Fran^ais Par ailleurs. le general avajt fait liberer 6000 
prisonniers. deplacd les «Chefs historiques* de file d Aix au chateau 
de Turquant, et ameliore leur regime de detention. D avait libere leur 
compagnon, le professeur Lacheraf. 

A Tunis, le 10 juin, arrive en visile officielle, le President de la 
Republique du Mali. Modibo Keita. Au cours de son sejour en Tunisie 
il re^oit une Delegation du GPRA. II nous assure de son appui. Le 
President accepte que les maquisards algeriens puis sent traverser le 
territoire du Mali pour se rendre a la frontiere algero-malieime. Et. le 
cas dcheant, apres le coup de feu, se repher sur le territoire du Mah. 

Le drame algerien approche de son denouement. 

A la fin de ce printemps 1961, a l’interieur comme a rexterieur, 
le Front de Liberation Nationale a atteint son objectif. L ALN, xnalgr^ 
les dermers coups de boutoir quelle recoil, resiste. Le maquisard 
garde son fusil a la main. Notre peuple manifeste, a cliaque occasion, 
sa foi en la liberty. 

Sans doute, apres la suspension de la conference d'Evian. M. 
Louis Joxe s’est-il donn£ un temps de reflexion. La question du Sahara 
que la France voulait separer de l Algerie. restait a regler. II n’y a pas 
eu rupture. La reprise des pourparlers est pour demain. 


1. Notre delegation sera ainsi eomposee : President: Krim Belkacem; 
membres: D' Ahmed Francis. Dahleb, Boumendjel, commandants Slimane 
et Mendjeli. Boulahrouf. Benyahia. Malek etait charge de l lnformation a 
Geneve. 
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Sur le plan international, l’appui des pays a lAlgerie combat- 
tante est total. De l’Angleterre, de l AUemagne, de 1 Italie, de la Cliine, 
du Japon, nous parviennent des declarations sans equivoque. L opi¬ 
nion intemationale, dans sa quasi-totalite, deinande lindependance 
de 1’Algerie. Elle place notre pays sur le meme plan que la Timisie et 
le Maroc. 

De Moscou, le President Klirouclitchev me fait parvenir un 
message ou il est dit notanunent: 

• Les So vienq ues admirent le courage du peuple Algerien qui 
indue voil.i plus de dix ans la lurre pour la liberation nanon.de et sou- 
tieiment avec ardeur cette juste cause. L heroique peuple algerien qui. 
defend la liberte. l'independiuice et lintegrite de sa patrie a conquis de 

C’est confiants que nous nous acheminons vers un accord avec 
la France, sur la base de l independance et 1 integrite de notre pays. 
La paix est proche. Seule l’attitude des Fran^ais d’Algerie deineure un 
point noir. Mais il n est pas interdit de penser que cette attitude va 
changer. Ce miracle peut se produire. 

Helas! Il ne se produira pas. 

Expliquons-nous une fois de plus. La Republique Algerienne 
devait etre autant a eux qu a nous. Pourquoi ne se sont-ils pas rallies 
k cette solution? Avions-nous demande a nos partenaires de renon- 
cer a 1 usage de leur langue, de fermer leurs ecoles et leurs eglises? 
Avions-nous exige qu’ils abandoiment leurs mceurs et leur type de 
vie ? Leur avions-nous demands de renier leur liistoire, de changer 
de nom, de se revedr de la « chechia ou du burnous* ? 

Rien de tout cela n a jamais effleure notre esprit. Nous voulions 
seulement creer entre eux et nous des rapports humains normaux 
et travailler dans la paix. Ils etaient les meilleurs cadres de l Algerie. 
En pansant les plaies des masses miserables. nous amions ensemble 
gueri tout le corps social. L Algerie nouvelle avait im interet inajeur 
a etre construite par tous ses enfants, par ceux qui la comiaissaient, 
qui y Etaient n^s, qui l'aimaient et qui auraient fini. c’est la loi de la 
nature, par se supporter, par mieux se comprendre et par fratemiser. 
Et le join serait venu ou cliretiens et musuhnans auraient ete fiers 
d etre les enfants d ime ineme Algerie. reconcihee avec elle-meme. 

Au cours de l Histoire, d autres Fran^ais se sont trouves dans 
une situation plus difficile. En 1763, le Canada Fran^ais passa sous 
la domination de l Angleterre. L armee fran^aise vaincue, les colons 
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demeurerent sur place. Us tinrent bon, sauvegardant lenr langue. 
lenr rebgion, leurs traditions. Ils perpetuerent ainsi la presence de la 
France dans un pays qui ne lui appartenait plus. 

Pomquoi ce coinage a-t-il manque aux Fran^ais d Algerie? Pou- 
vions-nous etre plus agressifs que les Anglais de 1epoque et moins 
sociables qu'eux? 

En verity, ils ont manque d'objecdvite et de confiance en eux- 
memes. Ils ont prefere l’operation -suicide* a la cohabitation nor- 
male avec nous, sur un pied d egalite et dans mi respect inurueL Les 
liens multiples, dont je viens de parler et qui les attachaient a leur 
pays natal, n’ont pas resiste a la crainte de vivre dans mi contexte 
social nouveau et surtout different du miheu colonial. 

II lem etait cependant plus facile de s adapter aux nouvelles 
conditions de vie dans une Algerie nouvelle que de s exp a trier vers 
une mdtropole que la grande majorite d'entre eux n avait jamais 
coimue. 

«L integration* dont ils firent, a la demiere heme, lem clieval 
de bataille, avait fait son temps. En 1954, elle n est plus que le souve¬ 
nir d im mensonge seculaire. 

Les acdvistes avaient fini par admettre cette mtegradon faute de 
ne pouvoir demander mieux. Ils avaient 1 arriere-pensee de revenir a 
1dpoque coloniale d‘autrefois, des que les armes se seraient tues. 

Si cette dventualite s etait produite, qu aurions-nous pu faire 
alors? Et que peuvent faire aujourd'hui les miUiers de -liarkis* qui ont 
traverse la Mediterran^e en 1962 pom etre des Fran^ais a part enriere? 
Ces Algeriens ont quitte lem pays. Ils vivent en terre de France. Quinze 
ans apres le retour a la paix, ils sont toujoms parques dans des camps, 
sans que les Bidault. les Soustelle, les Generaux, les colonels, de triste 
memoire, aient fait quoi que ce soit pom eux. Pomquoi ne sont-ils 
pas encore integres? Pomquoi ne vivent-ils pas normalement dans mi 
pays qu’ils ont defendu et pom lequel ils ont opte ? 

Si ces Algeriens, vivant en France, ayant combattu aux cotes des 
soldats fran^ais, ne beneficient pas encore du droit commmi. com¬ 
ment les quinze millions d Algeriens. restes en Algerie, auraient-ils 
pu etre des Fran^ais conmie les autres Fran^ais 1 ? 


1. II serait souhaitable que le gouvernement algerien fasse voter, pour tous 
ces Algeriens, une loi d’aninistie. qui leur permettrait de rentrer chez eux. 
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Disons les clioses coimne elles sont. En 1961, malgre six annees 
de guerre, les Fran^ais d Algerie refusaient de repenser ou meme, 
pour certains, de penser le probleme. Les acdvistes et les meneurs de 
jeu s’etaient enfermes dans le mensonge legue par leurs peres. Ils ont 
continue a mentir et a se men dr. 

Etait-il done si difficile de s interroger. de monter sur les times 
et de regarder 1'Algerie telle quelle etait? Les arbres de la rue Miche¬ 
let devaient-ils leur caclier la foret de l Akfadou ? 

Le mot «independance» qui les effrayait tant ne pouvait tout 
de meine pas nous ramener a l epoque de Charles Quint et de Bar- 
berousse. Que signifie ce mot dans le monde mod erne? Tous les 
pays, tous les peuples. riches ou pauvres, sont dependants les uns 
des autres. Ils vivent dans une interdependance permanence. Aucun 
d eux ne peut se passer du concours des autres. 

Pour 1 Algerie le concours de la France paraissait tout naturel. 
Les distances n existent plus. Les ^changes ^conomiques et culturels 
sont devenus entre les deux pays des hens de «chair et de sang». 

Cette realite reconnue. conunent la conununaute Europeenne 
d Algerie pouvait-elle se croire inenacee ? Le bon sens coimnandait 
qu elle s accroche, en toute quietude, au pays ou sont morts ses aines, 
ou sont nes ses enfants. 

H^las! L’OAS surgira pour empoisoimer l’atmosphere et com- 
inettre Lirreparable. Au moment ou le dialogue restait possible, 
ou seul il pouvait limiter nos souffrances et creer les conditions 
d une cohabitation harmonieuse, elle va accumuler les crimes et les 
haines. 

Et du menie coup, elle tuera l’esperance. 

En Algerie, des combats sporadiques se poursuivent en meme 
temps que les masses populaires condnuent 4 manifester en faveur 
de la negociation et de la Paix. La zone d Alger, rattacliee a la Wilaya 
IV depuis le Congres de TripoU, organise des manifestations dans la 
capitale. Deux officiers. descendus du maquis. avaient restructure la 
ville et repris la population en main. 

Les demonstrations du 1" juillet pour le Sahara algerien et celle 
du 5 juillet contre la partition, eurent les memes resonances que les 
• Joumees Glorieuses» de decembre 1960. La greve organisee pour le 
5 juillet eut im succes eclatant. 
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Ces manifestations, pourtant pacifiques, furent dnrement repri- 
mees par l'Armee. Dans les seules villes d'Alger et de Constantine, il y 
eut plus de -SO morts et 270 blesses. 

Au lendemain d Iivian, le roi du Maroc, Hassail II. nous avait 
fait parvenir une invitation. Notre voyage fixe au 2 juillet se deroula 
au milieu dim entliousiasme delirant. Le peuple de Rabat et de Casa¬ 
blanca. aiL\ quels se melaient les Algeriens residant au Maroc, nous 
fit une reception grandiose. 

jetais accompagne de Yazid. de Bentobbal et de Boussouf. Un 
grand meeting fut organise a Casablanca, avec la participation de sa 
Majeste. 

C'est au cours de ce voyage que la question de la frontiere 
algero-marocaine vint a l ordre du jour. Au cours d ime stance de 
travail entre ministres marocains et algeriens, sous la presidence de 
Sa Majesty nous exposames notre point de vue sur ce probleme. Le 
GPRA n’etait pas competent pour trailer un tel sujet. Seul le Peuple 
algerien. apres son independance, et le gouvemement qu'il se serait 
librement donn£, pouvaient. le cas dcheant. en d^battre. 

Un communique commun fut redige dans ce sens. Le Gou/er- 
nement marocain fit preuve, en la circonstance, d ime grande com¬ 
prehension. 

Sollicite par ailleurs, par le Gouvemement Fran^ais. pour ouvrir 
le dossier de ces meines frontieres. il s’y refusa 1 . 

II faut croire qu a Tunis, le President Bourguiba etait au courant 
du probleme souleve par le Maroc. Des notre retour, le 8 juillet, les 
ministres tunisiens nous inviterent a ime stance de travail et pose- 
rent. k leur tour, la question de la frontiere alg^ro-tunisienne. Ils 
entendaient la regler avant la fin de la guerre d Algerie. 

Pour les memes raisons que nous invoquions a Rabat, nous 
avons refuse dab order ce probleme. La modification eventuelle des 
frontieres ne pouvait etre ni decidee, ni meme evoquee par le GPRA. 

Le President Bourguiba. contrairement k sa tacdque liabituelle, 
voidut concretiser immediatement sa revendication. Il ordoima a 


1. Le Gouvemement Fran^ais. qui voulait traiter de la question des fron¬ 
tieres avec le Maroc demandait, en meme temps, que le Gouvemement de Sa 
Majeste interdise son territoire a tout Algerien. combattant ou non. 
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son armee de penetrer en territoire algerien. Cette armee se heurra, 
d une part a 1'armee fran^aise et d autre part a la vigilance de 1ALN 
stadonnee a la frondere algero-libyenne. 

La tentadve du President se solda par un echec. 

Le 10 juillet. devant l'Assemblee nadonale tunisieime, le Presi¬ 
dent Bourguiba me mit personnellement en cause. J'ai oppose a ses 
attaques le silence. C etait la seule reponse que je pouvais faire a un 
ami de lAlgerie qui nous avail si bien aide dans notre combat. 

Le 14 juillet, le President se retouma, cette fois. contre la base 
de Bizerte toujours occupy par les Frai^ais. Le conflit avec la France, 
qui ne dura heureusement pas. fit de noinbreuses victimes runisien- 
nes. Lin compromis arreta les combats. 

Apres l echec du putsch, le general AiUeret rempla^a Gainbiez 
a la tete des troupes, en Algerie. II est assist e de deux generaux, 
Fourquet et Hublot. Ces trois officiers superieurs sont des gaullistes 
incondidonnels. 

Pour assurer sa liberty de mouvement, le general en clief va quit¬ 
ter le quarder Riguot qui avail servi de PC et de refuge aux generaux 
rebelles. D£s le mois de juin. il sinstalle a Regliaia. 

C’est de ce nouveau PC qu il procede au «degagement» ordoime 
par le President de la Republique. 

Il faudra attendre le mois de septembre pour que le Delegue 
General. M. Morin, sinstalle, a son tour, loin d’Alger, dans la cit^ 
administradve nouvellement construite au Rocfier Noir. 

Les deiLX responsables, le civil et le militaire, sevadent d’Alger- 
ville, transformee par l’OAS en une «cit^ pourrie». Mieux vaut servir 
la paix et la France que d'etre les teinoins impiussants de la folie des 
homines! 

Le GPRA restait attache a la paix. D fallait arreter la guerre et 
les tueries de l’OAS, sauver notre peuple et sauver l Algerie dans sa 
diversite. La reprise rapide du dialogue etait le seul remede a cette 
avalanche de malheurs. 

Notre Gouvemement s’y employa. Il y parviendra le 20 juillet. 
Les negociadons reprirent au Chateau de Lugrin : mais elles ne furent 
pas plus heureuses que celles d'Evian. 
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11 y eut un tete-a-tete Joxe-Krim. Dans l’inunediat. ce dialogue 
ne donna rien de positif. Le GPRA, tout en etant conciliant. resta 
ferine sur quaere points: 

1) Pas d arret des hosrilites avant un accord politique. 

2) Le Sahara est partie integrante de 1 Algerie. 

3) Mers el Kebir, Reggane, et tout ce qui touche a la securite de 
la France, feront l’objet d un accord special limits dans le temps. 

4) L unite du Peuple algerien, dans sa diversite. doit etre garan- 
tie, toutes les assurances £taient donnees aux Fran^ais d Algerie. 

Cette plate-forme restera pour nous constante et intangible. 

Parall£lement k ces negociations, il nous fallait nous occuper de 
1 Etat-Major de 1ALN. Debut aout, celui-ci nous inonda de litterature, 
ou il d^veloppa ses griefs. D donna merne sa demission. Rencontrant 
le coimnandant Slimane, je lui rappelle le proverbe arabe : «Quand 
le berger n'a rien a faire, il casse son baton * 

je ne coinprenais pas en effet 1'attitude de Boumedienne. Le 
ministre des Finances avail re^u conune instructions de lui doimer 
tout L argent quil demanderait. 11 disposait dim armement au-dela 
de ses besoins. Et voila quil emettait la pretention de nous dieter ce 
que nous devious faire, et que nous etions en mesure de faire certai- 
nement mieux que lui. 

Je coimaissais Slimane. Il avait ete membre du comite central 
de 1UDMA. Je connaissais de reputation le conunandant Azzedine. 
Je comiaissais peu Mendjeh. celui-ci ne cacliait pas ses opinions. «Je 
sais uii fasciste. me disait-il. La democratic e’est la regie de la medio¬ 
crity. Le fascisme, e'estlegouveniement de 1'elite.* 

En ce qui conceme Boumedienne. je l'avais pris en sympathie. Je 
le considerais conune un bon organisateur, travailleur. Quoiqu il n'ait 
pas ete maquisard, je 1 ai soutenu contre ses adversaires. 

Au demeurant, le conunandant Slimane qui le comiaissait 
mieux, se portait garant de sa droiture. Je n ignorais pas ses relations 
avec le Docteur Fanon, marxiste authentique. Jetais moi-meme lie 
avec ce medecin psycliiatre. Il m avait demande une preface pour son 
ouvrage: «La revolution An V». Je lui ai dit qu en me la demandant, il 
faisait preuve dun manque de psycliologie. Ma preface pouvait nuire 
a son ouvrage. Le mieux etait de soUiciter un colonel. 
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Le Docteur Fanon venait souvent me voir. Un jour, nous evo- 
quions les rivalit^s des colonels. Je fus etoime de 1 entendre dire : 
«Un colonel leur reglera un jour leur comp re. C'est le colonel Boiune- 
dieiuie. Pour celui-ci, le gout du pouvoir et du Commandeinent rel eve 
de la parhologie. • 

N etant pas colonel, ce propos ne retint pas mon attention. Par 
contre, lorsque le chef de l Etat-Major voulut nous donner des lemons 
de patriotisme et de clairvoyance politique, je l ai reinis k sa place 
et le renvoyai a son travail: ravitailler 1 interieur et d abord armer les 
Wilayas. 

Ce qu'il n’a pas ete en mesure de faire. 

La presse fran^aise avait fait etat des divergences qui opposaient 
les dirigeants de la Delegation Exterieiue. Elle a parle de Benkliedda 
«Le Chinois* et de Boussouf le «Communiste». Ces speculations 
etaient fantaisistes et n avaient aucim rapport avec la reality. 

Aucun responsable ne se reclamait alors du marxisine, excep¬ 
tion faite. sans doute. de Boiunedienne. Pour les militants coimne 
pour le peuple, notre -Revolution Sociale* s’inserait dans le cadre de 
I’Islam et des libertes essentielles de l’homme 

Le peuple algerien se battait pom - liberer son pays, conquerir ses 
libertes et sa dignite. II entendait rompre, une fois pour toutes, avec 
la dictature d ou qu elle vienne. 

Stu ce point particulier, l imanimite etait sans faille. 

Les negociations avec la France avaient done ete ajoumees. 
Le GPRA se preoccupe de reimir le CNRA. Cette reunion fut fixee 
au 9 aout, a Tripoli. II fallait mettre le plus tot possible fin au *gre- 
nouillage* et aux conspirations qui empoisonnaient 1 atmosphere a 
Tmiis. 

favais re 9 u beaucoup de xnihtants et j avais beaucoup ecoute. 
Au cours d ime visite, Bentobbal posa le cas de Kriin. Notre rninis- 
tre des Affaires etrangeres desirait, coimne de tout temps, presider le 
GPRA. •Jaurai plus de poids. disait-il. aux procliaines negociations. • 
L argiunent me parut valable et j y souscrivis. 

Pour des raisons que j ai deja indiquees, Bentobbal n’etait pas de 
mon avis. Le colonel Saddek etait egalement faroucliement oppose 
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a cette candidature. II n avait pas pardonne a son ancien colonel l'as- 
sassinat de Abane. 

Le congres se tint du 9 au 27 aout. Tous les problemes furent 
abordes. La situation a 1 interieur, le rapport que les cinq detenus en 
France nous avaient fait parvenir, la situation aux deux fronti&res, 
les negociations avec la France, tout cela fut longuement discute et 
serieusement etudie. Des resolutions fluent prises. 

Un nouveau GPRA est designe. II est preside par Benkliedda. Un 
ministere d’Etat in'avait ete propose. ]e l’avais decline. 

Poiu des raisons obscures, les membres de l’Etat-Major quitte- 
rent la reunion avant la fonnadon du nouveau gouvemement. A 1 ex- 
ceprion du conunandant Azzedine, les trois autres, Boumedienne, 
Sliinane et Mendjeli. lui manifesterent leiu hostilite. 

Mais il y avait plus grave. A l’analyse, on se rend clairement 
compte que le nouveau GPRA ne represente plus le FLN dans son 
ensemble, mais seulement la fraction MTLD. Les conciliabules et les 
intrigues de Tunis avaient aboud a 1 'elimination des anciens UDMA 
et des OULEMAS. A 1 approche de 1 mdependance. les «centralistes» 
prenaient les devants et se regroupaient. Nous devenions d£ja des 
-opportunistes* et des -parachutes* alors que l’UDMA avait rejoint 
le FLN avant eux. Leiu esprit partisan, leur -messalisme*, leiu gout 
de la -chapelle* reinontaient a la surface! 

Le FLN etait sorti de ce quatrieme congres. divise, fractionne. La 
voie etait de nouveau ouverte aux rivalites d an tan. 

Libere de ma charge, je repondis a 1 invitation de Sa Majeste le 
Roi du Maroc et m installai a Rabat, je m'eioignais avec joie de Tunis, 
siege du GPRA et des intrigues, je mis im point d hoimeur k ne gener. 
en quoi que ce soit, le nouveau gouvemement. 

Au Maroc. je retrouvai un grand nombre d amis algeriens: le 
Cheikli Klieireddine. le D r Benbouah, le D‘ Makaci, le D 1 Benkliellaf. 
Mostefai Si El-Hadi et le Bachaga Si Kheladi. tous deux senateius 
demissioimaires, Boutarene, Maachou, Aluned Yaliia, le D 1 Mostefai, 
Si Mohanuned Kliettab et son frere Si Rabali, les professeurs Bena- 
clienhou. Rahal el Azza. le conunandant Racliid et Mohanuned dit 
r»Americain», tous deux de Setif, etc., etc. je fis la comiaissance de 
Taiyebi Larbi, des jeimes Medeghri et Bouteflika. du conunandant 
Bakliti, etc. 
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Les Marocains fiirent fratemels et leiir accueil me toucha pro- 
fondement. 

En cet automne 1961, les calculs des uns et les ressendments 
des autres paraissaient derisoires au regard des souffrances que 
eondnuait a endurer 1 Algerie tout endere. 

Au plan Challe, qui avait ete si meurtrier, succedaient mainte- 
nant les entreprises destructrices et vengeresses de l'OAS. Le peuple 
vivait au rytlune des plasdcages et des assassinats. La guerre etait 
a son paroxysme. La liaine de l’«Arabe», le mepris et la peur de 
r«lndigene». faisaient surface comme a l’epoque des Rovigo et des 
Pelissier. 

Peu a peu cette guerre glissait fatalement vers la guerre civile. 
Du mois d’avril 1961 au 17 juin 1962, c’est-4-dire, de l’echec du 
putsch des generaux aux accords FLN-OAS, la folie et l'aveuglement 
des acdvistes ne connurent pas de borne. 

L’OAS se init a detruire systemadquement ce qu elle avait pre- 
tendu voidoir proteger, a scier rageusement la branche stir laquelle 
elle etait encore assise. 

je ne ferai pas ici l’historique de l’OAS. Cette page est trop 
sombre et merite d’etre tournee, je renvoie le lecteur aux nombreux 
ouvrages qui ont fait le recit, jour apres jour, de ce que Ton pourrait 
appeler nine entrcprisc de suicide coUccaf* 1 . 

Pourquoi cette rage de detruire et de se detruire? Pourquoi? 
Cette epouvantable tragedie et son escorte de malheurs pouvait 
etre epargn^e a notre pays. Cette possibility s’est presentee en octo- 
bre 1961. Pour des raisons peu connues, le general Salan exprima. a 
cette epoque. le desir de rencontrer le groupe des Fran^ais liberaux. 
II ecrivit k Jacques Chevallier, et lui envoya des emissaires, Susini et 
Degueldre. 


1. Voir en particulier: 

1) Morland, Barange. Martinez : Histoirc de lorganisation de lArmce 
secrete (Julliard). 

2) Paul Herussant: Les Combattants du Crepuscu/e (Bernard Grasset). 

3) Jacques Susini: Histoire de l'OAS{\dlMe Ronde). 

4) Vitalis Cros : Le temps de la Violence (Presses de la Cite). 

5) Yves Courriere : Les feux du Desespoir ( Fayard). 

6) Paul-Albert Leulin : Le dernier quart dlieute (Julliard). 
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Le general et 1 ancien maire d Alger se rencontrerent le 31 octo- 
bre. Rien de posirif ne sortie de leur entretien. Jacques Chevallier 
se souvient surtout de la haine irreductible que Salan nourrissait a 
l egard du general de Gaulle. Salan etait pret a rechercher un compro- 
mis avec le FLN et les liberaux, a la condition que le general de Gaulle 
disparaisse de l’arene politique. Jacques Clievallier me dit : «Cetait 
entre les deux hoiumes im reglement de comptes.» 

C’est im liberal. Roger Caruana. qui s’etait employe a faire se 
rencontrer Jacques Clievallier et Salan. Caruana est mi hoinme de 
cceur. qui esperait beaucoup de ce dialogue 1 . 

Le general de Gaulle mesurait, sans aucun doute, le danger qui le 
mena^ait. Apres avoir renonce, par sa declaration du 5 septembre. a la 
partition et admis que le Saliara £tait partie integrante de l Algerie, il 
echappa de justesse, le 8 septembre, a 1 attentat de Pont-sur-Seine. 

Cet attentat etait pour le general de Gaulle un avertissement. 

Le President de la Republique en conclut qu'il fallait en finir au 
plus vite avec L affaire algerienne. S il disparaissait, la France risquait 
d etre plong^e dans mi abiine plus sombre et plus profond que celui 
de la dlfaite de 1940. 

Le 23 novembre. a Srrasbomg. il parle devant 4000 officiers. 11 
les met en garde contre les actes d mdiscipline. •D^s lors que l'ttat er 
la Nation, dit-il, out clioisi lour clieinin. le devoir inilitaire est tracti 
tine fois pour toures; hors de ses regies, il ne peut y avoir, il n 'y a que 
des soldats perdus. Dans le devoir, au contraire. le pays trouve J exem - 
pie et le recours » 

Apres cet avertissement a l’Annee, le general intensifie le degage- 
ment. Deux divisions sont rappelees en France. L aviation de combat 
quitte definitivement 1 Algerie. 

La France reprend les contacts avec le GPRA par rintermediaire 
du diplomate suisse OUvier Long Le transfert des cinq prisoiuiiers 
du Chateau de Turquant a celui d’Auhioy. beaucoup plus pres de 
Paris, est mi nouveau geste de bonne volonte. Les prisoiuiiers jouis- 
sent d im regime assez souple. Ils peuvent recevoir des visiteurs et 
conunmiiquent avec le GPRA. 

Sur proposition de Benkliedda. une delegation composee de 
Kriin. Bentobbal et de Benyaliia. se rend, le 16 decembre 1961, a 


1. Fernand Carreras: L accord FLN-OAS {Robert Laffont). 
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Aulnoy pour prendre l'avis des «historiques» sur le deroulement et le 
contenu des negociadons franco-algeriennes. 

Le 5 fevrier. le general de Gaulle declare que «le moment esr 
proclie ou la France publiera. dans le detail\ ce quelle propose et ce 
quelle offre* 

Et en effet, le 11 fevrier. aux Rousses, dans un chalet de mon- 
tagne, et dans le plus grand secret, les negociadons France-Alge- 
rie repreiment. Les representants du GPRA sonr. Krim, Bentobbal, 
Yazid. Dahleb, Benyahia. Mostefai et Reda Malek. 

Du cote fran^ais. la delegation, presidee par Joxe, comprend le 
ininistre Robert Buron. Bruno de Leusse, Roland Billecart, Jean de 
Broglie, le general de Camas et Caillet. 

Si I on se refcre aux notes de M. Robert Buron 1 la negociadon 
du cote algerien a ete menee specialement par Saad Dahleb. Celui-ci 
avait rencontre a differentes reprises M. Louis Joxe. Les deux homines 
avaient sympathise. Tous deux connaissaient le dossier algerien. 

Commences le 11 fevrier. les entredens s’achev^rent le 19. Les 
deux delegations se separerent. Celle du GPRA devait somnettre ce 
qu elle avait conclu aux instances du CNRA. 

Celui-ci se reunit en session extraordinaire, a Tripoli, le 22 
fevrier. II siegea jusqu’au 27. A la quasi-unanimite, il approuva le 
projet d’accord etabh aux Rousses. Les trois membres de 1 Etat-Major 
se sont abstenus. 

Les delegations fran^aise et algerienne se retrouverent de nou¬ 
veau le 7 mars A Evian. La negociadon porta particularement sur 
la periode intermediaire, la constitution de l executif provisoire, la 
force locale, la date du referendum, le retour des refugies. l’entree en 
Algerie de l Armee stationnee aux frontieres, etc. 

La signature des accords eut lieu le 18 mars. Du cote fran^ais, 
par le ininistre d Etat Joxe. du cote algerien, par le ministre des Affai¬ 
res etrangeres, Krim Beikacem Le cessez-le-feu general etait fixe au 
19 mars a 12 heures. 

La guerre d'Algerie est officiellement terminee. 

La nuit colomale s’acheve. Demain, 1 aurore et la Uberte. 


1. Robert Buron. ancien ministre : Carnetspolitiques de la Guerre dA1- 
gerie{ Pion). 
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Un regime plus que centenaire ne pouvait pas disparaitre sans 
bavures. Les difficidtes surgirent bientot. En France, le earre des der- 
niers colonialistes ne desarmait pas. En Algerie, la vacance du pou- 
voir allait faire naitre des ambitions multiples. 

Le 20 mars 1962, le general Salan fait une declaration de guerre 
tonitruante a la V e Republique et au general de Gaulle. II n est pas 
le seul. D aurres Fran^ais sont responsables des suites sanglantes du 
conflit, et cette fois en France. 

A lAsseinblee Nadonale, au meeting de la Murualite, des Fran¬ 
ks s’etaient signales par leur violence. Ces attardes, partisans de 
1’ Empire Colonial, ontpour noins : Georges Bidault, Soustelle, Robert 
Lacoste, Bourges-Maunoury, L^on Delbecque, Le Pen. Bernard Lafay, 
Jean Dides, Andre Morice, etc. 

Ce groupe n est pas etranger aux plasticages, quon a appeles les 
•nuits bleues parisieimes*. Mais il suffira quune fillette de 4 ans, 
Delphine Renard, soit blessee pour que le peuple de France r^agisse 
aux cotes du g^n^ral de Gaulle. 

Les Fran^ais sont ainsi: une fillette perd la vue et les voila qui se 
dressent contre 1 anarcliie, les crimes de l'OAS et la guerre d Algerie. 
Ni nos declarations, iu les discours du general, n avaient pu obtenir 
ce resultat. 

Pour l armee, a pardr du 19 mars, l’adversaire va changer. Les 
pieds-noirs coimaitront a leur tour les represailles. Ils subiront a Bab- 
El-Oued, les lois de la -pacification* que 1 Indigene subissait depuis 
1830. 

Le GPRA tentera de limiter les degats. II s’adresse a eux par la 
voix du principal negociateur d Evian. Knm Belkacem passe est 
niorr, leur dira-t-il. Nous proclainons soleiuwllement que la secuntS 
et les droits legitimes leur seront gar an as dans 1 Algerie Nouvelle. Le 
peuple algenen n est ni raciste ni xenopliobe. II se fera tm honneur de 
le prouver.» 

Le GPRA envoie les commandants Azzedine, Omar et Boualem 
Oussedik, trois anciens officiers de la Wilaya IV, a Alger pom prot^- 
ger la population musuhnane et rechercher la securite de tous. Les 
Hberaux fran^ais agissent dans le meine sens. Lucien Bitterlin, Yves 
le Tac, Goulay. Jean Dufour, Claude Vieiliard, sont. dans ces circons- 
tances, de precieux allies des forces de l ordre. 

Le 14 avril, Georges Pompidou est nomine Premier ministre 
en remplacement de Michel Debre. Le ministre de l’lnteriem, Roger 
Frey, un gaulliste autliendque. veut aussi en finir. Trois hauts fonc- 
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tionnaires sont envoyes a Alger pour hater le denouement et inettre 
fin au «temps de la violence*. Ce sont M. Hacq, directeur de la Police 
judiciaire, M. janin, directeur de la Surete Nadonale et M. Vitalis 
Cros, prefet de police de la ville dAlger. 

Les evenements vont se precipiter. Pas assez rapidement a notre 
gre. Apres la fusillade du 23 mars, a Bab-El-Oued, qui fit 7 morts 
parmi les soldats du contingent, le general Ailleret revient de Regliaia 
et s'installe a la caserne Pelfissier, a la porte meme du fameux quar¬ 
ter de Bab-El-Oued, theatre de tant d’exc^s. 

II fera sendr a la population civile le poids de Fannie. Par ailleurs, 
le 25 mars, le general Jouliaud et son adjoint, le commandant Game- 
lin, sont arretes a Oran. 

Le 26 mars, le colonel Vaudrey et l’ex-sous-prefet Jacques 
Achard, en prenant la responsabilitl dappeler les pieds-noirs a rnani- 
fester en faveur des populations de Bab-El-Oued, et cela malgre l’in- 
ter die don des pouvoirs publics, provoqueront la plus grande tuerie 
dont les Fran^ais d’Algerie auront ete victimes. L armee fran^aise tire 
sur des Fran^ais. Le choc psychologique est tel que les Pieds-Noirs, 
desempares, se demobilisent. Cest la fin. Le general Salan aura beau 
doimer des ordres. persomie ne croit plus a «1 Algerie Fran^aise*. Les 
yeux se sont ouverts. les illusions evanouies. 

A son tour. Salan est arretl le 20 avnl par les homines du capi- 
taine Lacoste. Son successeur a la tete du Conseil National de la 
Resistance. Georges Bidault, ne changera rien au processus de la 
decolonisation. 

Le delegue general est remplacl le 23 mars par un commis- 
saire du gouvemement. Cest Christian Fouchet. Le 7 avril, parait au 
Journal Officiel la composition de 1 Exlcutif Provisoire : President : 
Abderrahmane Fares; Vice-President : Roger Roth; Delegue aux 
Affaires generales : Cliawki Mostefai; Delegue awe Affaires economi- 
ques : Belaid Abdesselam Delegue a 1 Agriculture: M Hamed Cheiklv, 
Delegue aux affaires financieres: Jean Mannoni; Delegue aux Affai¬ 
res administratives: Abderrazak Chentouf Delegue a l’ordre pubhc: 
Abdelkader El Hassar; Delegue aux Affaires sociales: Boumedienne 
Hamidou ; Delegue aux travaux pubfics: Charles Koenig; Delegue 
aux Affaires culturelles: Hadj Braliiin Bavoud; Delegue aux Postes: 
Mohammed Benteftifa 1 . 


1. On remarquera que les inenibres de l’executif designes par le GPRA 
sont tous des anciens MTLD. 
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Au referendum sur les accords d'Evian. les Fran 9 ais repondent 
le 8 avril par 17 866 423 oui concre 804 074 non Les accords sont 
approuves. 

Le Haut Commissaire de la Republique Fran 9 aise en Algerie. 
M. Giristian Fouchet, exhorte les pieds-noirs a se reconvertir et a 
demeurer en Algerie. 

Mais la paix, la paLx definitive ne s'ins tall era que par les efforts 
des Algeriens eux-memes, Fran^aiset Musulmans. Le President Fares, 
le D 1 Cliawki Mostefai, Jacques Susini, Jacques Clievallier, Jean-Mari e 
Tine, mus par mi admirable courage, se rencontrent et engagent un 
dialogue d'ou sordront les accords FLN-OAS du 17 juin. 

Que ne se sont-ils rencontres six ans plus tot? 

A Paris, de sa cellule, le general Salan donne sa -benediction* a 
ces accords en tennes presque emouvants: 

• Entre lexode et la vie sur leur terre natale. je conseille aux 
Europeens de rester dans leur pays... La voie nouvelle est tracee. Mes 
Amis, restez unis de Bone h Oran... Une seule Algerie fratemelle ou 
vous devez trouver ce qui vous revient... Le sang a trop coule entre 
les deux communautes. Tous ensembles prenez-vous les mains pour 
batir im avenir coramun de concorde et de paix. Gardez votre beau 
pays dans la cooperation avec la France * 

L Algerie etait-elle encore un beau pays? Apres avoir mi 1‘Evi¬ 
dence et ferine les yeux sur revolution du monde. apres avoir refuse 
Lineluctable de la decolonisation, apres avoir mobilise les pieds-noirs 
dans un combat suicidaire, le general Salan finissait par ou il am*ait 
du commencer: l’appel a la paix. a la comprehension, a la concorde. 

Certes, en juin 1962, grace au general de Gaulle, la paix entre la 
France et 1’Algerie etait revenue. Mais la concorde etait morte. Apres 
les tueries vengeresses de 1‘OAS que suscit^rent les gen^raux Salan, 
Gardy et quelques colonels, il ne restait plus qua porter le deuil de la 
fratemite entre les races qui peuplaient notre pays. 

L Algerie, pays mal aime, ballotte par le vent des passions humai- 
nes, fut meurtrie, appauvrie, mutilee. Apres le drame de la guerre, les 
musulmans connaitront celui du vide et de la solitude. 

La communaute fran^aise, a cause des erreurs quelle a com- 
mises, s’est «exilee» de 1'autre cote de la Mediterranee. Malgre l'ac- 
cueil de la France, ces Fraii 9 ais pleurent le pays qui les a vu naitre. 
Les Algeriens, de leur cote, pleurent un grand nombre d entre eux. 
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D’autres cadres sont venus de toute 1 Europe. Ces cadres ne valent pas 
ceux que L Algerie a perdus. 

L’histoire de la decolonisation de l Algerie ne pouvait-elle pas 
se faire autrement et aboudr a la creation d une patrie commune aux 
deux communautes? Je le pensais et j'y croyais. 

L Algerie est uii vaste pays ou beaucoup de clioses restent a faire. 
Tous ses enfants y avaient leur place. La Republique Algerienne, edi- 
fiee par les uns et les autres, pouvait dans de meilleures conditions, 
multiplier les richesses du pays, assurer son developpement et sa 
prosperite et guerir ses blessures. 

Ces Fran^ais, qui avaient grandi au milieu de nous et qui etaient 
aussi algeriens que nous, etaient un maillon qui rattachait notre pays 
k la civilisation et a la teclmique fran^aise. Nous. Musulmans, ^dons 
un autre maillon qui liait ce meine pays a 1 Orient et a l’Afrique. Nos 
chances de succes Etaient doubles. 

En 1954. la inodemisadon de 1 Algerie etait en boiuie voie. Mais 
elle ne touchait pas tout le monde. La France, qui avait tant fait dans 
ce pays, n a pas pu generaliser cette modemisarion et 1 etendre a l ar- 
ri£re-pays ou vivait la majorite des musulmans. Elle s’est heurt^e a 

I egoisme des gros poss^dants. 

Elle n a pas pu desserrer de notre cou le care an du regime colo¬ 
nial. pas plus qu elle n’a pu faire entendre raison aux hobereaux qui 
etaient fiers d’etre «nos maitres». De ce fait, on voyait d im cote 1 opu¬ 
lence d ime certaine minority et de L autre, la inisere de l inunense 
majority. 

Dans un pays, le progres ^conomique et social doit etre global. 

II doit, tout au moins. profiter au plus grand nombre. Or 1 Algerie 
musuhnane n’en a profite que d une inaniere marginale. Tout etait 
centrahse entre les mains des Europeens. 

Faute de n’avoir pas mis fin, par de justes lois, a la discrimination 
raciale et rehgieuse, faute de n avoir pas jugul^ le mercantilisme et 
l egoisme dime poignee de preponderants, l Algerie multiraciale, si 
riche de promesses et si belle par ailleurs. a bascule dans le drame. 

Con^us arbitrairement. son equipement et son futur, a peine 
nes, s enhserent dans le bourbier malsain d un regime colonial qui 
croyait. a tort, a sa pereimite. 



XII 

AU-DELA DE NOTRE TEMPS LA SCIENCE ET L'HOMME 

L Humanit6 sera-t-elle une ? 

Les creatures h iu names sour la famille de Dieu Et 
celle d'entre elles qm est la plus chore an Seigneur 
est celle qm est la plus utile a sa fanulle. 

Hath til 1 

Un seul mot de science a plus de valeur que la reci¬ 
tation de cent prices. 

Hadith 2 

Allons-nous vers une civilisation nouvelle. plus 
persoiuialisee ou cliacmi pourra acquerir les objets 
qui lxu convieiuient et qm seront ldgtrcment diffe- 
rents de ceux qiu convieiuient aux voisins ou. au 
contraire, sonunes-nous engages dans mi proces¬ 
sus de degenerescence au bout duquel notre socidte 
se detruira d elle-ineine par exces de richesses? 

L exc£s de biens est nialsain... 

Louis Leprince-Ringuet. 
Sciences et bonheur des lionunes 

L Algerie a recupere sa place dans l’ensemble nord-africain. 

L antique Berberie a retrouv^ ses frontieres naturelles. Desormais. 
elle s’appartient. 

Pour obtenir son independance, notre peuple a supporte pres de 
huit annees de guerre. C’etait trop payer pour le reglement d un pro- 


1. Hadith : Paroles du Prophete. 

2. Hadith : Paroles du Prophete. 
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bleme qui se posaii en termes fort simples, a la conscience fran^aise: 
dominer ou liberer. 

Ceux des habitants de 1 Algerie qui netaient rien dans leur 
propre pays se sont battus pour etre quelque chose. Apres maintes 
vicissitudes, ils avaient choisi d etre algeriens. Qui pouvait, legitime- 
ment, les en blamer ? 

En politique, c'est une erreur de compter sur la sagesse de l ad- 
versaire. Les Fran^ais, qm se sont achames contre nous, ^taient ceux- 
la meme qui avaient bloque, diuant plus d im siecle, toute solution 
fran^aise a nos problemes. 

Mais malgre eux, malgre leiu ostracisme et leiu mauvaise foi, 
l*Aurore» s’est enfin levee sur notre pays. Une aurore baignee de 
larmes et du sang d innombrables vie rimes iimocentes. 

Certes, avec notre independance sont nees nos responsabilites. 
Elies sont lourdes, conune sont lourdes nos difficultes. Dautant que 
cette Independance est survenue au moment ou le monde entier est 
en pleine mutation. 

Nous voyons saccomplir sous nos yeux de profonds cliange- 
ments. La decolonisation n est qu un des aspects d mie transforma¬ 
tion due, en pardculier. aiL\ progres considerables de la science. 

Cette science, qui nous vient de tres loin, a fait se d^velopper les 
coimaissances luunaines diuant les demises decemiies, beaucoup 
plus que diuant les vingt si^cles precedents. Ces progres ont £t£ r^a- 
hses plus particidierement en Europe. A telle enseigne que la Civili¬ 
sation modeme peut etre qualifiee de «Qvihsation europeeime*. 

C est par sa science et sa technique que LEurope a doming le 
monde. Les servitudes coloniales quelle a imposees aux peuples des 
autres continents, n ont ^t^ possibles que parce que son annement 
etait superieiu k celui des vieilles civihsations. Celles-ci, vaincues, 
ont retrograde. 

A cet egard, beaucoup de choses pouvaient etre dites. Elies 
lont et£. Au debut de cet ouvrage, jai reproduit mi extrait du 
discours d’Aime Cesaire siu la colonisation. Son jugement, aussi 
severe quil soit, n’en est pas moins juste. D est absolument vrai 
que le progres dont les pays colonises ont benefici^ fut margi¬ 
nal. II ne peut, en aucune fa^on. compenser certaines decheances 
morales subies par les peuples interesses. La crainte et la peur ont 
avili l’homme colonise. 
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•Je parle, ecrit Cesaire. de milliers d homines a qiu on a incidque 
savanmient la peur. le complexe d inferiority, le treinbleinent, lage- 
nonilleinent, le desespoir, le larbinage.» 

je suis ne et j ai grandi sous le regime colonial. Durant uii demi- 
siecle, j’ai regarde autour de moi. J ai observe les transformations 
subies par les hommes et les societes somnis aux regimes repres¬ 
ses. Conune dans la fable, •Les anunanx inalades de la peste». les 
hommes ne «degeneraient» pas tous, inais tous etaient plus ou moins 
atteints. 

Voila que l’ere coloniale s'acheve. Par quel ordre va-t-elle etre 
remplacee? Ne perdons pas de vue que L Europe a marque de son 
empreinte ses colonies. L heritage laisse par elle est multiple. II ne 
s effacera pas en mi jour, meme dans ce qu il a de pire. D ou la neces¬ 
sity d agir avec prudence et de savoir separer la bomie seinence de 
livraie. 

Au cours des siecles, des liens se sont tisses entre 1’Europe et les 
peuples colonises. La civilisation occidentale a eu son cote positif. 
Toute ceuvre hmnaine a ses ombres et ses lmniCTes. Ce que l insd- 
tutem, le medecin. le professeur, l ingenieur, lhiunaniste, ont seme 
en Asie et en Afrique a penetr^ mie parde des masses, a germe et 
quelquefois fleuri. 

C’est sans doute cet aspect des choses qui a fait dire au President 
Ho Chi Minh : •Le remords de ina vie est de n avoir pas reussi fentente 
avec la France.» 

En pays musuhnans, l oeuvre de la France a ete temie par 1 an- 
tagomsme religieux. Malgre les hymnes au respect des Droits de 
1'Homme et un hmnanitarisme de facade, elle n alia pas au-deU de 
la «bataille de Poiriers et des Croisades*. La declaradon du ministre 
des Affaires etrangeres. Georges Bidault, lors de rarrestadon. en aout 
1953. du Sultan du Maroc, Sa Majeste Mohammed V, est revelatrice 
de cette liosdhte permanente. •Entre la Croix et le Croissant, je choi- 
sisla Croix*, dira-t-il. 

Que venaient faire, dans le drame de la decolonisarion. la Croix 
et le Croissant? II s’agissait, en l occurrence, de couvrir le coup de 
force perpetre par le Resident, le general Guillaume, celui-la meme 
qui se promettait de • faire manger de la paille aux militants de Usd - 
qlal*. Georges Bidault prenait sans doute son Resident General pom 
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1’incarnation de Saint-Francois d Assises et se prenait lui-meme pour 
Bernard de Clairvaux! 

Ce conflit religieux a relegue au second plan le cote inhumain 
du «peuplement europeen* en Algerie. Personne ne s'est penche 
serieusement snr le sort des millions de musulmans qui habitaient 
notre pays. Ces demiers allaient-ils devenir les «Peaux-Rouges» des 
Fran^ais d Algerie et finalement disparaitre. pour laisser place nette a 
la nouvelle race occupante? 

11 est vrai, qu a partir de 1900, eest-a-dire soixante-dix ans apres 
le debarquement de Sidi-Ferrucli, il devemiit evident que la forxnule 
coloniale dite «de peuplement* n’etait pas viable. Les Europeens 
d Algerie n’etaient, ni en nombre suffisant pour nous reinplacer. ni 
assez clairvoyants pour nous associer a leur entreprise. Si la discri¬ 
mination raciale etait restee la loi, elle n a pas pour autant empeclie 
l’accroisseinent constant de notre peuple.. 

L erreur initiale de la France et des colonisateurs a M de meses- 
dmer le facteur «Islam* et la race maghrebine. L Islam, rebgion aux 
dimensions imiverselles, est eminenunent respectable. Quant k notre 
peuple. il a doime au monde de grands homines. Massinissa. Saint- 
Augusdn. Ibn Klialdoim, Ibn Tuinart. pour ne citer qu’eux, sont \k 
poiu teinoigner de la valeur des honunes du Maglireb. Ni 1’ Islam, 
ni les Nord-Africains. ne meritaient done la condition humiliante a 
laquelle ils furent reduits. 

Pas plus qu’au XIV* siecle, la Gr^ce ne meritait d'etre occupee 
par la Turquie. 

Des siecles sont passes. Apres avoir domine le monde. 1’Europe 
a ^te contrainte de se replier sur ses fronderes naturelles. Et, coimne 
elle tenait, en grande par tie. sa puissance et sa richesse de 1'exploi¬ 
tation des autres continents, elle subit aujourd'hui le contrecoup de 
la decolonisation. Deja. elle a perdu la premiere place au profit des 
Etats-Unis et de l'URSS. devenus, apres la deuxieine guerre mondiale. 
les deux super-grands. 

Alors, plusieurs questions se posent. Entre 1 Europe et ces deux 
grande puissances, que vont devenir les anciens peuples colonises? 
Que vont devenir l Afrique et l Asie? L independance acquise. ces 
peuples vont-ils couper les ponts avec les anciemies metropoles? 

Vont-ils se jeter dans les bras des Etats-Unis ou de l’URSS? 
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Mon sentiment est quil faut se garder de conunettre cette 
double erreur. 11 serait dangereux de se barrieader ehez soi et encore 
plus dangereux d’opter pour un camp contre l'autre. Le mieux que 
nous ayons a faire est de rester nous-memes tout en etablissant de 
nouvelles relations avec les anciennes metropoles. 

Si cette Europe n est plus la premiere puissance, elle est tou- 
jours, par rapport a nous, riche de sa science, de sa technique, de 
sa production industrieUe et agricole. Sans oublier aussi quelle est 
la patrie de Pasteur, de Koch et de Fleming, qui ont tant fait pour la 
grande famille humaine. 

Inc on res tablemen t, cette Europe peut etre la mieux placee pour 
nous aider a vaincre le sous-developpement, nous aider a einerger 
vers les temps modemes! A la condition, cela va sans dire, que nous 
nous aidions d abord nous-memes! 

En ce qui conceme l Afrique du Nord, le probleme interieur, et 
qui ne depend que de nous, consiste a briser l enkystement medieval 
qui nous paralyse encore. Pour ma part, je crois que la renaissance du 
monde musuhnan se realisera aux conditions suivantes: 

T Renouer avec 1*etude des sciences exactes cheres a nos savants 
du Moyen Age. C’est par la science que les peuples s’elevent au-dessus 
de leur condition premiere. A cet egard, notre Prophete nous a trace 
le chemin : «Un seul mot de science vaut mieux que cent prieres*, 
a-t-il dit. Ce haditli demontre & 1* evidence que la science est le fonde- 
ment de tout progres. 

2* Remettre en honneur les libertes fondamentales de lhomme. 
Respecter la liberty de penser et la liberty d expression. Dieu a dit: 
•Pas de contrtunte en religion*.» Et encore : •L honune est libre de 
croire ou de ne pas croire 1 2 .» 

Si la contrainte est exclue en matiere de foi religieuse a for¬ 
tiori doit-elle etre bannie en politique. La tolerance en tout doit 
etre la regie. L homme ne peut atteindre les cimes du Savoir et de 
1’Invention quen liomine hbre. Si la societe musuhnane n’ecliappe 
pas. ime fois pour toutes, a r»atavisme» legue par les regimes des 
•Sultans* qm avaient droit de vie ou de mort sur leurs sujets, les 
musuhnans condnueront a ramper au heu de vivre. Condamner les 

1. Le Coran. 

2. Le Coran. 
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regimes qui engendrent la peur est la condition premiere du renou- 
veau et de la grandeur. Tout regime totalitaire «produit» la servilite 
et la mediocrite. 


3° Vivre socialemenr 1 Islam en associant toutes les couches 
sociales a la prosperity generate. Aucime religion, autant que 1 Islam, 
n’a defendu le pauvre au sein de la communaute. Economiquement, 
le riche a des devoirs. Le pauvre n’a que des droits. 

En interdisant l interet rapporte par L argent, les jeux de hasard, 
les speculations fmancieres, la concentration de capitaux entre les 
memes mains, 1 Islam a condamne les bases memes de la societe 
capitaliste, sans, pom autant. recommander le collectivisme. II a 
prescrit la vow mediaiie. celle qtu encourage et honore le travail et 
l’entreprise privee, tout en obligeant le riche a etre moins riche pom 
que le pauvre soit moins pauvre. 

A l’epoque ou nos Khalifs etaient elus democratiquement, le 
Klialif Ah eut mi mot celebre. S’adressant au Tresor Pubhc, il dit : 
«Sois uhtioin que jc t ai appro visioiui 6 mtablemen l et que je t ai vidd 
eq \uta bleinen t. • 

C’est cette equite, dans la repartition du revenu national, que 
tout gouvemement musuhnan doit rechercher et appliquer. 

4* Le corollaire de la liberty de 1 homme est 1 emancipation de 
la fenune. Cette emancipation est en puissance dans 1 Islam, conmie 
la suppression de l esclavage et de la polygamie. Les devoirs de la 
musulniane et du musuhnan sont les memes. Ainsi doivent etre 
leurs droits. Priver mie societe de la participation de la fenune, c’est 
la condamner a la stagnation. 

A notre epoque, le role de la femme en taut qu epouse et m£re, 
est considerable. II est a la base de 1 equihbre familial et social. Si la 
femme ne se liausse pas, par la culture, au niveau de l'liomme, c’est 
L homme qui descendra a son niveau. 

La religion musulniane est ime religion de progres. Elle propose 
mie cite ouverte a tous les changements, a la science, a la recherche, a 
l’invention. C'est a partir du moment ou elle cessa de progresser que 
la main de l’etranger a pese, lomdement. sm elle. 

En ayant le comage de le reconnaitre, nous ne sortirons que plus 
vite du «glietto» ou 1 ignorance et la sujedon nous ont enfermes. 
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II riy a quune seule fa^on d'etre musulman. C’est la une verite 
premiere. Mais les peuples qui ont embrasse 1'Islam sont tres divers. 
Chacun d'entre eux a conserve ses pardcularites, sails porter atteinte, 
d'ailleurs, a l unite de la foi. 

Le Maghreb a les siennes. II est a la porte de 1 Europe. II est, en 
quelque sorte, 1'Occident de 1 Islam Durant mi siecle, il a ete impre- 
gni de eidture fran^aise. II s'est ouvert aux valeurs scientifiques de la 
civdisation europeexme. II n est pas interdit de penser qu'il est bien 
place pour etre im Ueu de rencontre entre 1 Orient et l’Occident. 

Cette rencontre est desormais possible. Apres la decolonisation, 

I Occident semble evoluer a son tour. II a une meilleure comprehen¬ 
sion des problemes qui se posent aux peuples africains et asiatiques. 

II commence a prendre en respect les autres religions, k admettre le 
droit a la hberte de tous les peuples. 

Cette evolution est reelle. Le fait que, durant les anises de 
guerre, de nombreux Franfais, et mie bonne partie de lopinion 
publique fran^aise, aient pris fait et cause pom nous, le fait que des 
Fran^ais d'Algerie, meme, nous aient aides et proteges, demontrent 
a 1‘evidence que le sens de la justice, le respect des nationalites. a 
deborde les frontieres de 1'Europe chredenne. 

A cet egard. le general de Gaulle, que beaucoup de Fran^ais 
ont conteste et blame, a ete, en toute objectivite, mi lionune de son 
temps. En reconnaissant la legidnute de notre combat et le droit de 
notre peuple au hbre clioix de son destin. il a pris des responsabilites 
qui le liaussent au-dessus du commun. 

Quoi quon en ait die. en toumant le dos a «l'esprit d‘empire», 
en brisant le cercle vicieux du concept colonial, le general de Gaulle a 
su imposer mie solution a mi probleme qui paraissait insoluble. Son 
courage, sa lucidite, sa fenne determination, eurent raison des mul¬ 
tiples obstacles semes sur sa route, n fit droit a nos revendications et 
a riieroisme de nos combattants. Ainsi mit-il fin a la guerre d'Algerie. 
Son nom restera associe a 1 liistoire de notre pays. 

L attitude du Cardinal Duval et du clerge en general est egale- 
ment mi encomagement en faveur dim rapprochement. Monseigneur 
Duval fut lieroique. Place au centre du drame, malgre les sarcasmes 
et les injures des siens, il tint fermement la Croix au-dessus des pas¬ 
sions, des prejuges et des haines. A ce titre, il reste, au milieu de nous, 
le symbole vivant de la coexistence pacifique de la Cliretiente et de 
1’ Islam. 
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D'autres secours nous sont venns. Que dire des joumalistes, des 
in tellec fuels, de Francis jeanson et de ses amis et de certaines person- 
nalites frai^aises qui ont accepte le risque, souvent tragique, de dire 
la Verite et d affirmer le bon droit de notre peuple? La mort etait sus- 
pendue au-dessus de leur tete. Leur merite n'en est que plus grand. 

Dans le cadre de l appui que des Fran^ais apporterent a noire 
peuple en guerre, on ne saurait oublier celui de certains soldats du 
contingent, ( en ai deja fait mention. On se souvient du putsch des 
generaux d avril 1961. Si la V e Republique avait ete renversee et si 
le general de Gaulle avait ete chasse du pouvoir, la guerre d Algerie 
aurait pris une autre dimension. Elle se serait probablement etendue 
a la Tunisie, au Maroc et peut-etre meme a la Libye. C'etait toute 
lAfrique du Nord a feu et a sang. Et pour combien de temps? 

Si cette aggravation du conflit nous fut epargnee, nous le devons, 
en grande parrie, a 1'attitude de certains soldats fran^ais. Ils eurent le 
bon sens et le courage de faire £chec a un coup d'£tat qui ne pouvait 
qu’aggraver le conflit. 

Sans en exagerer la portae, ces actes courageux et positifs ont 
M le fait de nombreux chretiens. Ils s’inscrivaient k notre actif, k un 
moment ou le moindre geste pouvait avoir de lourdes consequences. 

On ne manquera sans doute pas de faire observer que ces mani¬ 
festations ^taient minimes au regard de ce que nous subissions. Mais 
poiu ceux qui ont connu le passe - les conflits de religions et les 
liaines de races - ces attitudes ont une profonde signification. Elies 
sont l esperance sin laquelle peut se batir 1 Avenir. 

Cet Avenir - celui de lAfrique du Nord musulmane et de 1'Europe 
judeo-chretienne - depend done, au premier chef, de la reconcilia¬ 
tion des trois religions inonotlieistes. Cette reconciliation detemu- 
nera tout le reste. 

Mais au prealable, il convient de substituer aux anciens rapports 
de force, des rapports de loyale cooperation. Si les peuples nord-afri- 
cains se doivent de depasser le stade des regrets et de l amertume. 
les anciennes metropoles la France, l Angleterre. l’Espagne et l’ltalie 
doivent, n^cessairement, remettre leur epee au fourreau. 

Est-ce difficile de dominer ses appetits en presence de la inisere 
du voisin ? Avant de parler du prix des matieres premieres. I Europe 
devrait constamment se rappeler quelle jette dans ses «poubelles» de 
quoi nomTir toute l Afrique. 
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Pour leur pare, les Maglirebins - de la Mauritanie a la Libye - 
aspirent a travailler dans la paix. Us sont prets a donner er a rece- 
voir. Les ricliesses naturelles dont ils disposent et que la science 
est allee chercher dans les flancs de la terre. doivent etre utilisees 
d’abord au profit des peuples pauvres. et converties, avec le concours 
dime Europe nouvelle, en ecoles, en universites, en habitations, en 
hopitaux, en laboratoires, en usines. en insdtuts techniques. Cette 
promodon de l homine, promodon sociale et culturelle, sera, en defi- 
nidve, profitable a tous les peuples mediterraneens. 

II faut plus de courage pour se supporter que pour se detruire. 
Le respect des libert^s fondamentales de l’homme, la foi commune 
en Dieu seront-ils des hens suffisants pour atteler a la meme charrue 
deux civilisations qui devraient etre appelees, de notre temps, k coo- 
perer et a se completer? 

Cette opinion ne in’est pas particuliere. Elle est partagee par un 
grand nombre de musulmans et tout specialemenr par ceux dont le 
destin depend de la paix en Mediterranee. II y a plus dun si£cle, le 
27 inai 1855, l'£mir Abdelkader, ce heros qui lutta de 1830 a 1847 
contre la France coloniale, exprimait la meme pensee. 

Dans sa «Lettre aux Fran^ais*. adress^e au President de la 
Societe Asiadque, lEmir aborde differents sujets. Traitant des guer- 
res de religions, il ecrit: 

•La religion est unique. Et ce. par laccord des Prophetes, au ils 
n out M d im avis different, que stu certaines regies de detail 

•Ils resseinblent en fait a des lionunes qui aiuaient mi meme 
p&re, chaciui deux ay ant tme mere differente. Les accuser tous de 
mensonge ou accuser de mensonge Pun et croire 1 autre, revient au 
meme : e'est enfreindre, avec ltg&rett. la rdgle essentielle du devoir 
religicux. Si les Musulmans er les Clue hens avaient voidu me prater 
leiu attention, j aiuais fait cesser leius querelles: ils seraient devenus. 
exterieiuement et interieiuement. des freres 1 .» 

Sans doute, lEmir faisait-il abstraction dime des causes du 
confht: limperiahsme capiraliste de 1Europe et son expan sioiuiisme 
poiu satisfaire les besoins de son mdustrie. Mais les temps out change: 
lEiuope cluetieime qui hit en guerre avec le inonde musuhnan. n est 


1. Emir Abdelkader : Lettre aux Fran^ais - De I'authcnticite do la science 
juridique (traduction integrale par Rene R. Khawam. sous le titre: Abdelkader 
(Edition Phebus), 
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plus l.i premiere puissance du inonde. EUe a. aujourdliui. devant elle 
des nations plus puissanres. D'oii la necessire, pour elle, de changer de 
strategic politique et economique. 

Par ailleurs. les peuples africains et asiatiques aspirent a sortir 
du sous-developpement. Us ne repoussent auciuie cooperation econo- 
mique et scientifique, a la condition que cette cooperation se fasse sur 
tm pied d eg.ihte et dans le respect inutuel des deux parties. A la condi 
don aussi que la persoiuialite des pedis peuples soil respectee. 

C'est aux economistes et aux scienudques de decouvnr des for 
nudes nouvelles en liannonie avec les exigences de notre temps. Pour 
cela, ll est urgent que 1Europe cesse de gaspiller des hcliesses qui lui 
vieiment de 1 uni vers aider, quelle metre mi frein a son egoisme et 
quelle envisage, avec serieux . de ne plus ignorer la nusere qui sevir en 
Asie et en Affique. 

Le XX* si£cle s aeheve dans 1 inquietude. 1 angoisse, la contes¬ 
tation drainatique, la violence individuelle et collective. Les points 
chauds se multiplient dans le monde. Aucim peuple n est a l abri des 
nuages qui s’amoncellent k 1‘horizon. 

Une conflagration generale est a craindre. Si elle se produisait, 
personne ne serait epargne, ni les grands, ni les perils, ni les riches, 
ni les pauvres, ni les croyants, ni les atliees. Les peuples sont devenus 
solidaires les ims des autres. Ils sont embarqu^s, conune au temps de 
No^, sur la mcme arche. 

Aujourd liui. le deluge qui nous menace ne vient pas du debor- 
deinent des eaux, mais de celui de la science. L'arsenal de destruction 
s enrichit chaque jour davantage. L homrne ne sait plus quoi inventer 
poiu se proteger et, en meme temps, pom se detruire. 

Le probl£me du desarmement se pose depuis de longues amiees. 
Dans la recherche d une solution, aucun progres n a ^t^ r^ahse. La 
course aux armements s’accentue. Rien n a ete etabh pom freiner la 
volonte de puissance des grandes nations. 

Dans ce domaine. limpuissance des perits peuples est mani- 
feste. La paix ou la guerre depend avant tout des puissances indus- 
trielles. Lem arsenal de destruction est tel qu elles peuvent. en moins 
de 24 hemes, detruire toute civilisation et aneantir tout germe de vie 
sur notre planete. 
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Or, voila que l Afrique devieni un enjeu sur le plan mondial, mi 
continent ou saffron tent les interets ^conomiques et strategiques 
des deux grandes puissances. Les rivalites qui animerent les nations 
europeennes a lepoque coloniale vont-elles renaitre entre l’Est et 
l’Ouest et transformer notre Continent en champ de bataille? Voila 
le peril auquel nous risquons d etre confrontes. 

Le danger est reel. Sur le plan international, le sens de la jus¬ 
tice varie selon que I on est blanc ou rouge. La morale et la probite 
intellectuelle n existent pas, Les Etats-Unis. par exemple, refusent 
la justice aux Palesriniens pour des raisons electorates et sans doute 
financieres. L’URSS. par le jeu et le choix des alliances, sacrifie les 
peuples erytlireen et somalien a lunperialisme etliiopien. 

Des l'instant ou 1 fitliiopie embrasse le marxisme, aux yeux de 
l’URSS tout lui devient permis. Elle est sure de beneficier de l’aide de 
celle-ci et de Cuba, meme si. en l’occurrence, il s’agit de conquetes de 
territoires qui ne lui appartiennent pas. 

L imperialisme marxiste est aussi injuste et cruel que celui du 
dollar. Le mot «progressiste» qu il met en avant, comme mi ahbi, ne 
change rien a sa nature agressive. 

La formule «1 Afrique aiL\ Africains* est seduisante. Encore 
faut-il s interroger et se demander si les Africains veulent et peuvent 
la r^aliser? Pour 1 instant, ils s’entretuent avec les armes des Russes 
et des Occidentaux, celles de l’Est et de 1 Ouest. 

Certains de ces pays aspirent a etre libres et & proteger leur per- 
soimahte, leur concept de vie, leur type de society, tout en reclier- 
chant L ami tie de tous. 

Par contre, quelques-mis ne croient qua l'aide des Etats-Unis. 
D autres, au contraire, se rangent sous la bamiiere du marxisme et 
appellent. au nom de la Revolution, les soldats cubains a leur secours. 
En renon^ant ais hbert^s fondamentales de riiomme, ces peuples 
esperent s emanciper plus vite. Ce qui n est pas toujours vrai. 

En d autres termes, ce sont les Africains eux-memes qui intro- 
duisent chez eux la discord?, au risque de pourrir et d ensanglanter 
tout le continent. 

La sagesse ne consiste-t-elle pas a aller de 1 avant tout en restant 
fideles a l heritage de nos ancetres et a nos grandes et belles valeurs 
traditionnelles? 
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Loin de moi la pensee de vouloir ignorer les Etats-Unis et l'URSS. 
Ce serait absurde. Pour nous Africains (et Asiatiques), les relations 
amicales, commerciales et tecliniques avec ces deux puissances sont 
utiles. Ce qui est condainnable, cest le fait de sinfeoder a l ime ou 
a Lautre des deux puissances, au risque d introduire les gennes de 
guerre dans nos continents. 

En tant que croyant, j’avoue lnunblement que les religions n ont 
pas donne la PaLx aux honunes. Aujourd’hui encore, des chretiens 
sentretuent. Des niusulmans en font autanr. Si les juifs echappent a 
la guerre intestine, cest parce que depuis vingt si^cles, la conjoncture 
historique a joue en faveur de leur solidarity et de leur unite. 

Quant a la quatrieme religion sans Dieu, le marxisme, elle n'a pas 
ete plus heureuse. Les pays socialistes se font la guerre avec autant de 
ferocity que les peuples capitalistes. Les classes sociales y subsistent. 
Et l’fitat qui devait «deperir» pese de tout son poids sur les citoyens. 

Le parri miique, qui doime naissance a mie nouvelle caste pri- 
vilegiee. jouit d ime «infaillibilite» superieure k ceUe de Dieu. Ce 
qui entraine 1 alienation de lhonune, lequel devient un spectateur 
muet face au pouvoir qui dispose de son destin. Si les religions n ont 
pas ouvert la voie au respect de lhumain et k 1 unity de l’hiimanitl, 
peut-etre que la science nous y conduira. Elle peut devenir, grace k 
ses decouvertes. le Temple de la pacification et le «gendanne» de la 
paix. 

Pour l’instant, cette science, monopolisee par quelques-uns. fait 
peser une lourde menace sur les autres. L’Afrique coimaitra-t-elle, 
conune Hirosliima, le cataclysme tliermonucleaire? Pouvons-nous 
eviter ce risque? 

Les deux grandes pu issances seront-elles assez aver ties pour pro- 
ceder a un desarmement reel, eviter la surencliere et la pofitique du 
pire? Depuis des decennies elles s epient et rusent l ime avec 1 autre. 
C est la im jeu dangereux qui risque, s’il continue, de declencher la 
catastrophe finale. 

Ou trouver mie parade a cette menace? Si ces deux puissances 
continuent a s armer, ne serait-il pas salutaire qu'elles ne restent plus 
- militairement - en tete a tete, et que d autres puissances emergent 
et rendent plus incertain le recours a la guerre? La Qiine Nouvelle. 
le Japon, L Europe des Neuf. doivent pouvoir. mi jour, jouer ce role 
moderateur. 
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Mais que de perte d energie et que de pertes de richesses sil 
fallait obligatoirement s’engager dans cette voie pour sauver la paix, 
alors quune multitude d’liommes manque de pain! 

En attendant, que pouvons-nous faire? Que peuvent faire les 
perils peuples anciennement colonises? Un grand nombre d’entre 
eux ont tente de se regrouper sous l’eriquette de «non alignes*. Ce 
mouvement fut cree par Nehru, Nasser, Soekamo, le mareclial Tito. 
A 1’exception de Tito, tous ces chefs d'£tat ont disparu. sans avoir pu 
doimer a ce mouvement une efficacite reelle. 

Parmi les non-alignes, des peuples sont en realite serieusement 
engages ou tenus en laisse, par lim ou L autre camp. II en resulte qu’ils 
ne tirent pas leur char dans le meme sens. LEgypte, par exemple, est 
infeodee aujourd’hui aux Etats-Unis Fidel Castro devient. en Afri- 
que, le fer de lance du marxisme et y pratique la politique de Moscou. 
Le Viet-Nam, non aligne, entre en conflit avec un autre peuple, non 
aligne. le Cainbodge, sans que le mouvement n intervienne. 

L’Organisation de l’Unit^ Africaine (OUA) est niieux plac^e 
pour r^soudre pacifiquement les problemes de notre continent. 

Elle pourrait avoir un excellent avenir a la condition de com- 
mencer par le commencement, de regarder a ses pieds et de balayer 
devant sa porte. Pom linstant, les peuples africains se nourrissent 
de leur propre faiblesse. Le join viendra ou. de leur entente, de leur 
cooperation, naitra une -Coinimmaute Africaine* capable de se faire 
respecter et de se faire entendre. 

Quanta 1ONU, sunple pendide destine a enregistrer les oscilla¬ 
tions entre la puissance des £tats-Unis et celle de 1TJRSS, elle ne 
prend de decisions que si les int^rets des grandes nations ne sont pas 
en jeu. A 1 exemple de la Societe des Nations, elle se comporte conune 
ime vieille fille. Elle se laisse distraire par des problemes secondaires 
et oubhe de regler les questions importantes dont depend Lavenir du 
monde. 

A-t-elle regie le probleme palestinien qui se pose devant elle 
depuis des deceimies? S’est-elle pencliee sur le drame sanglant de 
l’lrlande du Nord 7 A-t-elle inscrit a son ordre du jour le probleme 
basque? A-t-elle reclame le droit a l autodeterminarion de l'Ei ytluee, 
victime de l’imperiahsme ethiopien? S est-elle inquietee du sort des 
Kurdes? Elle a mis cinq ans pom reconnaitre a notre peuple le droit 
a l autodeterminarion. Par contre, elle s’est empressee de recoimaitre 
ce droit a des tribus du Sud-Marocain pom encomager, sans doute, 
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les Arabo-Berberes a sentretuer avec les armes sopliisdquees des 
grandes puissances. 

En verite ? l ONU est «colonisee* par les grandes nations. Elle 
nintervient que si ces nations 1 autorisent a intervenir. 

Reste 1’Occident chretien. La vieille Europe se remet lentement 
de ses blessures. Elle est a la recherche d un second souffle que Lunion 
economique, numeraire et institutionnelle pourrait lui donner. On 
souhaite quelle y parvienne et qu elle devienne. pour tous les pays 
mediterraneens, un partenaire de choix, riche et puissant. „ 

C’est avec cette Europe que 1 Afrique du Nord musulmane 
devrait signer un •pacte mediterraneens d entente et de cooperation 
qui respecterait la personnalite et les interets de cliacun. Pom vivre 
et durer, ce pacte reclame deux conditions. 

La premiere est que les peuples maglirebins se souviennent de 
leur commun passe. II serait sage quils depassent un nadonalisme 
^troit et realisent le grand Maghreb. L avenir est aux grands ensem¬ 
bles. La meme langue, la meme religion, le merne sang facilitent, 
mieux qu’ailleurs, la formation de ce Maghreb uni. C’est dans cette 
voie que la jeimesse maghrebine doit s engager sans attendre. 

Est-il besoin de dire que, dans ce contexte, la guerre du Saliara 
est une infamie? Cette guerre intestine, entre tribus. nous ramene au 
Moyen Age. Quels que soient les honunes qm tombent sur les champs 
de bataille, c’est le meme sang des Arabo-Berberes qui se repand dans 
les sables d&ertiques. C est la Berberie qui saigne. Qu avons-nous 
done appris des ^venements du monde inodeme? Nous soinmes la 
risee des nations. II est urgent que ceux qui out alluxne cet incendie 
l’eteignent, au nom de la solidarite du peuple arabo-berbere, au nom 
de limits du Grand Maglireb. au nom de la fratemite de 1 Islam. 

Les joumalistes de Rabat et ceux d Alger qui vantent leurs «vic- 
toires» et decomptent les morts de «1 ennemi*. savent-ils, que finale- 
ment, le glas soime pour eux et pour nous? 

La deuxieme condition est que notre «pacte mediterraneens 
s’etende a la Mediterranee orientale et que la paix soil retabhe en 
Palestine. L’heure est arrivee ou Israehens et Palesdniens doivent 
avoir le courage de s asseoir a la meme table et de trouver les condi¬ 
tions d ime coexistence pacifique. Israel existe. L Etat palestinien doit 
exister aussi. Et la securite de 1 mi et de 1 autre doit etre assuree. 

Depuis 28 ans, la mallieureuse Palestine est transformee en un 
cirque pour gladiateurs. Americains et Russes, tels les empereurs 
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romains, restent indifferents aux massacres des innocents. Us sont 
plus attendfs a leur hegemonie dans cette parde du monde qu a la 
recherche d une soludon juste et d ime paix durable. 

C'est pourquoi, Israeliens, et Palesdniens doivent cesser d’etre 
des pions entre les mams des grandes nadons. La paix en Palestine, la 
cooperadon du monde arabe et d’Israel sera, sans aucun doute, l'aube 
d ime ere de prosperity et de grandeur pour tout le Moyen-Orient. 

•Certes, ll peut vous amver dexecrer une chose alors qu elle est 
im bien pour vous. • 

Dans l incerdtude des temps presents, ce verset du Coran merite 
d’etre medite. 

Israel doit finir par admettre que la force ne reglera rien de dura¬ 
ble, car elle implique l idee de revanche et de recommencement Son 
existence ne sera vraiment assuree et garande que dans 1’amide et la 
paix avec les peuples arabes et, plus pardculiyreinent, avec les Pales¬ 
dniens. II ne sert a rien d’etre puissant si Ton n est pas juste. 

Quoi qu'il en soit, il est impensable que ces Palesdniens devien- 
nent a leiu tour un «peuple errant*, comme le fut le peuple juif durant 
vingt siecles. Ce nouveau crime ne se commettra pas. 


D autres pactes peuvent etre realises dans d autres regions du 
monde. Entre la Chine Nouvelle et le Japon par exemple. La coopy- 
radon pacifique de ces deux nadons ferait de cette region un centre 
de technique modeme suscepdble de modifier l yquilibre yconomi- 
que du monde. Les peuples de 1 Amerique Latine peuvent aussi coor- 
donner leurs efforts et mettre fin a leiu exploitation par les capitaux 
ytrangers et par les rygimes des dictateius de droite et de gauche. 
Leiu unity de langue et leur foi chretienne sont des hens suscepd- 
bles d etre utilises poiu former une «Grande Entente* a la faveur de 
laquelle ils muldplieraient leius equipements scientifiques et leurs 
indus triahsa dons. 

Et du ineme coup juguler leur inisere. 

J acheve ce livre siu une interrogadon et une esperance. L’Hiuna- 
nite pourra-t-elle s orienter vers son miite? Le passe demontre a l’evi- 
dence que l’exploitadon des peuples pauvres par les nadons riches est 
non seulement un sujet de discorde, mais crye un ordre yconomique 
injuste et fragile. Toutes les guerres du XIX e et du XX f siecle ont ete 
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provoquees par la convoitise des biens des peuples sous-developpes. 
Dou la necessite de mettre fin au sous-developpement, par tons les 
moyens, si I on ne veut pas se retrouver devant de nouveaux conflits. 
La loi des vases communicants doit jouer entre les peuples au niveau 
de vie le plus haul et les peuples au niveau de vie le plus bas. Partout 
1’Homme doit se recoimaitre en L Homme. 

La notion du bien et du mal, du juste et de l’injuste, est univer- 
selle. C’est une huniere que Dieu a semee sur notre terre. 

Elle est commune a tous les homines. Mais eUe liabite sur tout le 
cceur du pauvre. 

Les peuples riches, le savent-ils? Voudront-ils demain aug- 
inenter la production des produits alimentaires de premiere n^ces- 
site, dont une bonne partie de l humanite est encore privee, ou bien 
continueront-ils a fabriquer des armes terrifiantes et couteuses pour 
imposer leur hegemonie? C’est la question qui doit se poser impera- 
tivement a leur conscience. 

Nous soimnes a l aube de I an 2000. II faudra que notre Civilisa- 
don change radicalement de cap. Si les narions qui inonopohsent la 
science, la richesse et la puissance ne les utilisent pas pour £tablir. a 
travers l univers, un nouvel ordre economique plus juste; s’ils ne sup- 
priment pas la «faim du monde» et les agressions imperialistes, ils 
risquent dans un avenir plus ou moins long, de voir la faim des autres 
perturber leur opidence, seiner parmi eux le desordre et peut-etre les 
conduire a mi confht qui les detruira. 

Tel est leur probl£me. Et tel est le notre. 


Alger-fevrier 1978 
mai 1980 
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